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T O M E  C I N Q  U IE* M E,

Chez LAM BERT , Libraire, rue de la
Françoife, au Parnaffe.

Contenant toutes les Pièces qui 
jufqu’à préfent fur les diffère 
&  fur celui de l‘Académie Ro 
Extraits de celles qui ont été jouées" par 
Comédiens Italiens , depuis leur rétabliffement en 
1716, ainfi que des Opera Comiques, &  principaux 
Speâacles des Foires Saint Germain &  Saint 
Laurent. Des faits Anecdotes fur les Auteurs 
qui ont travaillé pour ces Théâtres , &  fur 
les principaux Aéteurs , Aétrices , Danfeurs ,  
Danfeufes,Compofiteurs de BalletSjDeifinateurs^ 
Peintres de ces Spe&acles, &c.
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S A

ABIN U S, T  ragédie de M. Richer, 
repréfentée le Mercredi 19 Dé­
cembre 1734. fume du Médecin 
malgré lu i , in - 12. Paris, Prault 
fils. Hifi. du Th. Fr. année 1734.

SABLIER, ( N ......) Auteur vivant adonne
au Théâtre Italien :

L a  J a l o u s i e  s a n s  A mour , ou la R up­
t u r e  e m b a r r a s s a n t e  j Comédie Françoifc 
en profe &  en trois aéies, 1728. non imp.

L es  e f f e t s  d u  J e u  e t  d e  l 'A m o u r  , C o­
médie Françoife en profe &  en trois actes,
1729. non imprimée.

SABO TIERE, ( la) Pantomime rqiréfentée 
fur le Théâtre de l’Opéra Comique le Mer­
credi 2 Septembre 1744. Ce Ballet étoit exé­
cuté par les Siciirs La Picire, Danfeur Anglois, 

Tome V. A
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z  S A
&  Joffet, ce dernier déguifé en femme. Voici 
quelle en étoit l’idée.

Une femme qui vient du marché, porte à 
fon bras un panier dans lequel font deux pi­
geons. Pendant qu’elle danfe , un Villageois 
s’empare du panier qu’elle a pofé à terre ; elle 
s’en apperçoit, l’arrête. Il lui rend un pigeon 
&  s’enfuit avec l’autre. La femme court appeller 
fes amis, on voit arriver une troupe de Villa­
geois qui fuivent le payfan, &  après bien des 
lazzis, le forcent de payer à la femme lé prix 
de fa paarchandife. Le tout finiiToit par un 
Ballet général. Note Manufcrite,

SABO TIER S, ( les Enfans ) c’eil un des 
Ballets pantomimes qui attirèrent de lï nom- 
breufes chambrées à la Comédie Italienne, 
depuis celui des Enfans Jardiniers , le Lundi 
16 Oétobre 1741. jufqu’à la clôture de Pâques 
1741. & dont le principal honneur étoit dû à 
la Demoifelle Roland, au Sieur Poitiers &  à 
fes enfans, un petit garçon de fept ans, &c une 
petite fille de cinq , fur- tout à la derniere , qui 
avoit appris à mériter les applaudiiTemens du 
Public, par les grâces &  la précifion de fa danfe, 
dans un âge où d’autres enfans ont bien de la 
peine à apprendre à marcher. Pluficurs de ces 
Ballets, &  celui des Enfans Sabotiers en par­
ticulier , empruntoient leurs noms dedifférens 
pas de deux que le frere &  la fceury éxécutoient 
enfemble, &  fe donnoient fous le titre A’En- 
fans Sabotiers, Jardiniers, &c. La Demoifelle 
Foulquier ( Catinon ) &  le Sieur Vicentini le 
fils , neveu de la Demoifelle de Heffe , ont 
depuis danfé enfemble un pas de deux d’Enfans
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S A  3
Sabotiers ; ce n’étoit ni le même pas ni la même 
M ufiquc, mais c’étoit le meme talent ; aufli, 
tant de prodiges en ce genre , fi fouvent renou­
velles depuis environ quatorze ans, le fouvenir 
encore récent de l’enfance de la Demoifelle 
Puvignée , la brillante réulîîte du Sieur Pietro 
le fils à l’Opéra Comique &  au Théâtre Fran­
çois , &  fort récemment celle de la petite De­
moifelle Frédéric ( *) au meme Théâtre, vont- 
ils accoutumer les fpcélateurs à juger avec 
autant de févérité les danfeurs de cet âge , que 
ceux à qui un exercice de quinze ans a donné 
le temps de fe perfeftionner. Il faut remarquer 
que nous ne parlons ici que des enfans que nous 
avons vû danfer, pour ainfi dire, au forrir du 
berceau. &  que depuis la même époque on a 
applaudi , &  l’on applaudit encore tous les 
jours fur différons Théâtres de Paris, des talens 
pour la danfc qu’on n’ofe prefque plus appellcr 
prématurés à dix ou douze ans, lorfqu’on les 
voit exercer à cinq, fix &  iè p t , avec un fuccès 
fi décidé.

SA C  ( le ) DE JE R ICFIO , Tragédie fainte 
du Sieur Nancel. Voyez Jojué.

S a c  ( le ) d e  C a r t h a g e  , Tragédie en cinq 
aétes de en profe , de M. Puget de la Serre, 
repréfentée au Théâtre de l’Hôtel de Bourgogne 
en 1641. imp. la même année in 40. Villery 3c 
Alliot. Hifl. du Th. Fr. année 1641.

On a remarqué à l’article Afdrubal ( la mort 
) que M. Montfleury , Auteur de cette pièce

(*  ) Elle d t petite fille du Sieur Maltaire , fumommé l’0 <- 
jeau, à caufe de fa légèreté , de laquelle il femble qu’elle ait 
hérité.

A  ij
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4 S A
«voit employé le fujet du Sac de Carthage de 
M . de ia Serre, &  n’avoit prefque fait que 
mettre en vers la profe de ce premier Auteur.

S A C R I F I C E  ( le )  SA N G LA N T. Voyez 
Clarionte, Tragédie de M. de la Calprenede.

S A G E , ( Alain-René le) né à Rhliys en Bre­
tagne vers l’an 1677. mort à Boulogne fur mer 
le Vendredi ^N ovem bre 1747. âgé de 80 ans, 
a compofé pour le Théâtre François.

L e P o i n t  d ’ h o n n e u r , Comédie en profe 
&  en cinq aéles, 1702.

D o m  C é s a r  U r s i n  , Comédie en cinq 
aéles Si en profe , 1707.

C r i s p i n  r i v a i , d e  s o n  M a î t r e , Comédie 
en un aéte &  en profe, 1707.

Tu r c a  r e t , Comédie en cinq aéles en profe, 
avec un prologue &  un épilogue aufli en profe, 
*7©9-

L a  T o n t i n e  , Comédie en profe &  en un 
aéte , 1731. Hift. du Th, Franf. année 1709.

Au Théâtre Italien, en fociété avec 
Mejfieurs d’Omeval &  Fufelier.

Le J e u n e  V i e i l l a r d , Comédie Françoife 
en profe Sc en trois aé les,&  troisdivertifie-
mens, précédée d’un Prologue aufli en profe. 
( Le Prologue non imprimé. ) 17 1:.

La  Force  de l’A mour , Comédie Fran­
çoife en profe &  en un aéte, fuivie d’un diver- 
tiffement, 1722.

La F o i r e  d e s  F é e s  , Comédie Françoife 
en profe &  en un aéte , fuivie d’un divertifle-
ment, 1722. Ces deux pièces précédées d’un
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S A  j
Prologue en profe, intitulé le Dieu du hazatrci, 
171Z.

Avec Monfieur d’Orneval*

L’A r b i t r e  des D ifférends, Comédie 
Françoife en profe &  en trois a d es, précédée 
d’un Prologue incirulé Arlequin prologue, 171$. 
non imprimée.

A u  Théâtre de l'Opéra Comique.

A rlequin R oi d e  Sérendib , trois ades 
171a.

A rlequin THÉTis.un a d e ,  171a.
A rlequin invisible , un a d e , 171a.
L a  Foire de Gu ib r a y , Prologue, 1714,
A rlequin M ahomet , un a d e ,  1714.
L e T ombeau d b  N ostradam us  , an ade 

1714.
A rlequin C o l o n e l , un a d e ,  1714.
A rlequin et M ezzetin heureux pour 

un m o m e n t , un ade; 1715.
L a  C einture de V énus , un ade, 171/.
T élémaque , Parodie, un a d e , 171 j .
L es Eaux de M erlin , un ade avec un 

Prologue, 17 i j .
L e T emple du D estin , un ad e ,  1715.
C olombine A rlequin , &  A r l e q u i n  

C olombine , un a d e ,  1715.
A rlequin chatouilleux sur le point 

d’h o n n e u r  , un ade avec un Prologue, 
1716.

A rlequin H ulla , ou la Femme répu­
diée, un a d e ,  1716.
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<f S A
L e C hâteau  d e s  Lutins , un a & c, avec 

un Prologue, 1718.
A rlequin O rphée l e  c a d e t  , trois a¿les, 

1718.
L es  F i l l e s  e n n u y é e s , Prologue, 

171s-.
A rlequin v a le t  de M erlin , 1718.
La  Princesse de C arisme , trois aftes , 

1718.
L e M iroir véridique , un a â e , 1734.
L e T estament de la  Foire , un acte, 

*734-
L a  première R eprésentation , un a&e > 

I 734-
L es M ariages  d e  C a n a d a  , un aéte, 

*734-
L es d e u x  Freres , un a û e , 1734.
L e R iv a l  dangéreux , un aéie, 173 J*
F ilST O IR E  DE L’O pÉPxA COM IQ U E , tlOÎS

attes, 1736.
L e M ari pr é f é r é , un a & e , 1736.
L a  Bazoche d u  Parnasse  , un a6te* 

1738.
L e N eveu supposé, un a & e , 1738.

Avec Mejfieitrs Fufclier &  d'Orneval.

L es Funérailles de la Foire , un ade » 
1718.

A rlequin En d y m io n , un aile, 1721.
La Forêt d e  D odone, un a ile , avec un 

Prologue , 1721.
L a Fausse Fo i r e , Prologue , 1721.
La Boëte de Pa n d o r e , un a&e, 1721.
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S A 7
L a  T ête notre , un ade 
L e R appel de la  Foire a  l a  vie  , Un 

a d e ,  1721.
I .e R égiment de l a  C alotte , un a d e ,  

1721.
L’E n c h a n t e u r  M irliton , Prologue » 

172;.
L a  R age d’A mour , un a d e , 1725.
L e T emple de M é m o ir e , un a d e ,  172/.' 
L es  C omédiens C orsaires  , Prologue,

1726.
L’O bstacle favorable  , un a d e , 1726. 
L es A mours déguisés , un a d e , 1726. 
L es D ébris de la  Foire S. G érmain , 

Prologue, 1727.
L es N o c e s  de Proserpine , un a d e ,

1727.
L a  Pénélope Françoise , deux ades ,

1728.
L es N oces de la Folie , un a d e ,  1728. 
L es A mours de Protée , un ade, 1728. 
A chmet et A l m a n z in e , trois ades, 1728. 
L es Pèlerins de la  M ecque , trois ades, 

»728.
L’Industrie , Pfologue, 1730.
Z émine et A l m a n z o r , un a d e , 1736. 
L es R outés du M o n d e» un a d e , 1730. 
L ’Indifférence , Prologue , 1730. 
L ’A mour marin  , un ade , 1730. 
L’Espérance , un ade , 1730.

Avec M . d’Orne val.

L’Isle des A mazones , un ad e, 1718,
A  iv
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8 S A
L a  Statue merveilleuse , trois ades,

1720.
L’O mbre d’A l a r d , Prologue, 1711. 
M agotin , un a d e ,  1721.
R obinson , un ad e, 1721.
A rlequin Barbet , Pagode et M édecin»

deux a d e s , avec un Prologue, 1723.
L es C aptifs d’A lger , Prologue, 1724. 
L a  T oison d’o r , un ade , 1724. 
L ’O racle  muet , un a d e , 1724.
L a Pudeur a  la  Fo ir e , Prologue > 1724. 
La  M atrone de C harenton , un ade » 

1724.
L es V endanges de l a  Fo ir e , un a d e ,  

*7*4-
L es C o u p l e t s  en P rocès , un ade

L a  R eine de Ba r o s t a n , un ad e, 1729. 
L a  Princesse de l a  C hine ,  trois a d c s ,

1729.
L e C orsaire  d e  Sa l é , un ade, 1729. • 
L es Spectacles malades , un ade , 1729, 
L ’O péra  C omique assiégé , un a d e ,

1730. .
R oger R oi de Sicile , surnommé le R oi 

sans c h a g r i n , troisades, 1731.
L es D ésespérés, Prologue, 1731.
Sophie et SiGisMOND,un a d e ,  1732. 
L a  Fille Sauvage , un a d e , 1732.

Avec M. Fufelitr.

L a  Folie favorite  d* l’A mour et de 
P lut u s , 1716.
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S A  9
L e T emple de l’En n u i , Prologue, 1716.
L ’É c o l e  d e s  A m a n s  , un adle, 1716.
L e T ableau du M ariage  , un adle, 1716.

Avec Mejfieurs d’Orneval &  Autre au.

L es A mours d é  N anterre , un adle, 
avec un Prologue, 1718.

Avec Mejfieurs d’Orneval &  Pit on.

L es T rois C ommeres » en trois ailes» 
avec un Prologue, 1723.

Avec Mejfieurs d’Orneval &  L a  Font.

L e M o n d e  r e n v e r s é ,  un adle, 1718..

A vec Monßeur de La Font.

L a  Q uerelle d e s  T héâtres  , Prologue, 
1718.

Avec Monjîeiir Fromaget.

Les V ieillards rajeunis , un adle, 173#».

A u  Théâtre des Marionnettes, avec 
Mejfieurs d’Orneval &  Fufelier.

L ’O m b r e  d u  C o c h e r  P o è t e  , Prologue j  
1722.

/Pierrot R omulus, un adle, 1722,
L e R émouleur d’A m o u r , un adle , 1722.'.
S a g e  (  le ) d e  M o n t m é n y  , Comédien 

François. Voyez Montmény.
S a g e  ( le ) Comédien François, a débuté à  

Paris le Mercredi 30 Août 1741. par le rôle 
de Guß ave dans la Tragédie de ce nom. Il n’a:

A-v
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point etc reçu. Hifioire du Théâtre François * 
année 1741.

S a g e  ( le ) é t o u r d i  , Comédie en trois 
aétes &  en vers de M. BoiJJi, reprcfentéc le 
Lundi 30 Août 174/. Tin vie de la Folie dit Jour, 
pièce en un aéte du même Auteur. Paris, iu-12. 
6c dans le Recueil des Œuvres de l’Auteur. 
JjijK du Th. Fr. année 1745.

S a g e  (le) G o u v e r n e u r . Voyez Y Art de 
régner , de M. Gillet de la Tejfonnerie.

S A IN C T Y O N  , ( N ......... de ) de Paris,
Auteur Dramatique, mort en cette même ville 
au mois de Septembre 1713. a donné au Théâ­
tre François:

L es  F a ç o n s  d u  T e m s  Comédie en cinq, 
aétes 6c en profe, i 6 8 j .

En fociété avec M . Dancourt.

L e C h e v a e i e r  a  l a  m o d e , Comédie c il  
cinq aétes Sc en profe , 1687.

L es  B o u r g e o i s e s  a  l a  m o d e  , Comédie 
en cinq aétes &  en profe , 169a,.
Hifl. dit Th. Franç. année 1692.

SAINTFOÎX , ( Germain - Poullain de' 
Gentilhomme Breton, Auteur vivant, a donné 
au Théâtre François :

P a n d o r e  , Comédie en profe &  en un acte, 
fuivie d’un divertiflement, 1721. non imp.

L ’O r a c l e  , Comédie en profe &  en u n  
aéte , fuivie d’un divertiflement, 1740.

D e u c a e i o n  e t  P y r r h a  , Comédie en 
profe &  en un aéte, fuivie d’un divertiflement „ 
*74 *»
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S A ri
L’Isle Sauvage  , Comédie eh profe &  eu. 

trois aétes, fuivie d’un divértiffement, 1743.
L es G r â c e s , Comédie en profe &  en un 

a été, fuivie d’un divertiffement, 1744.
É gérie , Comédie en profe &  en un aéte , 

I 747*
L a C o l o n i e  , Comédie en profe &  en trois 

aétes, précédée d’un Prologue auffi en profe , 
1749.

L e R i v a l  s u p p o s é  , Comédie en profe &  
en un aéle, 1749.

L es  H o m m e s  , Comédie-Ballet en profe 6c  
en un aéte, ( *) 1753.

A u  Théâtre Italien.

L a  V e u v e  a  l a  m o d e  , Comédie Fran­
çoife en profe &  en trois actes , 1726. non 
imprimée.

L e C o n t r a s t  d e  l ’ A m o u r  e t  d e  l’H i- 
m e n  , Comédie Françoife en profe Sc en trois 
aétes, fuivie d’un divertiffement, 172 7 .non 
imprimée.

L e S y l p h e  , Comédie Françoife en profe 
&  en un aéte, 1743.

D i v e r t i s s e m e n t  p o u r  l e  M a r i a g e  d e  

M o n s e i g n e u r  l e  D a u p h i n  e t  d e  e a  P r i n ­
c e s s e  d e  S a x e  , en profe &  en un acte, avee- 
desagrémens, 1747.

L e D o u b l e  d é g u i s e m e n t  , Comédie Fran­
çoife en profe 6c en un aéte.

Z éloïde , Tragédie en profe &  en un aétc.

( * )  La première reprdfentation du Jeudi »8 Juin 175J- 
elle a eu un grand fuccès. ( Paris, Ducheihe. )

A  Y>
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*  S A
A rlequin au Sé r a il , ComédieFrançoife 

en profe &  en un a ¿te ; ces trois pièces précé­
dées d’un Prologue muet, de danfes, 1747.

L f.s V euves R ivales  , Comédie Fran­
çoife en profe &  en un a été, fuivie d’un di- 
vertiffement, 1747.

L es M étamorphoses,«« L es Partaits  
A mans , Comédie Françoife en profe &  en 
quatre aétes, avec des divertifiemens, 1748.

L a. C a b ale , Comédie Françoife en profe 
&  en un aéte , fuivie d’un divettiffemenr, 
1749. non imprimée.

A lceste , Divertiffement en profe &  en un 
aéte , fur la convalefcence de Monfeigneur le 
Dauphin , 1752. ( * )

SAIN TO N G E ( Louife-Geneviéve Gillot, 
femme de Monfieur de ) fille de Pierre Gillot, 
Sieur de Dancouit, &  de Demoifelle Geneviève 
de Gom ez, naquit à Paris en 16¡0.8c mourut 
dans la même ville le 24 Mars 1718. elle fut 
inhumée en l’Eglîfe de S. Louis en l’Ifle ; cette 
Dame a fait beaucoup d’ouvrages, &  quelques 
Poëmcs Dramatiques, qui font raffemblés en 
deux volumes in 12. quelques traduétions, &  
entr’autres, celle de la Diane de Montt-maipr ; 
line Vie de Don Antoine, Roi de Portugal, & c. 
Elle a donné auifi au Théâtre de l’Académie 
Royale de Mufique.

Di d o n  , Tragédie lyrique en cinq aétes, 
précédée d’un Prologue, Mufique de M. Des 
Marets , 1693.

C ircé , Tragédie lyrique en cinq aétes, pré-

( * ) La première représentation du Mardi 19 Septembre» 
Paris, Ducht&ic,
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cédée d’un Prologue, Mufique du même ,1694.
SA IN T -G L A S, ( Pierre de ) Prieur de Saint 

Uflans, a compofé pour lafcéne Françoife:
L es Bouts-îumés , Comédie en unade &  

en profe , 1682. Hift. du Th. Frarif. année 
1682.

SA ISO N S, ( les) Ballet en quatre ades, 
avec un Prologue, de M. l’Abbé P ic , Mufique 
de M. Culiajfe , rcpréfenté pat l’Académie 
Royale de Mufique au mois ¿ ’Octobre 1695. 
in-40. Paris, Ballard,.& tome V . du Recueil 
général des Opéra.

IIe R eprise du Ballet des Saifons , au mois 
de Février 1700. 2e édition in-40. Ballard.

S A  13

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e .

Melpoméne.
Euterpe.
Le PermeJJe. 
Clio
Apollon,

Mlle Du Lac.
Mlle Renaud.
Le Sieur Dun*.
Mlle Heufé.
Le Sieur Thévenard»

B a l l e t ..
Suite du PermeJJe.

Les Sieurs Blondy , Baraze & Dumoulin L. 
Nayades. Mlle Dangeville.

Mlles Defmatins & Le Maire.
Suite des Mufes.

Les Sieurs Germain , Boutteville & De Rouan» 
Mlles Freville & Clément.

L  E n u e ’ e . Le Printems ou Y Amour coquet.

Le Printems;
Zéphyre.
Flore.
Claris.

Le Sieur Pithon.
Le Sieur Chopelet.
Mlle Moreau.
Mlles Heufé & Du Lac 

alternativement*
B a l l e t .

Suite du Yrintems. Mlle Subligny. 
Mlles Defplaces , Dangeville, Le Maire 

&  Deûnatinsv
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Les Sieurs Dumirail » Germain , Bouttevillè 
& Dumoulin C.

i l .  E n t r e ’ e . L'Eté ou VAmour confiant 6r fidèle.

ni.

L'E u.
Vertumne. 
Pomona. 
Cérc9>

Le Sieur Boutcloii. 
Le Sieur Thévenard. 
Mlle Moreau.
Mlle Maupin.

B a l  L  E T . F  etc de Village.
Le Seigneur&Ja femme. Le Sieur Boutcville & 

Mlle Subligny.
Le Bailly & fa femme. Le Sieur Ferrand & 

Mlle Dangeville.
Payfans. Les Sieurs Leitang &

Du Mirail,

Bergers & Bergères.

Les Sieurs Balon , De Rouan , Dumoulin L. 
Fauveau &  Dumay.

Mlles Dufort , Freviüe, Le Maire , 
Defmatins & Ruel.

Un Paftre. Le Sieur Duntçulin C.

E ntre’ e. L'Automne ou 1*Amour paifible 
dans l'état du Mariage•

L'Automne. 
Ariadne. 
Bacchus. 
Céphife.

Mariage•

Le Sieur Guya*. 
Mlle lieufé.
Le Sieur Hardouin.- 
Mite Prévoit.

B a l l e t .
Vendangeufis & Vendangeurs. Mlle Defplaces*. 

Mlles Freville , Le Maire, Clément , 
Chapelle, Defmatins &Ruel.

Les Sieurs Blondy , Barazé , De Rouan , 
Dumoulin L. Ferrand , Dumay & Renoulr.". 
Une petite Vendangeufe. Mlle Prévoit. 
Deux petits Vendangeurs. Les petits Du Ruel 

& Claufle.
IV. E N T R E’ E.

L'Hyver. 
Borée. 
Aquilon. 
Qrithie,

L'Hyver ou l'Amour brutal.

Le Sieur Defvoyes. 
Le Sieur Dun.
Le Sieur Pouflin. 
Mlle De&natins.
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S A i f

Bohémien & Bohémiennes.
Mlles Deimatins , Le Maire &  Ruel.

Le Sieur'Leitatig.
Les Sieurs Barazé , Blondy , De Rouan 

& Dumoulin L.

EJpagnols 6* EJpagnolettcs.

Efpagnol chantant. Le Sieur David.
Ejpagnolctte chantante. Mlle Ghérardi.

Arlcquine. Mlle Dufort.
Deux Arlequins. Lés Sieurs Bouteville &

Fauveau.
Allemand & Allemande. Le Sieur Ferrand & 

Mlle Chapelle.
Polichinelle. Le Sieur Dumoulin C»

Deux petits Polichinelles. Les petits Claufl'e & 
Ruel

IIIe R e p r i s e  du Ballet des Saiforis, avec 
des changemens, le 20 Septembre 1707. 3* 
edit. in 4°. Ballard.

A c t e u r s  du  P r o l o g u e •

Mlle Guyot &  le Sieur D. Dumoulin.

Clio. Mlle Aubert.
Mlle Du Jardin.
Mlle Boifé.
Le Sieur Dun.
Le Sieur Thévenards 
Xlîle Heuié.

E uterpé.
Melpomene. 
Le PermeJJc. 
Apollo r,.
Une Bcrgere,

B a l l e t .

I. E h T r e ’ e . Le Prinums.
Le Printems\ 
Zéph.re,
C loris.
Plore.

Le Sieur Cochereau» 
Le Sieur Chopelet. 
Mlle Aubert.
Mlle Pbufiiri.
L'Eté.II. E n t k e ’ e .

Le Sieur Bontelon.
Le Sieur Thévenard; 
Mlle Deimatins.
Mlle Du Jardin»
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I I I .  E  N T i e ’  e , L'Automne»

L'Automne• 
Céphife. 
Ariadnę, 
Baechus.

Le Sieur Beaufort. 
Mlle Aubert.
Mile Pôuiîin.
Le Sieur Hardouin*.

B a i l  ET . Vendangeur & Vendangeufe. 
Mile Prévoit &  le Sieur Balon.
IV. E h t r ł ’ e . L'Hyver.

L'Hyver. 
Borée. 
Aquilon. 
Orithie. 
Apollon y
Alomus.

Le Sieur Defvoyes. 
Le Sieur Dun.
Le Sieur Bufeau. 
Mlle Defmatins. 
Le Sieur Crêté.
Le Sieur Daniel.

B  a i r e t .
Le Sieur Blondy & Mlle Guyot.

Le Sieur D* Dumoulin &  Mlle Prévoit.

IV e R e p r i s e  du Ballet des Saifons, le Mardi 
12 Juillet 1712. 4e édition in 40 Ballard.

A cette Reprife on fupprima le Prologue»

I. E h t  R e' E. Le Printems.
Le Printems» 
Zéphyre.
Cloris.
Flore.

Le Sieur Cochereau. 
Le Sieur Beaufort. 
Mlle Limbourg.
Mlle Couffin.

B a l l e  t . Suite de Zéphyre.

Le Sieur D. Dumoulin.
Les Sieurs Germain , Gaudreau , F. & P. Dumoulin. 

Suite de Flore.
"Mlles Mangot, Ifecq , Haran &  Doilife.

II. E N T R e’ e . L'E té.
L'Eté. Le Sieur Chopeler.
Virtumne* Le Sieur Thévenard.
Pomone. Mlle Journet.
Cérès. Mlle Antier.

B a l l e t . Fête de Village.

Le Seigneur & fa  femme. Le Sieur Marcel &• 
Mile Maugis,
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La file .  Mlle Prevoft,
Le Bailly Ce fa femme. Le Sieur Ferrand &  

Mlle Le Maire.
Le Fermier Ce la Fcrmie-Lc Sieur P. Dumoulin 

re. &  Mlle Iiecq.
Bergers Ce Bergères.

Les Sieurs Favier, Pierret &  Rameau.
Mlles Mangor, Haran &  Doflife.

Un Paftre. Le Sieur F. Dumoulin.

III. E k t  a e’  e . L ’Automne.
L ’Automne. Le Sieur Le Mire.
Céphife. Mlle Limbourg.
Ariadne. MlleHeufé.
Bacchus. Le Sieur Hardouin.

B a l l e t . Vendangeurs & Vcndangeufes.
Les Sieurs Dangeville , Javillier , Gaudrau tt 

Duval.
Mlle Guyot.

Mlles Mangot, Ifecq., Haran & Doflife.

S A

Payfan Ce fa femme.

IV. E M T E *  E,
L ’ Myver,
Barle.
Agüitan.
Orithie.
Apollon,
Momus.

Le Sieur Marcel St 
Mlle Çhaillou.

L ’Hyver.
Le Sieur Mantienne. 
Le Sieur Dun,
Le Sieur Chopelct. 
Mlle Journet.
Le Sieur La Roziere. 
Le Sieur Hardouin.

B a l l e t . Troupe de Mafgues,
Le Sieur Blondy.

Les Sieurs Germain , Ferrand , Javillier 
Se Gaudrau.

Mlles Mangot , Haran , Ifecq &  Doflife. 
Bfpagnols, Les Sieurs Dumoulin L. te Marcel; 
Ëfpagnolettee. Mlles Chaillou 8e Maugis. 

Arlequin. Le Sieur F. Dumoulin.
Une Pagode. Le Sieur P. Dumoulin.

V e R e p r i s e  du Ballet des Saifons , le Mardi 
U  Mai 1721. s '  édition in-40.'Ribou. 

A c t i v a s  d u  P r o l o c v e .

Melpomlne. Mlle Liferde.
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Hüter pe i  
Clio.
Le Permejfe% 
Apollon.

B a l l e t .

Mlle Souris Lr 
Mlle Tettelette.
Le Sieur ChaiTé,
Le Sieur Thévenard*

Suite d'Apollon.

Le Sieur Dupré &  Mlle Dupré.
Les Sieurs Dumoulin & Myon.

Mlles Le Maire & De Lille.
Suite du Permcjfc. Li Sieur D. Dumoulin* 

Les Sieurs F. Dumoulin , Dangeville 
&  Maltaire.

Mlles La Ferriere, Duval &Thibert.
I. E n t r é e * Le Prïntems.

Le Printems.
Zéphyre.
C loris.
Flore.

Le Sieur Muraire. 
Le Sieur Tribou, 
Mlle Minier.
Mlle Eremans.

B a l l e t .

Suite de Flore. Mlle Prévoit.
Mlles La Ferriere, Dupré , Duval & De Lifle; 

Suite de Zéphyre,
Les Sieurs F. & P. Dumoulin, Laval 

& Dangeville.
I L  E h t u ’ e , L'Eté.

L'Eté. Le Sieur Grenet.
Vertumne, Le Sieur Thévenard*
Pomcne. Mlle Antier.
Une Nymphe. Mlle Souris L*

B a l l e t , Fête de Village.

Le Seigneur b  fa femme, Le Sieur D. Dumoulin 
& Mile Prevoft.

Le Bailly Cf fa femme. Le Sieur Pierret &
Mlle Le Maire.

Le Fermier &la Fermie- Le Sieur P. Dumoulin 
re. &  Mlle Duval.

Bergers Cf Bergères.
Les Sieurs Maltaire & Duval.

Mlles Roland & Thibert.*
III .  E n T R a' e . L'Automne.

L*Automne, Le Sieur Le Mire.
Céphife. Mlle Lifarcle.
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Ariadne, 
Bacchus,
Vcnäanggurs.

Mlle Tiilota.
Le Sieur Dun.
Lés Sieurs Dautrep, 

Houbeau & ChalÜé.
B a l l e  t , Pajlres & Pajlourelles.

Les Sieurs P. Dumoulin > Dangeville & Lavait 
Mlles La Ferriere , Duval & Corail. 

Vendangeurs & Vcndangeufcs.
Les Sieurs Javiliicrs, Pierret, Maltaire & Duval« 
Mlles De Lille , Le Maire , Le Roy &  Thierry. 

IV. E n t R. k'  £. VUyver.
L*Hyvcr% 
Borce. 
Aquilon, 
Orithie. 
MomuS. 
Apollon.

Le Sieur Artaud. 
Le Sieur Dubourg. 
Le Sieur Tribou. 
Mlle Antier.
Le Sieur Le Mire» 
Le Sieur Chafl'é.

B a l l e t .
Mafques. Le Sieur Duprd.

Les Sieurs Laval , Dangeville , Maltaire r 
Duval & Pierret.

Mlles Duval , C orail, Le Roy , Roland 
&  Tbibert.

EJpagnols. Le Sieur Blortdy.
Les Sieurs Dumoulin L. Marcel 8c Myon. 

Mlles De Lille , Thierry &  Le Maire. 
Arlequin & Ariequine. Le Sieur F. Dumoulin 

&  Mlle La Feiriere.

L’Académie Royale de Mufique ajouta le 
Mardi 16 Juin au Ballet des Saifons, la mafca • 
rade de Pourceaugnac, ce divertifiement con­
tinua jufqties &  compris le Mardi 2 3 du meme 
mois.

SA LA M A N D R E S, ( l es )  ou AAM OUR 
V IO L E N T , c’eft le titre de la treifiéme En­
trée «lu Ballet des Génies, de M. Fleury , mis 
en  Mufique par Mlle D uval, &  rcpréfenté 
par l’Académie Royale de Mufique en 1736.. 
Voyez Génies, (les)
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SALERNE , ( l ’Ecole de) Divertîflement 

Pantomime , par M. Valois dOrville , repré- 
fenté dans le mois de Juillet 1747. par la Trou­
pe Pantomime , fur le Théâtre de l’Opéra 
Com ique, Foire S. Laurent.

Cette Pantomime mérite un extrait un peu 
détaillé , ne fur-ce que pour mettre le public 
a portée d’apprécier l’adreffe de l’Auteur -, on 
va voir qu’il a jugé à propos de perfonnifier la 
ville de Salerne, Si d’en Faire un Profeffeur 
en Médecine, qui a des écoliers, &  qui plus 
cil des écolieres.

A C T E U R S .

S a l i r n i .
P i e r r o t .
C olo  ME IKK.
U n M a l a d e .
U n C h i r u r g i e n .
T roupe de Médecins, de C hirurgiens , 

d’Apoticaires et de Sages-F emmes.
T r o u p e  de M a n a n s  a r m é s  de  

b At o n s .
É l è v e s  de S a l e r n e . 

jLa fcéne efl dans lamaifon du DoSleur Salerne.

Le Théâtre repréfentt un jardin oh l'on voit
quantité de vafes remplis de plantes &  d'her­
bes aromatiques de toutes efpéces.

S C È N E  P R E M I È R E .

S a l e r n e  feul.

Salerne fe promène un livre à la main.,
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S C È N E  I L

S a l e r n e ,  P i e r r o t .

Pierrot, fans être apperçu de Salerne, confi- 
dere auiïi chaque vafe, en imitant fon Maître 
ironiquement. Salerne l’apperçoit, lui donne 
ordre d’aller chercher Colombine , &  la prier 
de vouloir bien lui venir parler au fujet du 
mariage qu’ils doivent contracter enfemble.

S C È N E  I I I .

S a l e r n e  f e u l .

Fatigué par fes travaux continuels, le fom- 
meil s’empare de Salerne , il ôte fa robe, s’en 
fait un oreiller, fe couche fur un lit de verdure , 
&c s’endort.

S C È N E  I V .

P i e r r o  t  ,  S a  l e  r n  e endormi.

Pierrot revient, s’étant acquitté de fa com- 
miifion; il fe met à rire de voir fon Maître, 
homme fi laborieux, n’avoir pu triompher des 
charmes du fommeil. Pierrot induflrieux pour 
tout ce qui n’eit que bouffonnerie , dérobe 
adroitement le vêtement de ton Maître, endoiTc 
fa robe , décore fon chef du bonnet doétoral , 
fe munit d’un livre , 5c fe promène d’un air 
de contentement , comme s’il avoir toute la 
fcience de Salerne en partage.

S A  zi
examinant fes plantes, &  réfléchilTant fur leurs
propriétés.
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S C È N E  V .

C olombine , Pi e r r o t  , Sa l e r n e  endormi.

Colombine trompée par le traveftiffement 
de Pierror, lui fait amitié , &  Pierrot profitant 
de l’erreur, fait mille careiîes à Colombine , &  
va même prendre dans les vafes différentes 
/impies, dont il forme un bouquet qu’il vient 
lui offrir. Colombine le reçoit galamment, 
mais à peine fon odorat en elt-il frappé qu’elle 
le jette. Pierrot le ramaffe &  le flaire à fon 
tour. Au même inftant ils fe fentent provo­
qués à des éterruiemens exceffifs, ce qui éveille 
fon Maître. Salerne fait entrer Colombine 
chez lui.

S C È N E  V I .

S a l e r n e , P i e r r o t .

Salerne fait connoître à Pierrot le ridicule 
de la parure d’un fçavant, quand l’ignorance 
la porte. Il lui reprend fa robe 2c fon bonnet ; 
Pierrot fe fâche , failant entendre à fon Maître 
que pour en avoir été un feul inffant revêtu , 
toute la fcience d’Hippocrate femble s’être in- 
fufée dans fa tête. Salerne rit de cette pré- 
fomption, &  lui fait connoître qu’il va le mettre 
à l’épreuve.

S C È N E  V I I .

P i e r r o t , Sa l e r n e , un C h i r u r g i e n , 
u n  M a l a d e .

Pierrot fe propofe de prouver tout fon fçavoir
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faire. On lui préfente un malade ; Salerne veut 
que Pierrot ordonne ce qu il faut pour fa gué- 
rifon fans paroître embarraffé. Pierrot approche 
du fauteuil, tâte le poulx du bras droit, or­
donne une faignéeàce même bras ; faifant la 
même chofe au bras gauche, autre faignée à 
ce bras là. 11 pofe la main fur le front du ma­
lade , faignée du pied ; il lui fait tirer la langue, 
faignée a l’autre pied. Salerne le regarde en- 
fuite , pour fçavoir s’il a rempli fon miniilere. 
Pierrot remplit une jatte de pilulles ik les fait 
avaler au patient ; il va chercher une paire de 
bottes qu’il graille avec une chandelle, les lui 
m et, &  donne ordre qu’on le reméne chez 
lui. Salerne embraffe Pierrot, lui mec fon bon-, 
net fur la tête, &. le félicite.

S C È N E  VI I I .
S a l e r n e ,  T r o u p e  d e  M é d e c i n s  ,  

d e  C h i r u r g i e n s  ,  d ’A p o t i c a i r e s  

e t  d e  S a g e s - F f.m m e s .

Plufieurs fuppots de la Faculté viennent en 
danfant rendre hommage à Salerne &  à Pierrot.

S C È N E  IX.
Le 'Théâtre change &  repréfente un laboratoire 

rempli d’injlrumens de Chimie &  de Bota­
nique.

S a l e r n e , T r o u p e  d ’É l è v e s .

Plufieurs jeunes gens de l’un &  de l’autre 
exe, à qui Salerne vient de remeure un livre
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S C È N E  X.

L e s  É l è v e s  fe u ls .

Ces jeunes gens ne voyant plus leur Maître, 
ferment leurs livres &  fe mettent à jouer. Les 
garçons jouent aux cartes, les filles au toton. 
Comme elles entendent quelque bruit, elles 
cefîent de jouer, 8c viennent avertir ces jeunes 
gens, qui comme elles reprennent leurs livres , 
mais ne voyant venir perfonne , ils recommen­
cent à jouer. Les difciples viennent en fui te re­
garder jouer les jeunes filles , &  leur attra­
pent leurs torons. Elles courent après pour les 
ravoir ; ils ne promettent de les leur rendre 
qu’à condition qu’ils danferont enfemble , à 
quoi elks confentent. Après avoir danfé , les 
garçons leur montrent à chacune leur toton , 
mais pour l’avoir il faut quelles fe laiffent em- 
brader. Les filles attrapent leurs torons ; les 
garçons courent après pour les embraffer.

S C È N E  X L  
S a l e r n e  e t  l e s  p r é c é d e n s .

Salerne les furprend dans cette attitude, les 
querelle vivement, les chaffe 8c fort.

S C È N E  X I I .
P i e r r o t ,  C o l o m b i n e .

Pierrot fait entendre à Colombine qu’étant 
jeune 8c belle , il eft ridicule à elle de vouloir

époufer

¿4 S A
en m ain, fc mettent à deux tables différentes,
en devoir d’étudier. Salerne fort.
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«poufer un barbon tel qu’eft Salerne -, que li 
elle vouloir, il feroit bien mieux fon affaire. 
Colombine l’envifage &  le trouve à fon gré y ils 
fe mettent la main l’une dans l'autre , pro­
mettent de s’unir , &  s’en vont en danfant.

S C È N E  X I I I .

S ALE R N E, Pi  E R  R O T , COLOMBI NE.

Salerne les arrête comme ils Portent enfemr 
ble -, il regarde Pierrot d’un air courroucé, lui 
fait des menaces, &  fort dans le deffein de lu» 
en faire refleurir les effets.

S C È N E  X I V .  

P i e r r o t , C o l o m b i n e .

Pierrot &  Colombine tremblans ne fçavent 
où fe fauver , pour évitér la vengeance de 
Salerne. Pierrot cache Colombine dans une 
urne , 8c fe fauve dans un alambic.

S C È N E  X V .

’ S a l e r n e ,  T r o u p e  d e  M a n a n s  
armés de bâtons.

Salerne cherche Pierrot de tous les côtés pour 
le faire affommer ; il regarde dans l’urne &  
dans l’alambic , &  ne trouvant perfonne , il 
fort pour le chercher.

S C È N E  X V I .

P i e r r o t ,  C o l o m b i n e .

Ils fortent tous les deux des mêmes endroits 
Tome V. • C
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où ils s’étoient cachés. Pierrot dérange l'urne 
■ & l’alambic , &  fait entendre à Colombine que 
-quand Salerne viendra , il va lui jouer un tour,

S C È N E  X V I I d ” dernière. 

S a l e r n e ,  P i e r r o t ,  C o l o m b i n e .

Retrouvant les objets de fon courroux , Sa- 
lcrne appelle au fond du Théâtre les Manans 
qui le fuivoient, mais dans l’inftanr il fe trouve 
enfermé dans une cage. Pierrot lui promet la 
liberté s’il veut confenrir qu’il épôufe Colom­
bine. 11 lui préfente une-plume de du papier 
qu’il lui paffe à travers le grillage. Salerne fe 
voit forcé-d’y foüfcrire , &  le divertiffement 
préparé pour U"noce de Salerne fert pour celle 
de Pierrot. Extrait Mauuicrit.

S A L IC O Q U E , ( l ’Infante) ou le HÉROS 
DES R O M A N S , Comédie en un aéte, non 
imprimée , de M. Brécourt ,'repréfentée vers le 
15 Août 1667. au Théâtre de l’Hôtel de Bourgo­
gne , à la fuite de la première repréfentation de 
JEéandre &  Erq, Tragédie de M. de Gilbert. 
Hift. du Th. Franç. année 1667.

SA LLE, (la ) Comédien François, a débuté 
à Paris le Mercredi 8 Juin 1712.  par les rôles 
de Crifpin dans la Comédie de Crifpin Médecin, 
&  de Grichard dans celle du Grondeur. Il n’a 
point été reçu. Hifi du Th. Fr. année 1712.

SALLÉ , ( Jean Baptifle - Louis - Nicolas ) 
Comédien François, étoit fils d’un Avocat de 
la ville de Troyes en Champagne , joua en 
1697. à l’Opéra de Rouen, où il rempliffoit 
les premiers rôles de Baffe-taille : débuta à Paris
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k  23 Août 1698. dans la Tragédie de Manlius, 
ik la petite Comédie du Deuil. Pafla enfuitc 
en Pologne, &  revint débuter pour la féconde 
fois à Paris au mois d’Août 170x.pour les rôle* 
de Rois, de Payfans, de Gaj'cons , d’Yvrognes , 
de Petits-Maîtres ¡qu'il remplifioit fupérieure- 
ment. 11 eft mort à Paris au mois de Mars 
1706. âgé d’environ trente-cinq ans. H iß. du 
Th. Fr. année 1708.

S a l l e  , ( Françoife Thoury , femme de Jean- 
Baptifle-Louis-Nicolas)Comédienne Françoife, 
avoir paru fur le Théâtre de l’Académie Royale 
de Mufique au mois d’Aout 1 70a. débuta au 
Théâtre François au mois.de Mai 1704. reçue au 
mois de Juin fuivant pour les rôles de Confi­
dentes , qu’elle a remplie avec toute l’intelli­
gence poilîble. Retirée du Théâtre le Dimanche 
30 Mars 1711.  avec la penfton de 1000 livres, 
morte le Vendredi 16 Octobre 174J. à S. Ger­
main en Laye. H  fl.  du Th. Franç. année 1729.

SALLEBRAY, Auteur François, acompofé 
pour le Théâtre:

L e J u g e m e n t  d e  P a r i s  e t  l e  r a v i s s e ­
m e n t  d ’H é l e n e , Tragi-Comédie, 1639.

L a T r o a Dy , Tragédie, 1640.
La  b e l l e  E g y p t i e n n e  , Tragi-Comédie, 

164z.
L ’A m a n t e  e n n e m i e  , Comédie en cinq 

a êtes &  en vers, 164z. Hifl. du Th. Fr. année 
1639.

«SA L O M O N , ( N ........  ) Muiicien ordi-
» naire de la Chapelle du R o i, étoit Provençal : 
*• il vint à Paris dans fa jeuneffe , (k s’y perfec- 
» donna dans la Mufique à laquelle il s’étoit

B ij

S A  i j
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i 8  S A
« appliqué dans ion pays. Il fut reçu quelque 
» tems après à la Mufique de la Chapelle du 
« Roi pour la baffe de viole , où il fut confon- 
« du avec plufieurs Muficiens , dont le princi- 
« pal talent confifle à accompagner la voix &  à 
» foûtenir des chœurs de Mufique, par la juf- 
» teffe dont ils touchent leur infiniment, lorf- 
>» que tout à coup il donna un Opéra de fa 
« compofition, qui le fit fortir du milieu de 
»ces chœurs , &  le fit paroître comme un 
«Orphée fur notre Théâtre. Il n’avoit nulle- 
« ment l’air perit-Maître , &  de ces Muficiens 
» qui vont aux toilettes des Dames, ou au 
« lever des Seigneurs, pour faire valoir leurs 
>» ouvrages. Salomon fit répéter fou Opéra , 
» &  fe plaça aux premières repréfentations dans 
» le parterre de la falle fort inct^mto. Son Opé- 
« ra réuffit , &  fut très eflime des meilleurs 
« connoiffeurs. Il a pour titre.

» M édee e t  J a s o n , Tragédie en cinq aûes, 
«avec un Prologue , paroles de M. l’Abbé 
» Feltegrin. 171 3.

» T h é o n o é  , Tragédie en cinq aéles, avec 
»> un Prologue, paroles de M. l’AbbéPellegrïn, 
»1 7 1 5 .

» U11 Recueil de motets in-folio, imprime, 
1703.

» M. Salomon eff mort à Verfailles fur la 
« fin de l’année 1731.  il étoit alors âgé de foi- 
» Xante &  dix ans. » ParnœJJe François.

SALTINBANQU ES ( les) DE LA PLACE 
SAIN T M A R C  , ou /’A M O U R  SALTIN- 
BAN QU E. C ’eft le titre de la troifiéme Entrée 
du Ballet des Fêtes Vénitiennes, de M. Dan-
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thet, Mafique de M. Campra, repréfenté en 
1710. Voyez Fîtes ( les) Vénitiennes.

SAM SON »Tragi  Comédie Italienne, re- 
préfenrée pour la première fois le Dimanche 
28 Février 1717.  ( Paris, Briaflon.) Cette pièce 
a été traduire en François par M. Frerct, &  
c ’cit de cette façon qu’elle a été imprimée, 
l ’original Sc la tradudlion enfemble. Voyez le 
M> taire du mois d’A v r il, année 1717.  page 
136. g'r fVivantes.

S a m s o n  , Tragi Comédie en vers François 
&  en cinq aétes au Théâtre Italien , par M. de 
Romagnefî, repréfentée pour la première fois 
le Mardi 28 Février 1720. ( Paris, Briaflon. ) 
Cette pièce eil en partie traduite de la pièce 
Italienne précédente , mais M. de Romagnefi 
a fçu fe rendre maître de fon. fu jct, &  l ’em­
bellir. Il a ajouté beaucoup de fcénes &  de 
fituations qui donnent un nouveau mérite à 
cette pièce, en forte qu’il feroit injuiîe de ne 
lui accorder que celui d’un Traduéleur , quand 
bien même fon Samfon feroit en profe. Le Sieur 
Riccoboni pere jouoit la fcéne de la Soif avec 
un fuccès prodigieyx dans la Tragi Comcçiie 
Italienne -, nous ne fçavons fi fon jeu étoir fort 
fupérieur à celui de l’Auteur du Samfon Fran­
çois dans la même fcéne jouée en notre langue , 
mais il n’eft pas pofllble qu’il ait été plus ap­
plaudi. Il reliera toujours au premier Aéteür 
la gloire d’avoir pour ainfi dire noté ce mor­
ceau pour tous ceux qui l’ont récité après lui , 
quoique ce fut dans un langage différent, car 
perfonne n’a manqué jufqu’ici de s’y faire hon­
neur de tous ceux qui ont été chargés du rôle 
de Samfon. B iij
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SAM SO N ET ET BELLAM IE, ou LE R A ­

C O LE U R  , Parodie critique de la Tragédie 
Lyrique A' Achille &  Déidamie , par M. Caro- 
let, repréfentée au Théâtre de l’Opéra Com i­
que le Vendredi 11 Mars 1735. in 12. Paris, 
Maudouyt Si Guillaume.

SA N CH E  ( Dom ) D ’A R R A G O N , C o­
médie Héroïque en cinq a ¿tes de M. Corneille, 
repréfentée fur le Théâtre de l’Hôtel de Bour­
gogne en 1 imp. la même année in-40. 
Paris, Courbé, Si dans le Recueil des Œuvres 
de l’Auteur. Cette pièce efl demeurée au Théâ­
tre. Hifloire du Th. Fr. année x 651.

SA N C H O  P A N Ç A  , Comédie en trois 
ailes Si en profe de M. Du Frefny , repréfen­
tée le Mercredi 27 Janvier 1654. non imp. 
Hifl. du Th. Franç. année 1694.

S a n c h o  , (le Gouvernement de ) Comédie 
de M. Guérin de B ou f é a l , 1641.  Voyez Gou­
vernement [ le)  de Sancho.

S a n c h o  P a n ç a  G o u v e r n e u r  , Comédie 
en cinq ailes Si en vers, avec des divertiiTe- 
mens, MufiquedeM. Gilliers , par M. Dan» 
court , repréfentée le Mardi ij  Novembre
1712.  imp. avec des changemens, in 12. Paris, 
Ribou, 1713. &  dans le Recueil des pièces de 
M. Dancourr. Hifloire du Th. Fr. année 1712.

S a n c h o  P a n ç a  G o u v e r n e u r  , Opéra 
Comique. Voyez Bagatelle. ( la )

S a n c h o  P a n ç a  , Pièce en trois ailes de 
M . de Bellavaine , repréfentée par la Troupe 
de la veuve Maurice au mois de Février 1705. 
Cette pièce eut beaucoup de fuccès , Belloni, 
célèbre Pierrot de la Foire, y jouoit le rôle de 
Sancho.
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SAPIENCE , ( la Fontaine de ) Comédie 
Françoife de l’ancien Théâtre Italien , avec 
fpeétacle &  divertiflement, un aéte en profe, 
de M. Brugiere , ( * ) une partie de la feptié- 
me ell en vers. La Fontaine de Sapience a été 
repréfenrée à ce Théâtre le Jeudi 8 Juillet 
1694. &  au nouveau Théâtre Italien le Lundi 
16 Novembre 1712. imp. dans le cinquième 
volume du Théâtre Italien de Gherardi.

SAPPHO E T PH A O N , fujet de la fécondé 
Entrée du Ballet du Triomphe des A r ts , de 
M. De la Motte , Mufique de'M . La Barre, 
traité fous le titre de la Poëfie, &  repréfenté par 
l ’Académie Royale de Mufique le Dimanche 
16 Mai 1700. Voyez Arts. { le Triomphe des)

SAPPHO ET ALCÉE , c’eft le fujet de la 
première Entrée du Ballet intitulé Les Fêtes 
d’H éhé, ou Les Talerts lyriques , mis en Mufi- 
que par M. Rameau, que l’Auteur des paroles a 
traité fous le titre de la Fo 'éfie. Voyez Fêtes (les ) 
d'H cbé, 1739.

S a p p h o  , ( la nouvelle ) Opéra Comique e n  
un a& e, avec un divertiflement, par Meilleurs 
Laffichard &  Valois d 'Orville, repréfenté le 
Mardi 12 Juillet 173J. non imp.

Cette pièce fut cotnpofée à l’occafion des

S A yt

( * )  Brugiere de Barante , (Claude-Ignace ) /.vocat à 
Riom en Auvergne. On n’en a point fait d’article féparé dan* 
ce Diélionnaire , parce qu’on n’a entrepris d’ y parler que 
de ce qui regarde les Théâtres de Paris usuellement exif- 
tants , & qu’il n’en cil pas de l’ancien Théâtre Italien comme 
du Théâtre du Marais , &  autres dont le Théâtre François 
d’aujourd’hui n’eil qu’une continuation , au lieu que les 
deux Théâtres Italiens n’ont prefque rien de commun que 
leur patrie.
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Poëfies qui paroifToient fous le nom de la D#- 
moifelle Malcrais de la Vigne.

Apollon ennuyé du fervice des neuf M ufes, 
a pris la réfolution de créer un Lieutenant du 
Parnaffe, &  choifit pour cet emploi le cheval 
Pégafe j à qui il a donné la voix &  la figure 
humaine. 11 a tout lieu de s’applaudir de fon 
choix , car ce demi Dieu de nouvelle création 
entre parfaitement dans toutes fes idées. Apol­
lon , fur le récit de Mercure, eft devenu amou­
reux d’une inconnue à qui le public a donné le 
nom de nouvelle Sappho. Pégafe lui confeille 
de détruire l’ancien Parnaffe, &  d’en former 
un neuf, dont il deflinera la première place à 
l’objet de fa paffion. M. de Rimeplatte, Poëte 
&  Architeéle, eff accepté pour le deffein &  la 
conduite de l’édifice. Apollon l’emméne, &  
laiffe Pégafe pour tenir l’audience.

Madame Brouillon fe préfente. Elle fe vante 
d’être connue dans tout Paris, perfonne, dit- 
elle , ne conte avec plus de grâce que mo i , 
mes peintures font parfaites, 5c il n’y en a pas 
qui faife de portraits plus brillans. Elle vient 
chercher une certaine mijaurée de Sappho pour 
la dévifager.

M A D A M E  B R O U I L L O N .

« Je la trouve bien hardie de vouloir efpérer de l’empor- 
» ter fur moi ; chacun la loue fur la moindre bagatelle , & 
» m oi, après les ouvrages que j'ai faits , je n’ai pas le moin.- 
» dre madrigal.

( A i r . Un Inconnu, )

Ne puis-je plusinfpirer de tendrefle ?
Que dites-vous , n'ai-je plus de beauté ^

Ce trait me blefl'e,
Quelle £erté ?
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P É G A S E  ironiquement.
Quand on vous voit , Madame , en vérité ,
On eft contraint d’avouer fa foiblefïe.

M A D A M E  B R O U I L L O N .
» Sçachez que la beauté la plus folide & la plus refpeéfa- 

» ble elt celle de l’ame : mes fentimens font délicats , mes 
»> penfées ingénieufes. N’eft-ce pas aflez pour mériter U 
» main d’Apollon ?

Un Gafcon fe préfente enfuite. Il eil amou­
reux de la nouvelle Sappho , ôc veut même 
l ’époufer.

P É G A S E .

t) Qu'a-t-elle donc de fi attrayant pour vous !

L E  G A S C O N .

» Son efprit feul. Je fuis enthoufiafmé de fes aimables 
» peintures. Je m'imagine voir des tendres tourterelles. .... 
» je me perds lorfque je me figure d'aimables coquillages.... 
» Ah'l je ne puis vous exprimer tout ce qu’elle a d’adorable. 
» Je vous dirai confidemment que ma fortune elt faite fi je 
» puis époufer ce prodige de génie.

P É G A S E .
» Comment ?

L E  G A S C O N .
« Mon Hôtel ne défemplira point de Seigneurs.

( Ai r . Joconde. )
Les ris , lesplaiiirs & les jeux ,
Vont enchanter mon ame 
Et j’emprunterai de tous ceux 
Qui viendront voir ma femme.
Eh donc : ufant de ces Meflieuis ,
C ’eft ma fortune faite.

P É G A S E .

Bon , emprunter à des Seigneurs ,
C ’elt à ceux-là qu’on prête.

Pégafe indigné de la baflefle des vues du Gaf­
con lechaffe. La fcéne fuivante n’eil pas neuve:

B v
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c'eit une jeune fille qui voulant acheter de l’efi 
prit s’adrefie à Pégafe , &  lui préfente une 
bague de deux louis pour avoir fa prote&iori. 
Le Lieutenant du Parnaffe refufe le préfent, 
&  lui confeille de s’adrefler au jeune Damon fon 
Am ant, qui lui donnera avec plaifir ce qu’elle 
fouhaite. La jeune fille eft remplacée par un 
Libraire.

L E  L I B R A I R E .

» Je m’appelle Bouquinard : Je cherche la nouvelle Sap- 
» pho pour acheter fes Poëfies. Si vous pouvez me les faire 
» avoir pour quelques exemplaires , vous verrez que je ne 
u fuis pas un ladre.

P É G A S E .

u Vous en avez pourtant bien la mine.

L E  L I B R A I R E .  ( Ai*.. Ce n'eji qu’en France. )

Votre regard eft offenfant,
Votre difeours eft infultant ,
Quelle eft donc cette hardierte ?
Ah ! ne me méprifez pas tant ,
Car je vous puis dès cet inftani 

Mettre fous prelTe.

P É G A S E .

b II me prend une grande envie de venger les Auteurs;
L E  L I B R A I R E .

d Comment, que dites-vous ?
P É G A S E .

» Ce que je dis eft fort clair : je veux vous aflommer.
L E  L I B R A I R E .

» De grâce, voulez-vous que mes épaules fervent d’épreuv* 
n à votre mauvais caraftere.

P É G A S E  le poujjant au lord du Théâtre.

( A i r . Quand le péril eft agréable. )
Ma colere m’eft trop à charge t Il faut fur toi dans cet inftani »•••t
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L E  L I B R A I R E .

Hélas ! ne me pouflèz pas tant ,
LailTez-moi rie la marge.

P É G A S E  s'adoucijfant.

» Vous me touchez : allons rentrez en page ; avez-vous-là 
» quelques livres nouveaux.

Le Libraire cire une Diflertation de trois cens 
pages fu r  la couleur du poil de Barieroujfe , un 
Recueil d’ Epigrammes tirées du Praticien Fran­
çois , ôc l ’Alpbabétomanie.

P É G A S E .
» Envoyez-moi des Exemplaires de tout cela ,  &  je vous 

» ferai avoir les œuvres de noire Mule,

L E  L I B R A I R E .
» Je vous en aurai une rame d’obligations.

P É G A S E ,
» Je n’en doute pas. Tournez le feuillet, &  oubliez que 

» j ’ai eu delftin de vous liflcr.

L E  L I B R A I R E en s’en allant.
» Comptez fur une bibliothèque. Serviteur.

La Fleurette perfonnifiée paroît enfuite. C ’cll 
la favorite d'Apollon , il ell conséquent qu’elle 
reçoive les hommages de Pégafe. Apollon re­
vient avec fon Architecte Rimeplatrc : on voit 
élever le nouveau Parnaffe. Dans le moment 
Bacchus entre, il cherche la Fleurette: Apollon 
fans concevoir aucune jaloufie contre le Dieu 
du vin, s’informe quel cft le perfonnage iin- 
gulier qu’il voit à fa fuite.

A P O L L O N  voyant Rimetout.
» Quel eft cet homme-là.

RI METOUT.

B vj
» Homme f
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( A i r . Bouchc{ Nayaies vas fontaines.')
Auflitôt qu’il me voit paraître ,
A pollon peut me méconnoître ,
Bon , bon , il badine , je croi ,
Méconnoître fa favorite ?

A P O L L O N .

Qui pouvez-vous donc être ?
R 1 M E T  O U T.

Moi ,
Mais je fuis un Hermaphrodite.

•  Je fuis Sappho, ci-devant Rim etout, pour vous fervir. 

A P O L L O N .
» Comment Sappho ! cette charmante Mufe ? 
R I M E T O U T .  ( A i r . Menuet de M . Grandval■ )

Je fuis la Mufe, je Faflhre,
A  qui tendrement on é cr it,
Je luis homme par la figure ,
Et je fuis femme par l’efprit.

( A i r . Tu n’ as pas le pouvoir. )

Je fçais répondre galamment,
A  chaque compliment, bis.
E t l’on ne trouve pas ma foi 
Des femmes comme moi. bis.

A P O L L O N  à part,

a» Je me ferais abufé !

R I M E T  O U T. ( A i r . La bonne aventure. >

Adieu , je vais vous quitter »
Et ma gloire eft fûre.

J’ai fçû me faire exalter >
En tous lieux je vais chanter 

Ma bonne aventure 
O gué ,

Ma bonne aventure.

A P O L L O N .
» A llez, mais avant prenez tous part à la fête préparée. 

Charmante Fleurette , ne différez plus à vous unir à moi»
&  recevez la place que mon cœur vous préfeme>
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L A  F L E U R E T T E .

» Comment pourrois-je vous refuier : la Fleurette de tout 
«» teins fut votre partage ».

Couplets du Vaudeville•
Damon elt épris d’ Uranie 
Sur le .récit de fes attraits :
11 vante Ion brillant génie ,
Sur quoi ? fur les vers qu’elle a faits»
Damon enfin la voit paroître ,
J1 ne lui trouve plus d’appas.
Vous qui défirez la connoître »

Ne vous y trompez pas.

Sous le mafque de l’innocence 
Le ton n aïf, l’air ingénu ,
Une Coquette a la puifiancc 
De manger votre revenu ,
Elle veut fe donner pour neuve , 
En tous lieux vous fuivez fes pas 9 
Mais d’autres en ont fait l’épreuve 

Ne vous y trompez pas.

Dans une profonde ignorance ,
Un Crœfus fait l’homme d’efprir#
11 parle , chacun fait iilence ,
A  fes difeours tout applaqdit ,
Pour homme d'efprit on le donne ,
11 étourdit par fon fracas ,

Tout paroît grand dans fa perfonne :
Ne vous y trompez pas.

Extrait Manufcrit.

S A R R A Z I N , ( Pierre) Comédien François» 
a débuté le Jeudi 3 Mars 1719. par le rôle 
d’Œdipe , dans la Tragédie de M. Corneille, 
qui porte çe nom ; reçu dans la Troupe des 
Comédiens du R o i , le 31 Décembre de la 
même année , pour les rôles de Roi, qu’il con­
tinue de remplir avec les applaudiffemens du

http://rcin.org.pl



public. Aujourd’hui vivant. H iß. du Th. Fr. 
année 1730.

S ATUR NAL E S , ( l e s )  ou la PRUDE D U  
T E M S , Comédie en cinq aétes &c en vers, de 
M. Palaprat, repréfentée le 7 Janvier 1693. 
imprimée dans le Recueil des Œuvres de l’Au­
teur.' H iß. dit Th. Fr. année 1693.

S a t u r n a l e s  ,  ( les ) troifiéme Entrée du 
Ballet héroïque des Fêtes Grecques &  Romai­
nes , de M. Fufelier, Mufique de M. Colin de 
Blamont, repré Tenté en 1713. Voyez Fêtes (les ) 
Grecques e? Romaines.

S a t u r n a l e s  , (les) Comédie-Parodie en 
profe &  vaudevilles, précédée d’un Prologue , 
du Ballet héroïque des Fêtes Grecques &  Ro­
maines , au Théâtre Italien , par M. Fufelier, 
repréfentée pour la première fois fur le Théâtre 
des Comédiens Italiens du Fauxbourg S. Lau­
rent , le Jeudi 2 Septembre 1723. non imp. 
&  fans extrait.

« Le 2 du mois de Septembre , les Comé- 
» diens Italiens donnèrent fur leur Théâtre du 
» Fauxbourg S. Laurent Les Saturnales, pièce 
» nouvelle en trois a ¿le s , en vaudevilles avec 
« un Prologue ; cette pièce n’a été jouée que 
«deux fois, &  on a été obligé de reprendre 
« A ?  nés de Chai Ilot, le Triomphe de la Folie, 
« avec le Prologue des Saturnales , qui eil ce 
» que le public a trouvé de plus fupportable 
«dans tout l’ouvrage». ( Mer eure de Septembre, 
1723. p. 384.

S a t u r n a l e s  , ( * le débris des ) Parodie en 
un adle en profe, mêlée de Vaudevilles, du 

( * )  C e ft la pièce des Saturnales réduite en un aile.

38 S A
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Ballet héroïque des Fêtes Grecques &  Romai­
nes , au Théâtre Italien , par M. Fufclier , re- 
préfentée pour la première fois par les Comé­
diens Italiens , fur leur Théâtre du Fauxbourg 
S. Laurent, le Lundi 6 Septembre 1723. non 
imprimée.

Cette Parodie n’eft point compofée de façon 
à pouvoir être extraire, c’eft ce qui a fait pren­
dre le parti d’en rapporter les meilleurs en­
droits.

S C È N E  P R E M I È R E .
A m  I N T A S ,  É r o s .

A  M I N T A  S,
Parbleu , la Guinguette d’Apollon eft a/Icz jolie ! je.n’en 

avois pas encore remarqué tous les agrémens.
É R O S  derrière Le Théâtre , chante

Et bon , bon , boç , que le vin eft bon ,
Par ma foi , j ’en veux boire.

A  M IN T A  S.
Qu’entens-je ? c’eft la voix d’Eros, l’efclave de Mare« 

Antoine.
CHŒUR.

Et bon , bon , bon , que le vin eft bon , 
Par ma foi , j’en veux boire.

A  M I N T A  S. ( A i r . O reguingué, )
Ne les voilà pas mal en train ,
Us vont trinquer jufqu’à demain ,
O reguingué , 6 Ion lan la ,
Je crois qu’au lieu de Saturnales ,
On fait ici les Bacchanales.

S C È N E  I I .

É r o s ,  A m  i n  t a  s .

É R O S  chante.

Zifte & zefte , point de cbagrim 
Je me rigole avec Catin.
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A  M I N T A S.

Serviteur, feigneur Eros , à préfent digne efclave de 
Marc-Antoine.

É R O S .

Oh ! qu’il y a de vin dans ce corps-là. Ma f o i , je fuis u» 
vrai muid.

A M  IN T  A S.
Ou plutôt un fac à vin.

É R O S .
Souvenez-vous, feigneur Amintas , que vous êtes l’efclav» 

du galant Alcibiade, de que vous devez être poli.

A M I N T A S .

Soit. Mais comment avez-vous pû vous nourrir fi bie» 
depuis un moment ? à peine Timée , Adélie & Plotine on*q 
elles eu le tems de manger un morceau.

É R O S .
N’y a-t’il pas deux heures que je fuis arrivé !

A M I N T A S .

Mais vous avez dû voir la Comédie Italienne ?
É R O S .

Je ne m’amufe pas à la bagatelle. J ’ai d’abord afliégé le 
buffet.

A  M IN  T A  S. ( A i r . M . U Prévôt des Marchands. )

Je vous croyois, feigneur Eros,
Moins amoureux du Dieu des pots.
Je fuis furpris de votre yvrefle ;
Quand vous étiez à l’Opéra 
Vous ne parliez qu’avec fagelTe i 

É R O S .

C’eft que dans fa place elle eft-là.
Mais vous , que vous dit le cœur ?

A ir. ( Ai. le Prévôt des Marchands. }
Antoine votre bon Seigneur ,
Mon cher', vous a rendu buveur 
Moi , l’efclave d’Alcibiade ,
J’imite ion penchant coquet,
Près des tendrons je bats l’efirade :Enfin tel maître , tel valet.
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Ê R O S.

Nous faifons fort bien de reflèmbler à nos maîtres. S.ça- 
vez-vous que Marc-Antoine qui fe pique d'imiter Bacchus , 
fit fon entrée à Ephèfe vêtu comme le vainqueur de l’Inde ; 
&  m oi, pour flatter la manie , je me fuis mis en Satyre.

A  M I N X A S.

Cela vous fied à merveille.

É R O S.

Vous avez voulu aufli copier le tic de votre maître.

A  M I N T  A  S.

O u i, je me fuis fait dérater. J’ai brillé aux jeux Olympi­
ques parmi les piétons , comme Alcibiade parmi les cochers. 

É R O S.

Etes-vous auffi devenu volage ? Je vous ai vû trancher du 
pédagogue , & débiter que l’inconftant ne peut être heureux 
•ans les défirs.

A M I  N T  A S.
On me voit hautement me déclarer volage.

( Am. Révellie^-vous. )
Un grand exemple m’autorife ,
Mon cceur le fuma fans effort :
Divcrfîté , c’eil ma devife ,
Le mot de confiance m’endort.

Ê R O S.

•Pefte ! vous êtes auffi fententieux que votre Maître.
A  M I N T A S. ( A m . Le Conjlteor. )

Nous réformerons l’art d’aimer ,
Celui d’Ovide devient fade ;
Sçavez-vous qu’on fait imprimer 
Les maximes d’Alcibiade !
Oh ! dans Paris , ce grand Auteur ,
Aura plus d'un commentateur.

É R O S.
Les Dames ne mettront pas leur approbation à ce livre-là. 

Nous avons pris le bon parti, nous autres.

( Am. De tout Us Capucins. )

La table feramon partage.
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A  M I N T A S.

L’inconftance aura mon hommage, 

A M I K T A S  E T  É R O S .
Livrons-nous à nos goûrs nouveaux ;
Au plailir feul fuyons fidèles.

É R O S .

On doit vider tous les tonneaux.
A M 1 N T A  S.

On doit aimer toutes Us belUs.

S C È N E  I I I ,

A M I N T A  s f e u l .

Le Seigneur Eros court achever le fiége du buffet. Pour 
moi, je vais chercher loin des buveurs , quelque fillette entre 
deux vins » que fiacchus ait obligé de quitter la table,

S C È N E  I V .

P l A U T I N E ,  A m i N T A S .

P L A  U T I N E.
Si je connoiflois la mijaurée qui m’excroque ton cœur > 

je lui en dirois de bonnes fur ton chapitre.
A  M IN  T A S .  ( A i r . Le Confiteor. )

Calmc{ ce dépit éclatant,
Votre courroux m’eji favorable ;
Plus on fe plaint d’un inconfiant 
Plus on le fou paroitre aimable 
Et tout Je mal que l'on en dit ,
Ne fert qu’a le mettre en crédit.

P L A U T I N E .
Quoi ? Tu fuis mes regards , tu ne me réponds pas t 

( déclamant. )
Mais que veux-je fçavoir ? j’avois tout entendu ;  
Adieu. J'époliferai.

A M I N T A S .

Qui ? *

S A
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r  L A  U T I N E.

Le premier venu ,

Mais c’eft à condition qu’il te rodera d’importance.

S C È N E  V.

A m i n t a s  [ieul.

( A m . jQuand le péril.)
J’ ai bien pouffé la gafconnade >
Dans cette fcéne j ’ai brillé ;
Parbleu , je m’en luis démêlé 
Comme un Alcibiade.

S C È N E  VI .
T  i  m  É e , A m i n t a s .

T  I M É E. ( A i r . Je fuis fils d’ Ulyfje , mot. )
Amour . dois-tu te Jervir Jiun volage 

Pour prendre un tendre eotur !
Dès que l’ingrat fçait que je la partage 

11 éteint fon ardeur.
Je ne dois plus compter l'ur l'inlidelle :

Je ferai cruelle 
Moi ,

Je ferai cruelle.
A M I N T A S .

C’eft Timée , l'amante dtflaifltfc de mon maître. Cela 
m’appartient comme les habics qu'il quitte.

T I M É E.

Ah ! c’eft to i, mon cher Amintas. Que fait Alcibiade i 

A M I N T A S .

11 eft aux genoux de la belle Afpafie.

T  I M É E. ( A i r . RévciUei-vous. )

Conçois ma jufte jaloufie ,
Ah ! mes foupirs font fuperflus !
Alcibiade aime Afpafie :
L’inconftant ne changera plus.

S A
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A  M I N T A  S. ( A i r . La trctin , tretous, )

Connoiflez mieux mon maître ,
Mignonne , c’elt l ’amant à tretous.

11 dt tretin , treti, il dt tretin tretous 
C’elt l ’amant à tretous.

i  part.
J’aime a fie z cette pleureufe*là. Séchons fes larmes. ( À 

Timée. ) En vérité belle Timée , je fuis furpris qu'Alcibiadt 
▼ ous préféré à Alpalie.

T  1 M É E. ( A ir . D u nouyeau monde. )

C ’elt que partout la Grèce on dit 
Que c’tlt une femme d’elprit,
Meprilant fort la bagatelle ,
La fcicnce elt ion vrai bijou:
Le grand Périclès en elt fou 9 
Socrate va manger chez elle.

A M IN  T A S .
Cependant elle n’en fait pas voir beaucoup lorfque dans 

les jeux Olympiques ell* apporte une couronne de lauriers 
tu vainqueur Alcibiade.

( A i r. Branle de Mets. )

Hélas !

Son efprit ne paroîtguere »
On peut le lui reprocher ; 
Voudroit-elle le cacher 
Sous les ombres du myltere ? 
Son diicours n’tft pas brillant, 
Et Babet la bouquetière ,
Auroit tourné Jurement, 
Beaucoup mieux le compliment»

T I M É E .

A  M I N T A S.

Supprimez vos fréquens hélas.

( A ir . Joconde. )
Il m’eft permis dans ce beau jour 
De chauffer le Cothurne ;
Ma Reine , écoutez mon amour , 
Ainfi le veut Saturne ;
Amintas vous offre fa foi ,
Qu’ un nouveau nœud nous lie J 
De votre Alcibiade en moi 
Vous voyez la copie.
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T I M É E donnant un foufflet à Amintas,

Tenez , voilà les faveurs que je vous réCerve.

S C È N E  VII.
A m i n t a s ,  É r o s .

ÉROS..

Il me femble qu'Alcibiade ne recevoit pas des foufflets ; 

A M I N T A S .  ( A i r .  D u tambour. )

Un foufflet !
O Dieux ! quelle impoliteftè !

Votre valet ,
Vite au filet,

LaiiTons-là la tend refie ,
Çà , délogez mon amour ,

Et fans tambour.
Un foufflet !

Il a fonné clair &  net ;
Je le feus encore , ah ! tigre/Te !

Dieux î quel prix d’un tendre aveu !
Morbleu !

Mon cœur cil glacé , j*ai la joue en feu.
Morbleii ! cent fois morbleu !
Des foufflets donnés avec rudeflè ,

Sont-ils les émolumens 
Des Inconftans !

i l f o r t ,
É R O S .

La coquetterie lui en fera fouvent attraper. Voici mon 
Maître qui en tient ; pour m oi, j ’ai fait un petit fomme 
bénin , qui m’a àéfenyvré.

S C È N E  VIII.
M a r c - A n t o i n e ,  É r o s .

É R O S. ( A i n . M, le Prévôt des Marchands. )
Eh ! quoi, vous quittez le buffet ?
Seigneut Antoine , c’eil mal fa it,
Quel foin inquiète voue aine?

S A
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A N T O I N E .

C’eft Cléopâtre que j’attens ;
Je prérens lui chanter la game :
Les Romains en l'ont mécontens. 

l ’oint de quartier.

( Il chante. )
T'en auras tantôt, &c,

É R O S .

Vous avez été l’amant de Cléopâtre aulTi promptement 
que fon juge. Je vous ai cité dans une brunette l’exempte 
de votte ami.

( A i r. Ton rclon ton ton.)
En abordant cette charmante Reine ,
L’aigle Romaine eft devenue oifon :

Chez vous l’amour éclot & croît fans peine 
Subitement tout comme un champignon.

Ton reion ton ton 
Que votre humeur hautaine ,

Ton reion ton ton 
Fait vite le plongeon.

( A ir. Que j ’ejiimc mon cher voifui. )

Lorfque l’Amour vous a dompté..... 

A N T O I N E .

Je te le dis encore ,
Eacchus eft ma divinité,
Ç ’eit llacchus que j ’adore.

É R O S .

Oh , parbleu ! on ne comprend plus rien 1 vos difcotirs ; 
on ne vous reconnoit pas d’une phrafe à l’autre. Du moins 
à l’Opéra il faut une fcéne entière pour vous voir changer 
du blanc au noir.

A N T O I N E .

N’eft-il pas vrai que Cléopâtre eft adorable ? quand elle 
arriva fur les bords du fleuve Cidnus.... Je l’apperçois qui 
vient dans fa gondole.

E’ R O S .

S A

C’eft fon mime équipage.
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S C È N E  I X.

A n t o i n e ,  C l é o p â t r e ,  É r o s .

C L É O P Â T R E .  ( A ir . D u haut en bas. ) 
B onjour, Toinon ,

A N T O I N E .
Bon jour , belle Cléopatrine. 

C L É O P Â T R E .
Bon jour , Toinon.

A N T O I N E .

Ah ! le joli petit trognon !
Eies-vuus mortelle ou divine ?
Il faut que je vous examine......

C L E ’ O P A T R E .
Hola , Toinon.

E’ R O S.
Mon Maître cil expéditif, mais ce n’eft pas quand il va 

.punir les Parthes inconflans.
C L E’ O P A  T R E. ( A i r .  Lurelu ,  lurette. )

A  me chanter goguette.,
Il étoit réfolu :

Lurelu ;
Il m’a compté fleurette ,

Sans parler de cela 
Létela ,

Lurelu , lérela , lurette ,
Ah ! quel Romain voilà !

( A i r. L ’Amour, la nuit & le jour. )
Vos tranlports fuperflus 
Ne m’en font point accroire ;
Je Içais que de Bacchus 
Vous chériflez la gloire.

A N T O I N E .

L’Amour
N’y perd pas fon tour. 

C L E ’ O P A T R E ,

On nous regarde au moins.

S A
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E’ R O Î .

Eh t depuis quand êtes-vous fi retenue ? vous qui avex 
écouté la déclaration d'amour qu'il vous a faite à la tête 
d'une armée de cinquante mille hommes }

( A ir.. Vous m'entende { bien. )
Romains , cela, ne va pas mal f 
Nous avons un grand Général j 
Nous ne louffrirons guere

C L E ’ O P A T R E ,
Hé bien !

F R O S .
Des exploits qu'il va faire ;

Vous m'entendez bien.
C L E O P A T R E . ( A ir .T u croyois en aimant Colette• ) 

Puis-je compter fur la confiance 
Du feu qui vous brûle en ce jour ?
Ma fo i , je crains que l'efpérance 
N'ait un démenti de l’Amour.

A N T O I N E .  ( Même air. )
Comptez , comptez lur la confiance 
Du feu qui me brûle en ce jour :
Ne craignez pas que l'efpérance 
Reçoive un affront de l'amour.

E’ R O S. ( A i r. Robin turelure. )

Depuis que vous vous aimez ,
Vous faites bien , je vous jure ,
Tous les deux des bouts limés 

Turelure,
A  mettre dans le Mercure 

Robin turelurelure.

S C È N E  X.

C l é o p â t r e  ,  A n t o i n e  , É r o s , A m i n t a s . 

a  m i n  t  a  s.
Parles donc l’ami ? n’eft-ce pas-là Cléopâtre ?

E’ R O S.

C’cft elle-même.
AMINTAS.
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A  M l N T A  S. ( A ir . Oh , qae fi. )

Eli; parte le jo li,
D’Amour on la croiroit la mere ;

Je ne la crois pas févere.

E’ R O S .

Oh , que li.
A  M I N T A  S.

Quelle perle on lui remarque !
E’ R O S .

N’as -tu donc pas lù Plutarque i 
A  M 1 N T A S.

Oh , que ncnni !

Permettez-moi, Madame , de vous faire mes complimens 
fur tout le mérite moderne qu’on vous adonné ,  &  que fûre- 
ment vous n’aviez pas en Cilicie.

E ' R O S .

Ne fois pas concis avec elle ; la Reine d'Egypte aime les 
longues phrafes.

A  M IN  T A  S.

I'uifque la prolixité eft de fon goût , ne te mets pas e* 
peine.

E’ R O S.
N’améne-tu pas un divertifleinent >

A M I N T A  S.
Oui.

E’ R O S.

Allons qu’il commence.
( A i r. Dct Bacchante!. )

Belle Cléopâtre,
Sur le Théâtre ,

Vous n’êtes plus panier percé ;
Le goût de dépenfe 
Dont on vous tance 
Y paroît fort baille.

Avez-vous un méchant procès ?
Montrez vos attraits,

Le Juge perd fa balance ,
Et payera les frais.

Tome V. C

S A
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Ah ! d it-il, que votre innocence 
Pour fa défenie

Dans vos yeux plaide avec éclat !
La première œillade ,

Me perfuade 
C ’eft un bon Avocat.
Que dans un camp 

Sur le champ 
Votre art éclate ;

Aux foldats vous chantez du fin :
Mais ce qui les flatte 

C’eft la Cantate 
Que vous brodez en plein.

En Mufi'ienne ,
Du ton certaine ,

Vous la fuivez fans tâtonner ;
Vit-on jamais Reine 
Prendre la peine 

De fi bien fredonner ?

A N T O I N E .

A  qui appartient cet Efclave ? Il me conviendroit fort»

F  R O S.

PoiUr chanter un duo avec Cléopâtre.

A  N T O I N E. ( A ir . O Ricandcçnt. ) 
Vraiment , ton avis eft fort bon ,
O ricandennc , 6 ricandon.

A  M I N T  A  S.

O u i, Seigneur , vous ferez fort bien ,
Pour m’avoir , ne négligez rien,

A  Cléopâtre je conviens :
Car ,

Je la divertirai 
O ricandenne ,
Je la divertirai 

O ricandé.

C  L E' O P A T R E. ( A i r . Folies d'Efpagne. )

Dans ces beaux lieux , les témoins de ma gloire, 
Où nous parlons tous à bâtons rompus ,

Mon cher Toinon , viens te remettre à boire ; 
Tous nos difeouxs fini lient par Bacchus.

S A
4
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S C È N E  XI .
A m i  n  t  a s  f e n l .

J’appcrçois l’enjouée Délie, voilà ce qu’il me faut. C’eft 
«ne bonne pâte de fille, qui rit même dans les fituations les 
plus tendres.

S C È N E  XII.
D é l i e . ,  A m j n t a s .

A M I N T  AS« ( A ir . Gavotte des Fêtes Grecques. ) 
Salut à votre enjouement,
Bon jour , aimable Délie;
Vous badinez finement,
Si j ’en crois ce qu’on publie ;
Mais en récompenfe auiÏÏ 
Le public malin , s’écrie »
Que votre amoureux tranfî 
N’entend pas la raillerie.

D E’ L I E, ( A ir . Tour tour lour lour. )
Il eil vrai que mon cher Tibulle ,
Sans befoin longtems diifimule ,
Il a l’efprit un peu trop lourd,

Tour lour lour lour Jour , 
l ia  l’tfprit un peu trop lourd 

Au joli jefi d’amour.
A M I N T  A S ,  ( A i r. Mufette des Fêtes Grecques. )

Le pauvre firc 
Ne;fçait que vous dire.

Pour un fameux Auteur quel rôle eft-cc donc là ?
Le pauvre fire 

Ne fçait que vous dire ;
Oh î que les gens d’efprit font fots à l ’Opéra !

D E ’ L I E .

Vous n’avez pas abfolument tort# Tibulle devroit mieux 
profiter de la liberté des Saturnales.

( A i r . Joconde.)

On n'auroit. pas appris le choix 
De cet amant fi tendre ,

S’il avoit fçû qu’en tapinois 
Délie alloit l'attendre.

c  ij

s A f t

http://rcin.org.pl



S A
De fondégttifementcomploc 

Il me cachoit l’hiitoire :
Ne s’habilloit-il en valet ,

Que pour verfer à boire ?

A M I N  T A S ,  ( A t‘R. Lamfoni. )

Si l'on ne vous convient pas 
Lorfqu’on tremble A chaque pas ,

Ecoutez , j ’ai votre affaire.

D E ’ L I E .

Quel préfent m’allez-vous faire !

A M  I N T  A S .

C ’eft m o i, c’eft m oi,
Oui , ma chere , ceil moi.

D E’ L I E. ( A ir . Ta U le rire. )

A mimas ofe aimer Délie!
Et de plus l’ofe révéler!
La fête excule ta folie ;
Garde-toi de la redoubler.
Saturne m’ordonne d’en rire ,
Ta la le ri ta , b  le ri ta , la le rire.

(  A i r .  Q u a n d  le péril eft agréable.)

Ne fatiguez plus mon oreille ,
Tibulle fixera mon choix ,
Quoiqu’il s’amufe dans un bois 

A  bayer aux corneilles.

Je me fouviens qu’ il fait de belles Elégies , St qu’il eft 
encore plus délicat que fon ami Ovide.
A M I N T A S .  ( A ir . Fi d’un Amant s’il n’ejl que Poète. ) 

La mufe gentille 
Ne plaît pas toujours ,
11 faut d'autres fecours 
Aux projets des amours.

De leur empire 
Quel eft le foutien ?

C’eft ( cinq fois. ) ce que l’on n’ofe dire,Et qui s’entend bien.
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S C È N E  X I I I .
A p o l l o n , D é l i e ,  A  m i n  t a s .

A M I N T A  S. ( A i r . On dit que vous aimc{ les fleurs. ) 

Qui vient ic i? ....  C’eft Apollon !
D E ’ L I E.

C’eft Apollon lui-même.
A M I  N T  A  S.

C ’eft Apollon.
D E’ L I E.

C’eft Apollon;
A  M I N T A  S.

C ’eft Apollon lui-même.
D E’ L I E.

C ’eft lui ,
C'eft Apollon lui-même.

A P O L L O N .  ( A i r .  Je fuisfils d 'U lyfe.)
A h ! fi j'allois au Temple de mémoire 
• Pour préfider aux jeux ,
On défrayer la mufe de l ’hiftoire,

J'aurois un char pompeux :
Maie dame ,  i c i , je fuis comme h U Foire i  

Et j’ y viens fans gloire 
Moi ,

Et j’y viens fans gloire.
D E’ L I E. ( A i r .  D u haut en tas. )

Ouvrons le bal ,
Dans cette agréable retraite 

Ouvrons le bal,
Et danfons tous tant bien que mal ; 
Puifqu’Apollon dans fa guinguette 
Veut bien qu’on faute &  qu’on muguette 

Ouvrons le bal.
A M I N T A  S. ( A i r .  Mufette des Fêtes Grecques. )

Qui diantre ofe danfer encore 
En préfence du blond Phoebus ,

L u i, qui ne fait plus 
Que voir danfer Terpficore (

Lu i, qui ne fait plus 
Que chanter fes attribut*.

C  ii;

S A ÎJ
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Qui diantre ofe danfer encof*
£n préfence du blond Phœbus ,

Lui qui ne fait plus 
Que voir danfer Terpficore !

A P O L L O N .

¡Allons , Miniftres, convoquez l’aflemblde.
A  M I N T A S.

( A i r, Menuet du Prologue des Fêtes Grecques. )
Que l’on danfe,

Que le bal commence ,
Hâtez-vous jeunes coquets ,
Faites briller vos feux folecs.

Que. l'on darile ,
Que le. bal commence

Macarons , bifeuhs volez , bon vin coulez à longs traits»

A P O L L O N ,  D E’ L I E  E T  A M  I N T A S :

Dans bette fête charmante 
Ici les tendres delirs,

N'attendent pas longtemps les foupirj,
Fringùez bien , tant en latge qu’en long ,

Les fept faurs , les rats r le earillon :
Et fur-tom fans vous laflèi 

Faites danfer 
Bien haut le cotillon.

Que l’on danfe ,
Que le bal commence ,

Hàtez-vous jeunes coquets 
Faites briller vos feux fblet».

S C È N E  X I V .  E T  D E R N I È R E .

D é l i e , A m i n t a s , D a n s e u r . s 

e t  D a n s e u s e s ,  & c .

Vaudeville, ■

Quand Saturne régnoit, que le temps étoit boni 
Des bigarrures du blafon ,

On n’avoit point l’ame occupée ,
Tous les mortels égaux ignorant le jargon 

De la robe &  de l’épée 
V¡voient de pair à compagnon.

S  A
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Du fiéclc oïi les humains fe voyoient fans façon > 
Et fans s'informer de leur nom ,

Le jeu nous offre la figure : 
Aujourd’hui , dans les lieux fournis au Pharaon 

Et la nobleiïè &  la roture 
Vivent de pair à compagnon.

N'efpérfcz pas briller chez la moindre Sufon ,
Si vous ne roulez le teiton ,

L’amour gueux n’a point de refiource : 
Avez-vous des ducats ? d’abord plus d’un Gafcon 

Tutoyant vous & votre bourfe 
Vivra de pair à compagnon.

On prétend qu’à Paris le temps eft encor bon,
Et que dans plus d’une maifon 
On jouit d'une vie heüteuie i 

Là , par fois » en dépit du Procureur barbon 
Les Clercs avec la Procureufe 
Vivent de pair à compagnon.

O
Un Chaircutier Créfus , fameux pour le jambon 

Malgré fes talens , ce dit-on ,
N’a pas l’humeur plus arrogante :

Tout habile qu’il eft à faire un fauciiïon, 
Avec Marotte fa fem m e ,

• I l vit de pair à compagnon.

Quand le parterre fiffle , il eft un vrai dragon s 
Bat-il des mains , c’eft un mouton 

’ Qui nous fuit &  qui nous careilè :
Puiiïe-t’il doucement , &  fans être grognon 

Avec nous , pendant cette pièce 
Vivre de pair à compagnon.

Extrait Manufcrit.
S A V E T IE R , ( le )  Canevas Italien en trois 

aétes, qui n’a pas été bien reçu du public ; il a 
cté repréfenté une feule fois, le Samedi 20 Mai 
J 747. C ’cft à peu près le même fujet que celui

C  iv
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de \' Avocat fans étude, du Sieur Roßmont, 8c 
de Y Avocat Savetier du Sieur Scipion , deux 
pièces imprimées, &  peut-être celui des Con­
trats rompus , ou à’Arlequin Savetier vindica­
tif. Canevas fans extrait, au Théâtre Italien. 
Voyez Avocat ( l’ ) fans étude , &  Contrats 
( les ) rompus.

SAÜL LE FU RIEU X , Tragédie de Jean 
de la Taille, in-8°. Paris, M orel, 1561. Hift. 
du Th. Franç. année iy 68.

S aül , Tragédie de Claude Billard de Cour- 
genay , repréfcntée en 1608. imp. avec les 
autres pièces dramatiques du même Auteur, 
in-8°. Paris, Langlois, 1610. Hißoire du Th. 
Fr. année 1608.

Saul  , Tragédie fainte de M. Du Ryer, re- 
préfentée en 1639. in-40. Paris, Sommaville 8c 
Courbé, 1642. &  tome III.du Recueil intitulé 
Théâtre François , imp. à Paris par la Compa­
gnie des Libraires, in-12. 12 vol. 1737. H iß. 
du Th. Fr. année 1639.

S a u l , Tragédie fainte de M. l’Abbé Nadal, 
repréfentée le Vendredi 27 Février 170/. in 12. 
Paris, Ribou , la même année, 8c in-12. Paris, 
veuve Ribou, 1731. Elle fe trouve dans le 
Recueil des Œuvres de M. l’Abbé Nadal. H iß. 
du Théâtre Franç ois, année 170y.

SAULX ( Jean le ) D’E SP A N N E Y , Auteur 
Dramatique, a compofé

L’A d a m a n t i n e , o u  L e D ésespoir  , Tra­
gédie , 1600. H iß. du Th. Franç. année 1600.

S A V O Y A R D S ,  ( le Ballet des)de la 
compofition de Monfieur de Hejjc. Ce Ballet, 
en partie Pantomime , dont le fuccès prodi-

j 6  S A
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gîeux fe foutient encore an Théâtre Italien, a 
été donné pour la première fois le Samedi 3» 
Août 1749. Mademoiselle Favart , alors dans 
fon premier début, y fit connoîtrc fes talens 
pour la danfe 8c le vaudeville. Celui qu’elle y 
chante efh une ronde dans le goût des porteufes 
de marmotte, dont M. Favart eft l’Auteur, 8c 
elle le rend avec des grâces fi naïves, quïl n’y 
a que ceux qui l’ont entendu, ou qui ont en­
tendu Mademoiselle Silvia dans le Cihos , 8c 
autres pièces d’agrémens, qui s’en puiflent for­
mer une idée. La mode de la Mufique Italienne 
a jette Mademoiselle Favart dans une nouvelle 
carrière qui ne lui fait pas moins d’honneur,  
&  où le public doit lui tenir compte du tra­
vail aflidu qu’elle eft maintenant obligée de 
joindre aux dons de la nature.

Nous croyons qu’on nous fçaura gré d’ajou­
ter ici, tant la ronde dont nous venons de par­
ler , que lès différents airs ou Vaudevilles de 
la compofition de M. Favart, qui ont été chan­
tés à la Cour 8c à Paris aux différentes reprifes 
de ce Ballet, par les Dlles Favart &  de Heffe ,  
8c par le Sieur Chanville,

A  I R.

Habitans de ces montagnes ,
N’attendez point les frimats ;

Dé,a Flore , dans nos campagnes ,
Languit &  perd fes appas.

Les jeux vont quitter nosafyles ;
Mais en France , au fein des villes r 

ITs voleront fur vos pas ;
Partez pour ces heureux climats
On y voit régner l’ait greffe ,

Au milieu des hivers comme au temps des Zépllïrs ,
Las ris & le» amours y folâtrent fans ceffe r 

Etc’eft toujours ta iaifon des plaifirs.
C  T
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R O N D ! .

Mon paire , aufli ma maire 
M’ont voulu mariJa , 

Dérida ;
A c’ta faifon derniere . 

Avec un Avocat,
Hé ! couflï , couda ,

A ç’t’heure-là ,
Le pauvre Amant que voilà !

S A

Dans nia chambre endormie ,
Un jour il me trouva 

Dérida ,
Il dit : Dormez ma mie, 
Et doucement s’en va.

Hé ! coufii, Sic.

Au bois fous ces coudrette», 
Seulette il me mena , 

Dérida ;
A  chercher des noifettes , 

Le nigaud s’aniufa.
Hé ! coufii , &c.

Sut l’herbette nouvelle . 
D’ennui je fommeilla 

Dérida ;
Il faifoit fentinelle, 

Pour qu’on ne m’éveilla. 
Hé ! coufii. &c.

Un vent à l’improvifte , 
Mon mouchoir détacha 

Dérida ;
De fon capel bien vite , 

Le nigaud me cacha. 
Hé ! coufii, Sic.
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V n  coufin malhonnête « 
Sur le fein me piqua 

Dérida ;
Le fot tourna la tête , 
£c me lai/Ta , chercha. 

Hé ! couifi , &c.

Ç ’ ta piquure profonde 
Me fit évanouir, 

Deridi ;
Pour appeller du monde 

Il fe mit à courir. 
Hé ! couifi , &c.

Par-là y par aventure ,
Pafia mon Savoya,

Dérida ;
. Il panfa ma blefliire ,

Et me faifa fauta.
- Hé ! couifi , coufla f 

A  çYheure-là ,
Sauta la Catarina,

©
Au Partent.

Si mon zélé fincere 
Meilleurs , ne déplaît pas 

Dérida ;
Le défir de vous plaire,

Toujours m’animera.
Hé ! couffi , cou/Ta ,

A  çYheure-là ,
Que n’ai-je ce bonheur-là.

Vaudeville chante par M . Chanville en pere de famille Savoyarde*

Ne regrettons point nos champs ,
Fuyons la trille indigence ,

En France, on trouve en tout temps ,
Les piaifirs & l’abondance ;

Les peuples y font contents,
Tout cil pour eux joui/Tance.

Allons tous en France , mes enfan#,
Allons en France,

G vj
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Nous n’avons rien apprêté 
Pour faire notre voyage ; 
Nos talens , notre gaieté , 

Nous'tiennent Heu d’équipage ; 
Par des danfes , par des chants,. 
Nous payons notre dépenfe. 

Allons tous , &c.

Nous ne craignons jamais rien , 
Nous vivons fans efpérance , 

Le préfent ell notre bien j 
Jouir ell notre fcience ;

Nos jeux , nos amufemens 
Nous valent de la finance. 

Allons tous , &c.

La gaieté confond les rangs ,  
Dans ce pays de cocagne -r 
On y reçoit bien les gens 

Queleplaifir accompagne , 
On y trouve chez les Grands 
Doux accueil fans fuffifance. 

Allons tous , &c,

Les attraits les plus piquans- 
N’y fuffifent point aux belles ;

Le prix flatteur des talens 
N’elt réfervé que pour elles ;

Les dons les plus féduifans 
Sont unis à la décence.

Allez tous en France , mes enfans » 
Allez en France.

Là , l’efprit le plus pefant 
Aime mieux , par convenance 

Devenir mauvais plaifant , 
Qu’ennuyeux par fon filence> 

Tous propos font amufans ; 
Souvent on en rit d’avance ; 

Allons tous en France , mes enfàns» 
Allons en France.
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On y voit les Médecins 

Raifonner mufique & danfe ,  
Er par des propos badins , 
Egayer une ordonnance ; 

Là , les gens à cheveux blancs 
Ont la gaieté de l'enfance. 

Allons tous , &e.

S A

C’eft-là que les Avocats 
D’une gaillarde éloquence 
Par mille traits délicats , 

RéjouiiTent l’audience ; 
Les Abbés y font gaiands, 
Tout eft gai par influence. 

Allons tous , &c.

En ce charmant pays-là 
Par l’induitrie on s’avance j  
Souvent on nous chargera 
De meifages d'importance ; 
Soyons aétifs & prudens ; 

Sur-tout gardons le filence. 
Allons tous , &c.

La grand’ville de Paris 
Sera notre réfidence ;

C*eft-là que tous les efprits 
Sont gais avec pétulence;

On y marche en fredonnant ;
On s’y promène en cadence.

Allons vivre en France , mes enfans r 
Allons en France.

Second Vaudeville de Savoyards qui montrent la Curiojîtk

Vous allez voir , Meilleurs, Mefdamcs ,
Tout ce que vous allez voir ;

Un fat qui dit du bien des femmes ,
Et qui les fert fans efpoir ;

Un guerrier confiant &  diferet 
Qui rougit près d’un jeune objet j  

Ha ! la rareté merveilleufe !
La pièce curie ufe !

http://rcin.org.pl



Voyez deux petites Maîtreflês
Qu’une amitié tendre unit ; 

t oint de noirceurs dans leurs careiTes 
Le cœur parle &  non l’efprit ; 

Voyez comme par fentiment , 
L’une cède à l’autre un amant. 

Ha i la rareté, &c.

Ha ! remarquez un beau modèle 
D’amour envers un mari ; 

C’eit une époufe jeune & belle , 
Qui pleure un vieillard chéri ; 
f ile  va defeendre au tombeau , 

Pour s’y joindre à ion tourtereau» 
Ha i la rareté , &c.

0
Vous allez voir un petit-Maltre

Qui cache Tes rendez-vous ; 
Heureux fans le vouloir paroître , 

11 brûle fes billets doux.
Aux égards dûs à la beauté 9 

Il immole fa vanité.
Ha ! la rareté , &c.

Une Coquette furannée 
Qui n’a plus foin de ion teint ; 

Qui longeant au temps qu’elle eft née 
Renonce au ton enfantin ;

Des belles louant les attraits , 
Sans gliflèr un perfide mais.,,.

Ha ! la rareté , &c.

0
Un Auteur qui fe rend juftice ;

Un Critique fans humeur ;
Un jeune Page fans malice ;

Une Prude fans aigreur ;
Un Valet devenu Commis 
Qui cite íes anciens amis.

Ha ! la rareté , &c»
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Un bel efprit fan$ perfidie ,

Sans orgueil 8c fans jargon ,
Qui de la bonne compagnie 

N'a point pris le mauvais ton ,
Et qui ne déchire jamais 

Scs amis par de malins traits.
Ha ! la rareté merveilleufe !

La pièce curieufe !

Le Ballet des Savoyards a été redemandé à 
la C o u r, &  donné le Mercredi zo Mars 1754. 
fur le Théâtre de Verfailles; Mlle Favart y a 
ajouté par ordre deux Arriéres Italiennes, chan­
tées ci devant fur le Théâtre de .l’Opéra , par 
la Signora Tonclli ; l’une qui commence par 
ces mots : Amor e fatto com un ocelletto , ôcc. 
&  l’autre par ceux-ci : Se in me fol Jperanz..et 
avete, Ôcc. Le fuccès qu’elle y a eu , a été con­
firmé par les applaudiiTemens du Public de 
Paris.

« SAU RIN  , AdeurForain, frere d’un Mai- 
» tre Paulmier du même nom , étoit un gros 
» garçon de fort bonne mine: il jouoit les Mez.- 
» retins, les traveftiffemens d’hommes en fem- 
» m es, ôc les roles de Sultan ôc de rere. De 
« plus il étoit chargé du foin de débiter le com- 
» pliment en profe qu’on faifoit en ce temps à 
» l’ouverture de chaque Foire. Saurín entra 
vdans la Troupe de N i velón au commence- 
» ment de l’année 1711. &  s’étant lié d’amitié 
» avec Baxter, qui étoit entré en même temps 
» dans cette Troupe , il le fuivit chez la Dame 
« Baron, ôc en Province. Après la malheureufe 
» enrreprife delà Foire S. Laurent 1711. Baxter 
» fc retira en Province dans un hermitage : 
» Saurín aulli dégoûté du Théâtre que fon ami

S A
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« Baxter, mais moins touché de dévotion, le 
»> laifla partir pour fon hermitage , &  fe retira 
« chez fes parens, où il eit mort vers l’année 
«1730 ». Mémoires fur les Spetlacles de la 
Foire , Paris, Briaffon , T. I.p. 110.

SA U T (le) DU FOSSÉ , Opéra Comique 
en un aéte, de M. Panard, repréfenté le Lundi 
16 Juillet 1742. non imprimé. L’Auteur a fait 
en cette occafion ce qu’il avoir déjà pratique 
avec fuccès, &  dont on trouve une infinité 
d’exemples : il retoucha fa pièce du Folfé dit 
Scrupule , &  la préfenta une fécondé fois fous 
le nouveau titre du Saut du Foffé.

Sa u t  ( le )  de Le u c a d e , Opéra Comique 
en un aéfe, avec un divertifiement, par M. Fu- 

felier , non imprimé , repréfenté le Mercredi 
3 Juillet 1726. avec le Galant brutal, &  un 
Prologue du même Auteur, pour l’ouverture 
du Théâtre

On croira aifément qu’en choififfant ce fujer, 
l ’Auteur n’en avoir qu’une idée confufe , ainfï 
que des perfonnages qu’il y introduit un peu 
ridiculement.

Arlequin fe trouve fans qu’on fçache par 
quel hafard , au Promontoire de Leucade. Il 
y voit Marton fa Maîrrefic , mais cette fille qui 
a certaines raifons pour garder l'incognito , lui 
fourient qu’elle n’eft point Marron , mais Mir- 
tillis confidente de la Prêtreffe d’Apollon : elle 
ajoute que cette éminence qu’on apperçoit eft 
le fameux promontoire de Leucade , d’où fe 
précipitent les Amans infortunés qui veulent 
fe guérir de leur paffion. Puifque tu' es dans 
ce cas, continue t’elle, je te confeille de faire
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galamment ce faut, qui t’illuftrera autant que 
la gain d’une bataille , ou un entrechat fait 
avec grâce. Arlequin héfite beaucoup à prendre 
ce parti : la Prêtrefie eft obligée de lui citer des 
exemples célébrés pour le déterminer.

Arlequin reconnoit Scaramouche fon ancien 
am i, à qui il fait part de fon deflein : Scara­
mouche veut l’en difluader , &  n’en pouvant 
venir à bout, il le recommande à Gondolin , 
matelot de Leucade, dont l’emploi efl de pêcher 
les malheureux qui ont fait le faut. Je le veux 
bien, répond Gondolin, pourvu qu’il foit dis­
cret.

6  O N D O L  IM.  ( A i t .  J e  ne fu it  n i n i R » i. J

Que là haut il n’aille pas braire 
Et feandalifer le vulgaire :
Empêchez-le de larmoyer
Pour fe» intérêts , pour les nitret.
Et s’il ne veut pas fe noyer ,
Qu’il n'en dégoûte pas les autres.

Erafle , petit Maître François, entreprend 
le voyage de Leucade par pure charité : c’eil 
m oi, dit-il à Gondolin , qui vous ai donné le 
plus d’occupation; plus de vingt aimables filles 
ont déjà fait le faut pour l’amour de m oi, &  j’ai 
pitié d’une infinité d’autres qui feroient bientôt 
contraintes à fuivre un fi dangereux exemple.

E R A S T E .  ( A i k . Voue parlai Gaulait. )

Dès que j ’aborde quelque Dame ,
Auprès de moi fon cœur s’enflamme.

G O N D O L I N .

Pefte il y fait chaud.
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i r a s t e ;

Mon mérite qui tout abrège ,
N'a pas le temps de faire un fiége ^

Je prends tout d’aflaut.
G O N D O L I N. ( A ir . Landerirettt. )

Oh ! par ma f o i , l'amour eft mal 
S ’il n’a pas un autre arfenal,

Landerirette ,
IJ ne paroit pas bien muni,

Landeriri.

D. Diegue, vieil Efpagnol, fe préfente en- 
fuite : le motif qui le conduit eft bien différent 
de celui du Cavalier François. Il aime la jeune 
Lifette , fon mariage eft conclu avec le pere de 
cette.belle, mais il aime mieux faire le faut, 
que de forcer la répugnance de fa Makreffe.

D. D IE G U E. ( Ai». RivàlU{-voui, )

Depuis un an je lui fais grâce ;
Si je l'avois bien réfolu.....

G O N D O L I N.

Depuis un an , à votre place 
Un vieux François feroit cocu.

D . D I E G U E .  ( A i r . Vout m'entendê  iien, )

Et l'excès de ma flamme, hélas....

G O N D  O L I N.

C’eft que la belle ne croit paa
Que votre ardeur parfaite..» j f

D. D I E G U E .

Hé bien !

S  A

G O N D  O L I N .

Aux excès foie fujette , 
Vous m’entendez bien,
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L I S E T T E  entre 6r chante•
( A ir . Les filles de Nanterre. )

Ah ! quelle extravagance ,
Qu’ofez-vous déclarer ?

Vous n’êtes pas , je penfe ,
En âge d’efpérer.

Le petit Toinillon, amant de Lifctte, o fe , 
malgré la foibleffe de fon âge, tenter l'aven-, 
tare.

T O I N I L L O N .  ( A i r . D u Cap de bonne EJpértnee. )

Vous me donnez un collègue,
Qui ne me va nullement.

. .Oui , le Seigneur Dom Diegue >
Ne me vaut pas , fûrement.
Car tous les jours , m« charmante ,
Il décline , & moi j’augmente.

L I S E T T E .

J’ai mauvaife opinion 
De votre augmentation.

T O I N I L L O N .  ( A i r . Pierre Bagnolet. )

Morbleu , que j’ai d’impatience 
De n’être plus petit enfant !
Vous auriez plus decomplaifance 
Pour Toinillon , s’ il étoir grand.

S’il étoit grand. ( f is . )
Vous ne le verriez pas,  je penfe .

Avec un oeil indiffèrent.

L’Auteur a placé dans les fcénes fui vantes 
une critique faite à la hâte de la Tragédie d’(Edû 
pe de M. de La Motte,&c de celle de Fyrrhus de 
M. Crébillon. Œdipe fe confiant fur fon Talif- 
man , ( c’ell le nom d’une petite Comédie de 
M . de La Motte 3 qui paroifloit en même 
temps, ) fe précipite &  conle_ bientôt à fond. 
A  l’égard de Pyrrhus, il efluÿe quelque bou- 
rafquc, mai* il a le bonheur de fe fauver à la 
»âge.
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Marron revient accompagnée de Lifette 8c dtt 

petit Toinillon : elle confeille à cette belle de 
fc rendre aux volontés du vieux Diegue -, c’eft, 
ajoûte-t’elle, le feul moyen d’accorder les inté­
rêts de vous trois.

M A R T O N. ( Ai». La pitarde, )
Allez vous mettre en ménage ,
Et bientôt un doux veuvage ,
De votre vieux per formage ,

V o u s  d é f e r a ,

Er ce petit-là ,
Four un fécond mariage t 

Grandira,

Il ne reftê plus qu’à fixer le fort d’Arlequrn; 
Marton, quoiqu’obligée de fe dcmafquer , s’ob- 
Itine à vouloir que fon Amant fafîe le faut: 
Arlequin irréfolu, v a , revient, Si fe détermine 
enfin à obéïr.

A  l u  E Q U I N  prit à fauter. (  A l» . Lan la, )

Ecoute , ingrate Marton ,
Je vais faire tout de bon ,

Comme tu le vois 
Le faut difcourtois ,

Et fans en rien rabattre ( Tl prend fa feeeujft 
deux foie. )

S C A R A M O U C H E  
Quoi ! tu t’ y reprens par deux fois f 

A R L E Q U I N .

Je vous le donne en quatre
Grivois ,

Je vous le donne en quatre.

Marron fentant quelques fcrupules , prie 
Gondolin de repêcher fon Amant avec fon 
croc, mais de prendre bien garde de le mutiler. 
Arlequin reparoît dans le moment, pour faire 
ceflcr fon inquiétude : Heureufement, dit Sca- 
rainouche, c’eit un homme de paille qui a fait
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la cullebute à fa place. Marton eft fatisfaite de 
Fcpreuve , Sc les Matelots &  Matelottes vien­
nent célébrer les noces d’Arlequin avec Mar- 
ton , &  de D. Diegue avec Lifette.

Couplets du Vaudeville»

Venez , jeunes Amans ,
Au cœur malade,

Sans perdre de momene 
Droit à Leucade.
Et tôt tôt tôt ,
Et zilte & zefte ,
Et vite , &  prefte ,

Faites le faut.

Un Caiflier fort épri»
D’une Coquette ,

Chèrement à Paris 
Fit cette emplette;

Sa CailTe tô t,
Et zifte , &  zeite ,

Et vite , &  prefte ,
Ne fit qu’un faut.

Extrait Mamifcrit.

SAUVAGES, ( danfes de deux ) fur le Théâ­
tre Italien, exécutées pour la première fois le 
Lundi io  Septembre 172p.

« Les Comédiens Italiens, avant leur départ 
» pour Fontainebleau , donnèrent fur leur 
» Théâtre une nouveauté des plus fingulieres. 
» Deux Sauvages venus depuis peu de la Loui- 
» fiane, grands &  bienfaits , âgés d’environ 
» vingt-cinq ans, danferent trois fortes de dan- 
» fes, enfemblc &  féparément, &  d’une ma- 
» niere à ne pas laiiTer douter qu’ils n’ayent ap- 
» pris les pas &  les fauts qu’ils fo n t, très loin 
» de Paris. Ce qu’ils précendent figurer eft
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» fans doute fort aifé à entendre dans leur pays; 
» mais ici rien n’eft plus difficile à pénétrer : 
» voici ce que nous en avons.pû apprendre..

« Le premier Danfeur repréfentoit un Chef 
» de fa Nation, vêtu un peu plus modeftement 
» qu’on ne l’eft à la Louiuane, mais en forte 
» que le nud du corps paroiifoit affez. Il avoir 
» fur la tête une efpécc de couronne, pas riche, 
» mais fort ample, ornée de plumes de diffé- 
» rentes couleurs- L'autre n’avoit rien qui le 
»diftinguât d’un fimple guerrier. Le premier 
» fit entendre à  celui-ci, par fa façon de danfer, 
» &  par fes attitudes cadencées, qu’il venoit 
» propofer la paix , &  préfenta le calumet ou 
» étendart à fon ennemi. Enfuite ils danferent 
» enfemble la danfe de la paix. La fécondé 
» danfe appellée la guerre, exprime une afiem- 
» blée de Sauvages, où l’on prend le parti de 
» faire la glierre à tel ou tel peuple, 6c on en 
» fait voir toutes les horreurs. Ceux qui font de 
» ce fentiment opinent en venant fe mêler à la 
« danfe. Dans la troifiéme le guerrier va d’abord 
»à la découverte de l’ennemi, armé d’un arc Sc 
» d’un carquois garni de flèches, pendant que 
» l ’autre affis par terre bat du tambour, Ou 
» efpéce de timballe pas plus gros que la forme 
» d’un chapeau. Apres avoir découvert l’cnnc- 
» m i, le Sauvage revient en donner avis à fon 
» Chef. Il imite enfuite le combat, dans le- 
» quel il fuppofe avoir défait l’ennemi. Après 
» quoi ils danfent enfemble la danfe de la vic- 
«toire». Mercure dit mois de Septembre, z° 
vol. 1725. p. ZZ74-2276.

S a u vag es  , ( les ) nouvelle Entrée ajoûtéele
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Samedi iz  Mars 1736. au Ballet des Indes (râ­
lantes , paroles de Ivl. Fujelier, Mulique de 
M. Rameau. Voyez Indes ( les ) Galantes.

S a u v a g e s  ,(  les ) Parodie en un aéte St en 
vers de la Tragédie d’Ali.tre , au Théâtre Ita* 
lien , par Meilleurs Riccoboni fils , St Roma- 
gnefi, reprefentée pour la première fois le Lun­
di y Mars 1736. Paris, Prault fils.

A c t e u r s  d e  l a  P a r o d i e .

Garnement , Gouverneur. La Dllc Silvia en homme»
L'ALfire , femme du Gouver­

neur. La Dlle Riccoboni.
Bonhommes , pere de Garne­

ment. Le Sieur Riccoboni.
Fadaije ,  pere d* Alfire. Le Sieur Thomafiin.
Matamore , Amant d*Alfire. Le Sieur Romagnelî.
Négrillon. Le Sieur de Heiie.

L a  fcéne efl en Amérique.

Cette Parodie a été trcs-favorablement reçue 
du public. Comme l’action e/t précifément la 
même que celle d'Attire  , nous croyons que 
nos Leéteurs ne trouveront pas mauvais que 
nous les renvoyons à l’argument de la Tragédie 
que nous avons inféré dans le Mercure du mois 
dernier. ( Février. ) 11 n’y a prefque dans la 
Parodie d’autre changement que celui du lieu 
&  des noms des perfonnages. Il e/t vrai que ce 
dernier changement eit une efpéce de critique 
des caraétcres ; on en jugera facilement par les 
noms de Bonhommes, de Garnement, de Ma-, 
tarnore St de Fadaife ; on voit bien que les 
Auteurs de la Parodie ont voulu faire entendre 
par ces nouveaux noms, qu’Alvarés efl un bon 
homme, que Gufman en elt un méchant ; qu«

S A  71
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Z.armre cil un Gafcon , qui prétend toujours 
battre , &  par malheur eft toujours battu ; que 
Fadaije enfin eft peu de chofe dans la pièce. 
On a fait encore un changement de nation 8c 
de lieu ; les François ont été fubftitués à la place 
des Efpagnols; 6c pour faire voir que le lieu de 
la fcéne n’étoit pas trop précifément défignc 
dans la Tragédie, on l’a établi d’une maniéré 
plus vague 8c plus indécife dans l’Amérique. 
Les Sieurs Romagnefi 8c Riccoboni le font 
fentir plus intelligiblement dans la cinquième 
fcéne , où Matamore ayant demandé à fes 
amis en quels lieux ils font, l’un d’entr’eux qui 
s’appelle Négrillon , lui répond fur le ton plai- 
fant.

. . Perfonne n’en fçait rien.
Peut-être croyez-vous l’apprendre par la fuite ,
Mais non ; de la façon que la choie eft conduite,'
Je leur donne à choifir dans tout le Potofi ,Quel que foit cet endroit, il eft fort malchoifi.

Au refie quoique nous renvoyons nos Lec­
teurs à l’argument de la Tragédie , nous allons 
tâcher de leur en épargner la peine, en diûnt 
en peu de mots ce qui concerne l’adion prin­
cipale. Le voici. Bonhommes établiflant Gou­
verneur de l’Amérique fon fil % Garnement, lui 
fait une petite réprimande fur fes égaremens 
paffés ; lui confeille d’être tout autre à l’avenir, 
&  de prendre pour exemple le Comte de Neuil- 
ly , ( * ) dont la vertu lui fait tant d’adorateurs.

Garnement lui répond qu’il n’en a pas été

( * ) Comédie héroïque de M, de Bgj/H.
plu«
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plus heureux. ( * ) Bonhommes prie fon fils de 
mettre en liberté les fix prifonniers Américains 
quil a pris ce même jour, &  de gagner par cec 
a ¿te de clémence le cœur de {'Attire qu’il doit 
époufer, &  qui ne fe donne à lui que par une 
aveugle obéiifance aux ordres de Fadaife fon 
pere. Garnement confient à délivrer les prifion,- 
niers ; Fadaife promet à Bonhommes de réduire 
fa fille , &  de l’engager non feulement à épou­
fer Garnement, mais à l’aimer ; il ajoute que 
fa fille eut toujours de l’amour de refie ; fa fille 
qui arrive après que Bonhommes s’efi retiré, ne 
confirme que trop ce qu’il vient de dire ; elle 
n’a que trop d’amour pour Matamore ; cepen­
dant elle promet, non d’aimer Garnement, 
mais de lepoufer ; Garnement revient fur la 
fcéne; l'A ttire  lui parle fur un ron à le dégoû­
ter de fon hymen, mais il n’en veut pas démor­
dre , &  prenant fon parti en homme qui ne 
craint point de difgrace conjugale, il dit :

Par les nœuds de l'hymen il la faut engager »
Et je Tépouferai duilai-je en enrager.

Matamore mis en liberté , fe plaint de fon 
fort avec fes compagnons -, Bonhommes vient 
lui apprendre qu’ils font tous libres ; il reconnoît 
Matamore pour cet Américain qui lui a autre­
fois fauvé la vie ; Matamore lui demande des 
nouvelles de Fadaife ; Bonhommes lui dit qu’il 
va le lui envoyer. Fadaife vient. Matamore , 
après l’avoir tendrement embraffé , le fait fou- 
venir de la promette qu’il lui a faite autrefois 
de lui donner fa fille l'Attire. Fadaife efi dans

( * ) Cette pièce ne fut jouée qu’une fois. Voyez dans cc 
Dictionnaire ion article & celui du J? ne de Surrcy%

Tome V, D
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»
tin très grand embarras ; on vient l’avertir que 
tout eft prêt pour la cérémonie , &  qu’on n’at­
tend plus que lui ; Matamore lui demande 
quelle eft cette cérémonie î Fadaife n’a garde 
de lui dire que c’eft le mariage de VAlure  fa 
fille avec Garnement ; il ordonne aux Gardes 
de retenir Matamore qui veut le fuivre. Le 
mariage étant fair, XAlzàre vient s’occuper du 
fouvenirde fon cher Matamore ¡ce malheureux 
Amant paroît fans être inftruit de rien ; elle lui 
apprend fon malheur, &  lui dit qu’elle vient 
d’époufer ce même Garnement, qui lui a fait 
fouffrir tant de tourmens. Bonhommes &  Gar­
nement arrivent ; Matamore accable fon rival 
d’injures ; Garnement ordonne qu’on l’arrête ; 
XAlùre , après avoir parlé tout bas à fa confi­
dente , demande à Garnement la grâce de Ma­
tamore ; cette grâce lui eft refufée, elle fait 
entendre qu’elle s’y étoit bien attendue, &  
qu’elle avoit pris de meilleures mefures ; en 
effet Nigriite fa confidente , à qui nous avons 
dit qu’elle avoit parlé tout bas , vient lui dire 
qu’elle a gagné un foldat à force d’argent, 8c 
qu’on délivre actuellement fon cher Matamores 
ce dernier vient un moment après, mais comme 
VAliire  ne veut pas confenrir à prendre la 
fuite avec lu i, il prend un parti violent; il fc 
retire avec le foldat qui l’a délivré , 8c fc cou­
vre de fon habit 8c de fes armes, pour aller 
affaifiner Garnement.

Dans cet endroit la Parodie s’eft écartée de 
la Tragédie : Matamore n’a pû exécuter fon 
projet ; il a été fait prifonnier pour la troifiéme 
fois ; on doit faire mourir l’Attire  avec lu i,

SA
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comme complice de fon projet. Apres de ten­
dres regrets de part &  d’autre , Garnement 
vient faire la péripétie par ces vers :

Doucement s’il vous plaît, car c’eft moi qui commande» 
Et je ne prétends point du tout que Ton le pende ; 
Matamore peut bien n'être pas criminel ;
Peut-être venoit-il m’appeller en duel :
Car je ne penfe pas qu'une ame bien placée 
Pût d'un aiTailinat concevoir la penféc, 

à VAttire.
Pour vous que vainement on voudront corriger Î
Qui mettiez mon honneur &  ma vie en danger 9 
Qui des cœurs vertueux êtes la Parodie ,
Trouvez bon s’il vous plait que je vous répudie;
Bien plus ; à mon rival je vous donne aujourd'hui ,
Non pas dans le deilêin de me venger de lui ;
Je n’ai point de rancune , &  mon cœur lui pardonne.'

Matamore témoigne fa furprife fur ce grand 
changement, auquel on n’avoit garde de s’at­
tendre , par tout ce qui s’étoit paffé. Garnement 
finit la pièce par ces vers , qu’il adreffe au 
public.

Quiconque fur ce point voudra fe fatisfaire ,
En toute fureté peut aller voir mon frere ;
Sur la fin de fa vie il a fait éclater
Des traits que la critique a lieu de refpe&er ;
Nous les trouvons fi beaux , que nous ferions fcrupule 
De répandre fur eux le moindre ridicule.

Extrait du Mercure , mois de Mars 1736. 
Va&- 543 ‘ J i 0*

SAU VAGESSE, (la) ou la FILLE SAU VA­
GE , Opéra Comique en un a&c , de Me/Tieurs 
Le Sage &  à’Orneval, ( Mufiquedu divertiile- 
ment de M. Gilliers, ) représenté le Lundi 7 
Juillet 1732. avec Sophie &c Sigifmond, pièce 
en un a été , &  un Prologue intitulé Les Déjef- 
pérés. La Sauvage (le fut faite à l’occafion d’une 
fille Sauvage trouvée en ce temps-là dans un

D i j
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bois du voifmage de la Rochelle. Elle eft im­
primée tome IX. du Théâtre de la Foire.

S C A M A N D R E , c’eft le titre de la première 
Entrée du Ballet des Stratagèmes de l’Amour , 
de M . Roy, Mufique de M. Dejlouches, repré- 
fenté en 1726. Voyez Stratagèmes (les) de 
l'Amour, Ballet.

S c a m a n d r e  , c’eft auiTi le titre du premier 
adte de la Parodie des Stratagèmes de l’Amour » 
donnée au Théâtre de l’Opéra Comique , par 
M. Fuf-lier. Voyez Stratagèmes (les) de l'A ­
mour , Parodie.

S c a m a n d r e  , ( le Fleuve ) Comédie en un 
adte, profe &  vaudevilles, par M. Fufelier , 
repréfentée pour la première fois par les Comé­
diens Italiens, fur leur Théâtre du Fauxbourg 
S. Laurent, le Jeudi 2 Septembre 1723. avec 
les Saturnales. Elle ne fut pas plus heureufe. 
( * ) non imprimée.

Tout le monde fçait le fujet de cette pièce, 
il faut feulement dire quelque chofe des détails. 
Trivelin Sc Arlequin fonc les valets du faux 
Scamandre, &  c’eft par leur confeil que leur 
Maître fe préfente à Callirée fous le nom du 
Fleuve Scamandre. Trivelin ( ** ) fe dit Nim- 
phe d’une Fontaine, &  Arlequin Dieu d'un 
petit ruiffeau.

Démodés s’ofrre pour époux à Callirée.
C A L L I R É E .

Je ne fçaurois croire qu’un Dieu brûle d’un feu fincere.

T R I V E L I N.
Le fleuve Scamandre n'eft ni glorieux ni intéreffié, pourvu

J * ) V oyez S a tu r n a le s . ( U s )
( •* ) Il eft babillé en femme.
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qu’efi vous époufarit il trouve feulement dix mille écus pour 
faire raccommoder fon pont , il fera content.

C A L L I R É Ï .

Ah ! mon pere peut me donner en mariage plus de qua­
rante mille francs.

T  R I  V E L I N. ( A i r . Belle brune. )

Belle brune , ( bis. )
Avec cette fomme-là ,
Vous épouferiez Neptune

Belle brune.

C A L L I R É E .
Mais dame , fi vous voulez férieufement m’époufer, attenJ 

dez un moment ; ma mere viendra , Si nous ferons la céré­
monie.

T R I V E L I N  à D É M O C L É S .
Emmenez Callirée dans cette cabane, j'ai donné ordre 

au Sacrificateur de s’y rendre.
D E ’ M O C L E ’ S. ( A ir . 7 cu humeur tjl Cacher aine. )

Dérobons à tout le monde 
Vos difcours & mes foupirs ;
Qu’un Fleuve n’ait que fon onde 
Pour témoin defes défirs :
Je lors de mon lit la belle 
Pour avoir votre entretien.

T R I V E L I N .

Et m o i, j’entrerois , pour elle 
Très-volontiers dans le fien.

Cependant Arlequin trouve Ifmenide amie 
de Callirée , à qui il s’annonce pour un des 
plus jolis ruifleaux de la campagne, qui vous 
offre , ajoûte-t-il, fa cruche ôc tout ce qu’elle 
contient.

I S M E N I D E.

Je n’avois pas encore vil de ruifleau en chair &  en os.
A R L E Q U I N  chante.

Sçachez que je coule , coule,
Autant l’été que l’hyver.

Jamais je ne gèle.
D iij
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La mère de Callirée &  tous les parais vien­

nent pour faire le mariage de Callirée avec un 
vieux barbon, mais Trivelin annonce qu’elle 
vient d’époufer le fleuve Scamandre ; la mere 
donne dans le paneau &  s’écrie :

L A  ME RE .
Quel bonheur ! ma fille eft l’époitfe du Scamandre ! 

A R L E Q U I N .
Oui , oui ; allez embraflér la nouvelle mariée.

T R I  V E L I  N à I  SME N  I DE . en lui montrant
Arlequin.

£t vous la belle , époufez ce petit ruiileau.

( Air. Joconde. )
Faites-en vite votre époux 

Il a de la tcflburce ;
Son murmure eft dateur &  doux ,

11 vient de bonne fource.

I S  M É N I D E.

Peut-on le voir , fous fes rofeaux 1 
A R L E Q U I N .

Corrigez vos maniérés ;
On fçait que les petits ruiflèaux 

Font les grandes rivières.

T R I V E L I N .
Si vous devenez fa femme , il vous fera Nayade.

I S M E N I D E.
Tope.

La pièce finit par un divertiiTement de Mar­
chands d’une Foire de campagne. Voici trois 
couplets du deuxième Vaudeville.

U ne Marchande de métier fucré.

Qui veut acheter du bonbon ,
Qui veut du friand macaron ,
Galans ouvrez vos efcarcelles 

Mettez-vous en frais pour vos belles ,
Via le petit métier fucré , ô gué ,

Via le petit métier fucré.
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Quand tu le fuis feule au jardin ,
Quel métier t’apprend donc Colin ,
Demandoit à Fanchon , Marotte i 

Fanchon répondit i  la lotte ,
C’eit le petit métier fucré , ô gué ,

C’eit le petit métier fucré.

©
Lorfqu’à nos jeux on s’a/Toupit ,

Arlequin eit gagne petit ,
Mais quand une grande affemblée 

Y rit à gorge déployée ,
Via le petit métier fucré , ô gué ,

Via le petit métier fucré.

ÎJcam an dre  , ( le Fleuve ) Opéra Comique 
en un aéte, de Meilleurs Panard 8c Laffichard, 
repréfenté le Lundi 6 Septembre 1734. précé­
dé du Nouvelltfte dupé , repris à l’ouverture 
de la Foire S. Germain 1740. fuivi de la pre­
mière repréfentation des Fols volontaires.

« Pour mieux mettre le Lecteur au fait de 
» l’intrigue de cette pièce , nous avons crû qu’il 
» ne feroit pas hors de propos de commencer 
» parla troifiéme fcéne qui contient l’expofition 
» du fujet. Pamphile 8c fon valet Dave la çonr- 
»mencenr. On y apprend que Pamphile , à 
» l’infçu de Chrilante fon pere, a quitté fa pa- 
» trie pour voyager, &  fur-tout pour voir les 
» ruines de la célébré ville deTroye. C ’eft fur 
» les bords du fleuve Scamandre qu’il devient 
»amoureux de Callirhée, fille de Dircé. Une 
» converfation que Callirhée a avec fa Confi- 
» dente, donne lieu à Dave de faire l’impofturc 
» à laquelle cette pièce doit fon titre. Dans la 
» converfation dont on vient de parler , Cal- 
» lirhée dit à Frofine qu’elle a vû dans un fonge 
» un Dieu tendre, jeune &  charmant, qui vou-D iv
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« loit I’époufer. Dave ne manque pas de fe pré- 
« valoir de la foiblelTe de Callirhée „ &  croit ne 
» le pouvoir mieux faire qu’en lui perfuadant 
» que fon Maître eft un Dieu. Un Oracle pro- 
« nonce par Calchas , à la priere de Callirhée , 
» ou plutôt infpiré'e par Dave à un faux Cal- 
» chas, vient à l’appui du fonge. Voici comme 
» le prétendu Calchas s’exprime.

O R A C L E .
Un époux mortel ne doit pas 
Prétendre à tes jeunes appas ;
Je t'apprens que ta deftinée 
Te garde un partage plus doux :
Par un éclatant hymenée ,
Un Dieu deviendra ton Epoux,

» C ’efi de ce fonge &  de cet Oracle que pro- 
« cède l’entêtement de Callirhée. Cet entête­
ra ien t la fait paffer pour folle aux yeux des 
» Speélateurs, au lieu qu’elle n’eft que crédule 
« &  dupe.

« Dircé témoigne à fa fille qu’elle voudroit 
« bien qu’elle accepte un époux qu’un de fes an- 
« ciens amis lui offre dans la perfonne de fon 
« fils : ce fils eft le même Pamphile dont nous 
» venons de parler, en faveur duquel Dave a 
»» imaginé l’impoihire en queftion.

« Callirhée entêtée du Dieu que le Songe &  
« l’Oracle lui ont promis, ne peut fe réfoudre 
« à renoncer HTinmortalité dont elle fe flatte. 
» Dircé ne veut pas heurter fon fentiment de 
« front, elle a déjà chargé Frofinc fa Confidente 
« de la tirer de fon erreur avec adreffe.

» Dave a difpofé toutes chofes à fervir le 
« ftratagême. Il a lui-même intérêt à le faire 
« réuifir, il eft amoureux de Frofine, fuivante
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» de Callirhée. Le moment propre à i exécution 
» étant arrivé , Pamphile &  lui fe préfentent à 
» Callirhée &  à Frofine , &  fe donnent l’un 
» pour le fleuve Scamandre, ôc l’autre pour un 
» Ruiffeau de la fuite de ce fleuve : le Songe &  
« l’Oracle ont difpofé la crédule Callirhée à 
» donner tête baillée dans tout ce que Pamphile 
« &  Dave lui difent. Frofine même, qui devoit 
» la tirer d’erreur , s’y trouve entraînée , &C 
« quoiqu’elle n’ait qu’un petit Ruiffeau pour 
«Amant, elle ne laiffe pas d’être ravie de deve- 
« nir Fontaine. Voici le premier compliment 
« que Pamphile fait à Callirhée, &  la réponfe 
« de fon Amante.

P A M P H I L E .  ( AtR. Fanfare. )
Reconnoiflez le Dieu qu’ un fonge favorable 
Vous fit voir l’autre nuit rangé fous votre loi.

C A L L I R H É E .

C’eft vous, Dieu trop aimable ,
C’e#I vous qu’ici je voi.

P A M P H I L E .
Oui , Nimphe incomparable ,

C’elt moi.

Voici les titres &  la généalogie que Dave 
» donne à fon Maître. O ui, mon Maître eft le 
« Dieu Scamandre, fouverain Seigneur de tou- 
« tes les eaux que vous voyez, fils de Triton, 
«coufin de Neptune, &  neveu de l’Océan à 
« la mode de Bretagne.

« Frofine ne fe rend pas fitôt que Callirhée, 
« elle veut des preuves plus réelles ; Dave aché- 
« ve de la convaincre par une fête qu’il a pré- 
« parée, &  qui eft compofée de Fleuves, Ruif- 
» féaux &  Nayades, qui viennent attdler la

D  v
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» Divinité de Scamandre. L’impoiture n’eiï pas 
«confommée. Chrifante , pere de Pamphile 
«arrive , à peine a-t-il vu Callirhée dans les 
«accès de fa folie,qu’ileft prêr de rompre le 
« mariage dont il a fait la propofition à D ircé, 
« mais trouvant enfin le vrai Pamphile dans le 
« faux Scamandre, il pardonne à fon fils toutes 
« les fautes qu’il a faites, &  remercie les Dieux 
« d ’avoir fait prévenir par l’amour un hymen 
« qu’il avoir projette avant que ni lui ni ion fils 
« euflenc vu Callirhée.

P A M P H I L E  à Callirhée.
» Puis-je me flatter , adorable Callirhée , qu’en perdant 

» ma divinité je ne perdrai point votre tendteflè i

C A L L I R H É E .
u Mon cher Pamphile,

( A i r .  Quand je vous a l donné mon cœur. )

Quand vous redevenez mortel ,
Je n’en fuis pas moins tendre :
O u i , pour vous mon amour eft tel 

Qu’il fut pour le Scamandre.

P A M P H I L E .

Comptez que vous ferez toujours 
Ma Déefle & mes amours.

« La pièce finit par un fécond divertiffcment 
« &  un Vaudeville, dont voici quelques cou- 
« plets.

Dans tous les lieux , dans tous les tems 
L’Amour fit des déguifemens :
L’hilioire eft pleine d’avantures 
L’origine de tout e ftli ,
Et dans toutes les conjonftures,
On trouve toujours de celà.

81  S C
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C'eft femme , fille , ou fœur jolie ? 
Il réfulte encore de-là,
Que tout ce qu’on fait dans la vie 
Tire fa fource de celà.

©
Belle Ariane , fans ton fil 
Le vaillant Théfée auroit-il 
Du Dédale trouvé PilTue i 
Ton fecours l’a tiré de là , 
C ’eft donc une chofe conclue 

Que tout a rapport à celà.

Mercure de France, Novembre 1734. pag. 
2487. ci" fuivantes.

Cette pièce cil joliment écrite , les détails 
en font nouveaux &  inventés avec art : on peur 
remarquer les rôles de Dave &  de Frofine qui 
en conduifent l’intrigue, &  ajouter qu’en chan­
geant un peu la form e, elle auroit pu paraître 
fur la fcéne Françoife. On la trouve imp. dans 
le Recueil des Œuvres de M. Laffichard.

SCAN D ERBER G, Tragédie en cinq aéles de 
M. de La Motte , avec un Prologue donné par 
M. de La Serre, Mufique de MeiTieurs Rebel 
&  Francœur, repréfentée par l’Académie Roya­
le de Mufique , le Jeudi 27 Oétobre 173 J. 
in-40. Paris, Ballard, &  tome XVI. du recueil 
général des Opéra. Extrait, Mercure de Fran­
ce , Décembre 1733. 1 vol. p. 2704. &  fu iv .

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e •

B a l l e t ,
Suite dc VAmour, Les Graces,

Mlles Fxéruicoiirt, Le Breton & Courcelle.

Melpomene i 
Polymnie, 
L ’Amour. 
La Magie,

Mlle Eremans,
Mlle Monville.
Mlle Bourbonnois L, 
Le Sieur Jélyotte.

D  vj
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J e u x  &  P l a i f i f i .

Les Sieurs Bontems , Matignon , 
Maltaire L. & Hamoche.

Mlles Du Rocher , P etit, Binet &  Centuray.

A c t e u r s  d e  l a  T  r  a  g  e * d  i  e .

S C

A m u r a lh ,  g ra n d  E m p e ­
re u r  des T u rcs,

R o x a n e  , S u lt a n e  f a v o ­
r it e ,

S ca nd erb erg , P r in c e  
d* A lb a n ie .

S e r v i l ie  ,  P r in c e jfe  de  
S e r v ie .

O fm a n , E o fia n g i B a c h i .
L e  M u p h t i .
U n e  S u lt a n e .
U n e  G recq u e .
U  S ig a  des J a n iffd ires .
D e u x  S cy th e s

U n e  A fia tiq u e•
U n e  Ita lie n n e .
U n e  O d a liq u e .

Le Sieur Chaflfé.

Mlle Antier.

Le Sieur Tribou.

Mlle Péliflier.
Le Sieur Dun.
Le Sieur Jélyotte.
Mlle Eremans.
Mlle Bourbonnois L.
Le Sieur Jélyotte.
Les Sieurs Cuvillier & 

Cuignier.
Mlle Eremans.
Mlle Bourbonnois L. 
Mlle Eremans.

B a l l e t .
« 1 j£ 3, S u lt a n e s . Mlle Manette.

Mlles Du Rocher , Petit , Thibert , Rabon, 
Carville , Fremicourt , Courcelle ,

Le Breton & Centuray.
A  0 I » CI- T u r c s . Le Sieur Maltaire $.

Les Sieurs Dumay, Dupré , F. & P. Dumoulin, 
Dangeville &  Matignon.

G recq u es. Mlles Du Rocher, Carville ,
Rabon , Petit, Le Breton & Fremicourt.

A c » £ III . Janijfaires. Les Sieurs Savar , Dumay ,
Dupré , Bontems 8c Matignon.

S p a h is . Les Sieurs Dangevillé ,
F- &  P. Dumoulin , Maltaire L. Hamoche. 

A c t e  . I ta lie n s . Le Sieur D. Dumoulin &  Mlle Sallé.
Les Sieurs Bontems & P. Dumoulin. 

Mlles Thibert &  Fremicourt.
S c y th e s . Le Sieur Javillier L.

Le Sieur Dupré &  Mlle Rabon.
Les Sieurs Savar & Dumay.

Mlles Du Rocher &  Carville,
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A fia t lq u a .

Le Sieur Maltaire 3. &  Mlle Mariette.
Les Sieurs Matignon & Maltaire L.

Mlles Petit & Le Breton.
A c t e  V . Odaliques. Mlle Sallé.

Mlles Du Rocher, Petit, Thibcrt, Rabon , 
Carville , Fremicourt, Courcelle ,

Le Breton Si Centuray.

Cet Opéra n’a jamais été replis.

SCAPIN  , ( les Fourberies de ) Comédie en 
trois aétes &  en proie, de M. Moliere, repré- 
fentée fur le Théâtre du Palais Royal le z-4-Mai 
1671. imp. dans le Recueil des ouvrages de 
l ’Auteur. Cette pièce cil reliée au Théâtre. 
Hiftoire du Th. Fr. année 1671.

S c a p i n  , ( les Fourberies de ) Canevas Italien 
en trois a ¿les, de M. Romagnejt -, la première 
repréfentation eil du Samedi 15 Juillet 17-41.- 
le Sieur Conflantini y joua dans fon début le 
rôle d’Arlequin, &  le fleur Bertinazzi ( Carlin ) 
celui de Pantalon , le Samedi y Août de la 
même année. Il y a grande apparence que ce 
Canevas eil à peu près le même que celui de 
la pièce intitulée : Arlequin tourmenté far les 
fourberies de Scapin, &  que M. Romagnefi n’a 
fait que le corriger. Voyez Arlequin tourmenté 
par les fourberies de Scapin.

S c a p i n  , (les nouveaux défis de Coraline , 
d’Arlequin &  de ) Canevas Italien en cinq 
ailes ; on a déjà rendu compte de cette pièce à 
fa place naturelle, mais on l’a mife par erreur 
au rang des pièces fans extrait, quoiqu’il en 
exifte un programme imprimé qui ne nous eil 
tombé entre les mains que depuis Finiprelfibn 
de la lettre D , &  conféquemment, on s’ell

S C
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contenté de faire ufage d’une note prife du 
Mercure à ce fujet. Les programmes imprimés 
des pièces Italiennes font auffi rares au bout 
de quelques années, &  quelquefois plus ignorés 
que les Manufcrits ; c’eft ce qui a occafionné la 
meprife, &  qui ne nous permet pas de manquer 
à la réparer i c i , en donnant un extrait du Pro­
gramme en queilion. Voyez pour la date, &  
tout ce qui peut d’ailleurs concerner cette pièce, 
Défis ( Les nouveaux ) d’Arlequin &  de Scapin ; 
il nous refle feulement à obferver ici qu’elle a 
été annoncée indifféremment, tantôt fous ce 
dernier titre, &  tantôt fous celui qui eit à la tête 
de cet article , qui eft le même que lui donne 
le Mercure , comme on verra à l’article où 
nous venons de renvoyer.

A C T E U R S .
P a n t a l o n , Négotiant.
C ï l i o  [on fils.
M a r i o .
F'l a  m  i n i a  , Amante de Mario.
L e D o c t e u r .
L  u c  i n d e ,fon efclave.
C  o R A l i n e , intriguante.
A r l e q u i n , valet de Célio.
S c  a  p i n , valet de Mario.
S o l d a t s .
A r c h e r s .

L a fcéne eft à Paris.
A c t e  I.

Scapin déclare fon amour à Coralinc, qui 
fe moque de lui, avec Arlequin, mais Arlequin
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ne reçoit pas mieux les agaceries qu’elle lui 
fait, qu’elle n’a reçue la déclaration de Scapin ; 
Coraline irritée s’en venge fur Scapin, qu elle 
traite encore plus m al, &  déclare à Arlequin 
qu’il faut qu’il l ’aime de force ou de gré.

Célio paroît avec fon pere, qui lui ordonne 
de partir fur le champ pour Marfeille, pour des 
affaires de commerce. Le fils s’en excufe ; le pere 
qui fçait qu’il n’elt retenu que par fon amour 
pour Lucinde, efclave du Doéteur , fe pro­
met de le faire partir de force,&  fort. Arlequin 
apprend à Célio que Mario eft fon riva l, &  
veut acheter Lucinde ; Célio défefpéré lui pro­
met une bonne récompenfe s’il peut rompre 
ce coup, &  Arlequin animé par cette efpé- 
rance , lui promet d’imaginer le moyen d’attra­
per à la fois Pantalon Sc Mario. 11 commence 
par propofer un prix eonfidérable au Doéteur 
pour fon efclave , mais celui- ci répond qu’il 
ne peut manquer de parole à Mario , à qui il a 
promis la préférence -, Arlequin irrité lui déclare 
qu’il prétend la lui voler, &  fe foumet à payer 
dix écus au Doéteur s’il parvient à la remettre 
entre les mains de M ario, à condition que Iç 
Doéteur s’engage à lui en donner cinquante, 
s’il vient à bout de l’enlever avant que le Doc­
teur l’ait livrée au rival de fon maître ; le 
Doéteur accepte le parti en riant.

Pantalon reproche à Arlequin de caufer l’en­
têtement de fon fils pour une efclave; Arlequin 
nie le fait, mais comme on ne l’en croit pas 
fur fa parole, il fe met en colere , &  déclare 
à Pantalon que fon maître époufera Lucinde 
malgré lui, &  gage cent écus qu’il fera réuillr ce
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mariage. Scapin de Ton côté gage que Lucindc 
époufera Mario ; Coraline fe moque d’eux , 8c 
leur déclare qu’elle rompra tous les projets 
¿ ’Arlequin , s’il ne répond à fa tendreflé , &  
tous ceux de Scapin s’il ne trouve moyen de 
mettre Arlequin à la raifon. Arlequin &  Scapin 
ne font aucun cas de fes menaces, &  ils fortent 
tous pour mettre la main à l’œuvre.

A c t e  I I .
Flaminia fait des reproches à Mario de ce 

qu’il l’abandonne pour une efclave ; Mario fe 
défend aflez mal : Scapin arrive à propos pour 
le tirer d’embarras ; il prétexte une affaire pour 
le renvoyer, feint enfuire d’être dans les inté­
rêts de Flaminia, 8c lui propofe de la mener au 
D odeur, pour lediffuader de rendre Lucinde à 
Mario. Flaminia confient à voir le D odeu r, 
mais elle dit qu’elle veut y aller avec un certain 
Arlequin qui s’eft engagé à traverfer l’amour de 
Mario ; Scapin veut l’en détourner, mais elle 
perfifte dans fa réfolution , &  fort. Scapin fe 
propofe de fe traveftir en Arlequin , afin de 
profiter de la confiance qu’a Flaminia en lu i, 
&  de la conduire au Dodeur , comme une 
efclave qu’il veut vendre, afin d’en débarraffer 
fon maître. Arlequin l’entend, 8c fe propofe 
de fon côté de fe déguifer en Dodeur ; mais 
Coraline qui les a entendus tous deux , fe pro­
met de les tromper l’un &  l’autre, par un tra-r 
veltiflement dont ils ne fe douteront pas.

Pantalon prie le Dodeur de refufer Lucinde 
à fon fils ; le Dodeur appelle Lucinde , lui 
défend d’aimer Cclio , elle promet d’obéir, 8c

88 SC

http://rcin.org.pl



S C  § 9
rentre enfuitc. Pantalon emprunte cent louis 
au Doéteur, qui l'emmène pour les lui donner.

Scapin en Arlequin conduit Flaminia chez le 
Doéteur ; Arlequin en Doéteur fe préfente, &  
Scapin lui veut vendre Flaminia fans que celle ci 
s’en apperçoive. Coraline arrive déguifée en 
Scapin, &  foutient que cette efclave appartient 
à Mario fon maître, &  que c’eft à tort qu’on 
la veut vendre au Doéteur. Les deux valets fe 
retirent confus, &  Coraline fait voir à Flami­
nia qu’elle étoit entre les mains de deux fourbes.

A c t e  I I I .

L'attion fe  paffe pendant la nuit.
Coraline fait entrer Flaminia dans fa maifon, 

&  lui promet de lui ramener Mario. Elle appelle 
enfuite Lucinde , &  la fait auiTi entrer chez 
elle , pendant l’abfence du Docteur, en lui pro­
mettant de lui faire époufer Célio. Arlequin 
&  Scapin qui obfervent ce qui fe paffe, courent 
avertir leurs maîtres. Ils fe rencontrent en che­
min , &  s’arrachent leur fecret l’un à l’autre , 
Scapin contrefaifant M ario, &  Arlequin le 
Doéteur.

Mario &  Célio arrivent, fe reconnoiffent, 
&  fe difputent Lucinde lepée à la main. Cora­
line les fépare, &  leur promet Lucinde à chacun 
en particulier -, elle donne Flaminia voilée à 
Mario , &  Lucinde à Célio. Scapin avertit fon 
Maître qu’il eff dupé. D ’un autre côté , Arle­
quin qui a fa i de Scapin le projet de Mario , a 
été avertir le Doéteur qu’on veut enlever fon 
efclave ; celui - ci accourt, &  vient arracher 
Lucinde des mains de Célio. Les deux Amans
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A c t e  IV .

Arlequin &  Scapin ouvrent le quatrième 
ade avec Coraline, en convenant qu’il efi hon­
teux qu’une jeune fille leur faffe fi fouvent 
manquer leur coup. Coraline leur déclare qu’il 
en fera toujours de meme s’ils ne fe réfolvent 
à accepter les conditions qu’elle leur a propo- 
fées, &  les quitte fur leur refus, en continuant 
fes railleries.

Arlequin &  Scapin en font piqués, &  fe réu­
nifient contre elle, à condition de s’employer 
chacun de leur côté pour faire époufer Flaminia 
à Mario , &  Lucinde à Célio , mais Scapin fait 
entendre, par un aparté , qu’il ne prétend pas 
tenir ce marché, &  qu’Arlequin en fera la dupe; 
Arlequin , de fon côté , fe promet que Scapin 
de qui il fe méfie fera la fienne, &  Coraline 
qui efi: revenue pour les écouter , admire leur 
friponnerie , &  fe promet de les attraper tous 
deux.

Pantalon vient rendre au Dodeur l’argent 
qu’il lui a emprunté. Mario &  Scapin déguifés, 
frappent chez Lucinde ; elle ouvre, reconnoit 
Mario, crie, &  fe fauve; le maître &  le valet 
la pourfuivenr. Arlequin en Exempt, accom­
pagné d’Archers vient la dégager, &  veut faire 
conduire les coupables en prifon , &  mener 
Lucinde à fon maître.

Coraline dé^uifée en Officier ï  de fui vie de 
plufieurs foldats, lui vient ravir fa proie qu’Ar­
lequin a beaucoup de peine à céder. Enfin il

90 S C
reitent im mobiles, auffi bien que les valets, &
Coraline les raille de leur mal adreffe.
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s'y détermine ; Coraline fait entrer Lucinde 
chez elle, &  ordonne qu’on mène en prifon 
Mario , Arlequin &  Scapin, qui lui demandent 
quartier, mais elle fe découvre, en riant de leur 
frayeur.

A c t e  V.

Flaminia apprend à Pantalon la trahifon de 
Mario ; celui ci la confole , lui promet fan 
fecours, &  entre chez lui avec elle.

Mario entre avec Scapin , à qui il reproche 
que fa gageure a indifpofé le Docteur contre 
lui ; Scapin , pour l’appaifer lui promet de fa- 
crifier fon amour pour mettre Coraline dans 
fes intérêts. En effet, il exhorte Arlequin à ré­
pondre à la paffion de Coraline ; celui - ci le 
rebute, &  fe met en colere. Coraline arrive, 
l ’appaife , l’attendrit par degrés , &  s'en fait 
aimer. Scapin fort en fuppliant Coraline de 
s’intéreffer pour fon maître, mais Arlequin la 
preffe de lui faire gagner fon pari. Célio entre 
défefpéré de ne pouvoir époufer fa maîtreffe. 
Coraline &  Arlequin lui parlent à l’oreille, &  
Célio plus tranquille rentre chez lui.

Un moment après, Pantalon vient fort af­
fligé , &  dit que fon fils eil devenu fou. Cora­
line lui fait entendre que la folie de fon fils ne 
vient que de la peur qu’il a que fa maîtreffe ne 
tombe entre les mains de fon rival, &  que pour 
le guérir il n’a qu’à l’acheter -, il y confent, la 
demande au Doâeur qui la lui donne , &  
Coraline inftruit Lucinde à l’oreille de ce qui 
fe paffe. Pantalon la mène chez lui. Mario fur- 
vicnr, &  fait au Doéteur des reproches de fon
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manque de parole. Celui-ci entre chez Panta­
lon , fans s’en mettre fort en peine. Mario irrité 
frappe à la porte de Pantalon. Arlequin paroit 
&  demande ce qu’il veutj Lucinde, répond-il, 
(k Scapin fe joint à lu i , faifant remarquer à 
Arlequin que ce n’eft qu’en faveur de fon maî­
tre , &  pour lui faire obtenir Lucinde, qu’il a 
renoncé à Coraline. Arlequin leur promet 
ironiquement de les fatisfaire, &  rentre.

Pantalon fe préfente à Mario avec Flaminia, 
il lui déclare qu’elle eft fa nièce, &  le détermi­
ne par fes reproches à l’époufer. Alors Coraline 
&  Arlequin amènent Lucinde à M ario, qui 
déclare que fon choix eft fait, &  qu’il s’en tient 
à Flaminia. Arlequin fait femblanr d’en être 
fâché. Le Doéteur vient dire que la folie de 
Célio augmente de plus en plus. Célio entre 
l ’épée à la main, feignant d’être fou , &  de 
vouloir percer Arlequin, qui à fon tour feint 
beaucoup d’épouvante, &  réuflit à perftiader à 
Pantalon de conientir au mariage de Cclio 
avec Lucinde. Tout le monde fe réunit pour 
louer l’adrefle de Coraline , &  l’on convient 
que c’eft à elle qu’Arlequin doit le gain de fa 
gageure. Extraie du Programme imprimé.

SCAR AM O Ü CH E  P É D A N T SCRU PU ­
LE U X , Pièce en deux ades,précédée d’un Pro­
logue , &  fuivie A’Orphée, ou Arlequin aux 
Enfers, Pièce en un a d e , le tout par écriteaux, 
repréfentée le Vendredi 12 Septembre 1711. 
par la Troupe de Dolet &  La Place, in 1 z. Paris. 
Cette Pièce, qui eft tirée d’un Canevas de l’an­
cien Théâtre Italien, avoit déjà paru en profe 
fous le titre A’Arlequin écolier ignorant , &
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Scaramouche pédant ¡crapuleux, à la Foire S. 
Germain 1707. Dolec y repréfentoit à vifage 
découvert le rôle de l’Ecolier , 8c La Place 
celui de Scaramouche. Le fond du fujet qui eft 
plaifant, le jeu des deux Adeurs, &  certaines 
circonftances du tems, procurèrent à la pièce 
une prodigieufe réuilite. On la reprit aux Foires 
fuivantes avec le même fuccès ,jufqu’en 1710. 
que les Comédiens François obtinrent enfin un 
Arrêt du Confeil, qui. réduifoit les Forains à 
jouer à la muette, 8c par le moyen des écriteaux. 
Pour fe conformer à cette loi indifpenfable, 
M. Fufelier fe chargea de retoucher la pièce 
qui fait le fujet de cet article, &: d’y joindre 
quelques couplets. C ’eft de cette façon qu’elle 
parut le x 2 Septembre 1711. &  qu’elle fe trouve 
imprimée. On vient de dire que la meilleure 
partie des plaifanteries confifte dans le jeu des 
Adeurs. En voici le fujet.

Ifabeile fille du D od cu r, &  promife à Oda- 
v e , ell amoureufe d’Arlequin -, ce jeune écolier, 
à qui Scaramouche fon précepteur a fait accroi­
re qu’il doit fuir les femmes comme des objets 
les plus dangereux , demeure tout interdit à la 
vue d’ifabelle, &  veut d’abord fe fauver. Peu 
à peu il s’apprivoife 5 Scaramouche le furprend 
au moment qu’il baife la main de cette belle , 
&  après une vive réprimande, le force à fe 
retirer. Le difciple 8c le maître conviennent 
que le premier d’eux qui parlera à une femme, 
recevra de l ’autre des coups de bâton. Cette 
convention s’exécute. Scaramouche apperçoit 
Arlequin en converfation avec Ifabeile , 8c 
l’étrille d’importance. Peu de temps après,
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devenu amoureux de Colombine fuivante de 
cette dernicre , il veut lui conter des douceurs: 
Arlequin interrompt brufquement ce tête à 
tête, 8c rend à Ton Précepteur avec ufure les 
coups qu’il en a reçu. Le mariage d’Arlequin 8c 
d’Ifabelle fait le dénouement.

S C A R R O N  , (Paul) fils d’un Confeillcr 
au Parlement de Paris, naquit en cette ville à 
la fin de l’année 1610. ou au commencement 
de 16 i 1 . &  mourut en cette meme ville au mois 
d’Oétobre 1660. âgé de 49 à j o  ans. il a 
compofé pour la fcéne Françoife.

Jodelet , ou le M a îtr e  V a l e t  , Comédie 
en cinq aétes &  en vers, 164/.

L es Boutades  du C a p it a n  M a t a m o r e , 
Comédie en un aéte 8c en vers de huit fyllabes, 
1646.

L es tr ois  D orothées  , ou Jodelet souf­
flet é , Comédie en cinq aétes 8c en vers, 1646.

L’H ér itier  ridicule  , ou L a D ame  in ­
téressée  , Comédie en cinq aétes 8c en vers, 
1649.

D o m  Japhet  d ’A rménie  , Comédie en 
cinq aétes 8c en vers , 1653.

L’É co lier  de Sa l a m a n q u e  , ou L es Gé­
néreux  ennemis  , Comédie en cinq aétes 8c 
en vers, 1654.

Le G ardien  de soi-m ê m e , Comédie en 
cinq aétes 8c en vers, 1655.

L e M a r q u is  r i d i c u l e , ou La C omtesse 
f a it e  a l a  h âte  , Comédie en cinq aétes 8c 
en vers, 1656.

La fausse a p p a r e n c e  , Comédie en cinq 
aétes & e n  vers, i66z.

http://rcin.org.pl



S C  9 5
Le Pr in ce  C o r s a i r e , Comédie en cinq 

aétes &  en vers , 1661. Ces deux dernières piè­
ces n’ont point été repréfentées. Hiftoire du 
Théâtre François, année 164J.

SÇ A V A N T , ( le Faux ) Comédie en trois 
aéles &  en profe avec un Prologue, de M. D u  
Vaur, repréfentée le Lundi 21 Juin 1718. cor­
rigée &  changée par l’Auteur, &  donnée pour 
la fécondé fois fous le titre de I’A m a n t  P ré­
cepteur  , en trois aéles &  fans Prologue, le 
Mercredi 13 Août 1749- reftituée dans fon pre­
mier titre le Lundi 18 du même mois,imprimée. 
JTißoire du Théâtre Fr. a/inée 17x8.

SCÉD ASE, ou /’H OSPITALITÉ VIOLÉE, 
Tragédie à.'Alexandre H ardy, repréfentée au 
Théâtre de l’Hôtel de Bourgogne en 1604. 
imp. T . II. du Théâtre de Hardy , in-8°. Paris, 
Q uefnel, 1624. H iß. du Th. Fr. année 1604.

SC É V O L E , Tragédie de M. D u Ryer, re­
préfentée au Théâtre de l’Hôrel de Bourgogne 
en 1646. in 40. Paris, Sommaville, 1647. dans 
le Recueil intitulé Théâtre François, in-12. 3 
vol. Paris, Ribou, 1705. &  tome 111. du Recueil 
donné fous le même titre en 12 vol. in 12. 
Paris, par la Compagnie des Libraires, 1737. 
Cette pièce cil reliée au Théâtre. Hißoire du 
Th. Fr. année 1646.

SCIPION  , Tragi-Comédie de M. Defma- 
reßs , repréfentée au Théâtre de l’Hôtel de 
Bourgogne en 1639. in-40. la même année,

: Paris, Le Gras. Hißoire du Th. Franç. année 
1639.

Scipion  l ’A f r i q u a i n , Tragédie de M. Pra- 
don, repréfentée le Vendredi 22 Février 1697.
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imp. la même année, Paris, Guillain , in -12 . 
&  dans le Recueil des Œuvres de M. Pradon. 
Hifloire du Théâtre Franç. année 16 9 7 .

SCRUPULE , ( le Folié du ) Opéra Comi­
que. Voyez Fojfé(le ) du Scrupule.

S C U D E R Y , ( George de ) Auteur Drama­
tique , né au Havre de Grâce en 1601. fut 
Gouverneur du Château de Notre Dame de la 
Garde, près Marfeille , &  l’un des Quarante 
de l’Académie Françoife. Il mourut à Paris le 
14 Mai 1667. âgé de 66 ans. Il a compofé pour 
le Théâtre François :

L ig d a m o n  et Ly d i a s  , ou L a  R essem­
b l a n c e , Tragi Comédie , 162p.

Le T rompeur  puni , ou H isto ire  septen­
t r io n a l e  , Tragi Comédie , 1631.

Le V a s s a l  généreux  ., Tragi Comédie, 
1632.

L a C omédie  des C o m é d i e n s , 1634.
O r a n t e , Tragi Comédie, 1633.
L e Fils s up p os é , Comédie, 1635.
L e P rince  déguise , Tragi-Comédie, 163J.
L a  M o r t  de C é sa r  , Tragédie, 1636.
D idon  , Tragédie , 1636.
L’A m a n t  liber a l , Tragi-Comédie, 1636.
L’A mour  t y r a n n i q u e , Tragi-Comédie, 

1639.
Eudoxe , Tragi Comédie, 1641.
Ib r a h im  , ou /’Illustre  Ba s s a  , Tragi- 

Comédie, 1642.
A rm inius  , ou L es Freres ennemis  , 

Tragi Comédie, 1642.
A x ian e  , Tragi Comédie en profe, 1643. 

FJißoire du Th. Fr. année 1629.
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SCULPTEURS , ( les ) Ballet Pantomime 
exécuté fur le Théâtre du nouveau Speétacle 
Pantomime , à la Eoire S. Laurent, le Diman­
che 3 Juillet 1746. Affiches de Boudet.

S C U L P T U R E , ( la) c’eft le titre de la cin­
quième Entrée du Ballet du Triomphe des Arts, 
de M. de L a  Motte, Mufique de M. L a Barre» 
fous lequel l’Auteur des paroles a traité le 
fujet de Pygmalion. Voyez Arts, { le Triomphe 
des) &  Pygmalion.

S C Y L L A , Tragédie en cinq actes, avec un 
Prologue, de M. Duché, Mufique de M. Théo- 
balde , repréfentée par l ’Académie Royale do 
Mufique , le Vendredi 16 Septembre 1701. 
in-40. Paris , Ballard. E xtra it, Mercure de 
France, Octobre 1732. p. 2240-2 2j 2.

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e .

L ’Envie. Le Sieur Defvoyes.
Apollon. Le Sieur Chopelet,
La France. Mlle Maupin.

B a l l e t .

Furiet. Le Sieur Blondy.
Les Sieurs Fauveau , Dangeville, Rofe 

Javillier , Du Ruel & Dumas 
Suite de la France.

Les Sieurs Du M irail, Blondy & Ferrand, 
Mlles Dufort, Dangeville or Viétoire.

Dieux des bois.
Les Sieurs Fauveau , Dangeville, Du Ruel 

& Dumay.
Néréides.

Mlles Le Maire, Freville, Delmatins& Le Bruit.'
Dryades chantantes. Mlles d’Humé & Duval, 

A c t e u r s  d e  l a  T r a g é d i e .

Nifus , Roi de Megare. Le Sieur Hacdouin.
Minos, Roi de Crète. Le Sieur Thévenard,
ScyLla,fille de Nifus. Mlle Moi eau.
Copie, Reine de B  Rôtie, MUe Dciuaatins.

Tome V . E
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Dardanus ,  Amant de 
Scylla.

Ifinene, Magicienne. 
Artemidor , Magicien. 
Doris , Confidente de 

Scylla.
La Statue de Tirefie. 
La Paix.
La D  i f  corde. 

A c t e u r s  d u

Le Sieur Chopelct»* 
Mlle Maupin.
Le Sieur Dun.

Mlle Marchand.
Le Sieur Hardouin# 
Mlle Dupeyré.
Le Sieur Defvoyes. 

B a l l e t .

A c t e  II.

A c t e  III.

A c t e  I. Suite de Minos.Les Sieurs Germain , Du R uel, Dumoulin L. 
&  Dangeville.
Suite de Nifus.

Les Sieurs Du Mirail, Blondy , Bouteville ,
&  Dumoulin C.

Mlles Dangeville , Vi&oire , Le Maire &  Rofe. 
Un Magicien chantant. Le Sieur Boutelou.
Un Candiot chantant. Le Sieur Pithon.
Plaifirs. Mlle Subligny.

Les Sieurs Du Mirail, Germain , Bouteville 
& Dumoulin C.

Mlles Dangeville , Vi&oire , Le Maire &  Rofe. 
Un tlaifir chantant. Le Sieur Boutelou.

Magiciens.
Les Sieurs Blondy & Dumoulin C.

Les Sieurs Germain , Bouteville , Blondy , 
Ferrand , Fauveau & Dumoulin L.

A c t e  IV. Bergers , Bergères.
Les Sieurs Dumoulin L. Blondy & Philbois, 

Mlles Viétoire , Rofe & Defmatins. 
Bergere chantante. Mlle Loignon.
Berger chantant. Le Sieur Boutelou.
Bergere chantante. Mlle Heufé,

Payfans ,  Payfannes.
Les Sieurs Du Ruel, Dangeville &  Dumay, 

Mlles Le Maire , Freville & Le Brun.
A  t  T e V . Mégariens. Le Sieur Leftang.

Les Sieurs Bouteville » Germain, 
Dumoulin L. &  C.

Mlles Subligny, D ufort, Vi&oire & Dangeville. 
Magiciens chantans.

Les Sieurs Labbé, Boutelou &  Pithon.

L’Académie Royale de Mufique ayant fuf- 
pendu les repréfentations de cette Tragédie,
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la reprit le Mardi 20 Décembre de la même 
année 1701. avec des changemens in 40. Bal- 
lard , 2 e édition. C'eft fuivant cette derniere 
édition qu’elle eft imprimée tome V i l .  du Re­
cueil général des Opéra.

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e ,

Thétis. Mlle Maupin.
Mars. Le Sieur Dun»

B  A L L E T .
Suite de Thétis, Le Sieur Blond y.

Les Sieurs Fauveau , Dangeville, Rofe y 
Javillier , Du Rue! &  Dumay.

Les Sieurs Du Mirail , Blondy & Ferrand, 
Mlles Dufort , Dangeville &  Vi&oire. 

Dieux des Eaux.
Les Sieurs Fauveau , Dangeville, Du Ruei 

&  Dumay.
Néréides.

Mlles Freville, Le Maire, Defmatins &  Le Bruit*

Les A&eurs de la Tragédie ôc le Ballet, comme 
le  16 Septembre 1701.

IIe R eprise de l’Opéra de Scylla au mois 
d’Oétobre 1720. 3e édition in-40. Ribou. 

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e .

Thétit. Mlle Limbourg.
Mars. Le Sieur Du Bourg.'
Une Dryade. Mlle Confiance.
Un Faune, • Le Sieur Jafier.

B a l l e t .

Tritons, Le Sieur Blondy.
Les Sieurs Dumoulin L. Pierret, F . Dumoulin; 

P. Dumoulin , Javillier & Desbayej,
Le Sieur Marcel Sc Mlle Menés.- 

Néréides,
Mlles La Ferriere , Dupré , C orail, Le Maire 

De Lille &  Duval.

A c t e u r s  d e  l a  T r a g é d i e .

Nifus. Le Sieur Le Mire.
Mines, Le Sieur Thévenard.

. E ij

http://rcin.org.pl



S c y l la ,
Capis.
D a r d a n u s .

I fm e m .
A r te m id o r .
D o r i s .
L a  S ta tu e  de T ir é fie .  
U n  M a g ic ie n .
U n  C a n d io t.
U n  M a g ic ie n .

P L a ifir .
U n  M a g ic ie n .
D e u x  B e r g è r e s•

Mlle Àntier.
Mlle Tuloiu 
Le Sieur Muraire.' 
Mlle Lambert.
Le Sieur Dubourg, 
Mlle Souris.
Le Sieur Dun f i l s . 
Le Sieur Dautrep. 
Le Sieur Duchefne. 
Le Sieur Duchefne. 
Le Sieur Dautrep. 
Le Sieur Dun f i l s .  
Mlles Confiance & 

Tettelette.
A c t e u r s  j du B a l l e t .

A c t e  I. S u i t e  de M i n o s .
Les Sieurs Blondy &  Marcel.

Les Sieurs Ferrand, Pierret & Laval. 
Mlles Le Maire , Le Roi &  Corail.

Mlle Prévoit.
S u i t e  de N i f u s .

Les Sieurs Dumoulin L. Deshayes & Guyot,' 
Mlles Dupré , La Ferriere & De Lille. 

A c t e  II. E fp r i t s  tra n sfo rm és en p la if ir s .
Les Sieurs P. Dumoulin , Laval , Deshayes , 

Picrret, Guyot &  Maltaire.
Mlles Menés , Dupré , Corail , De Lille ,

Le Maire &  Le Roy.
A c t e  III. M a g ic ie n s . Le Sieur Dupré.

Les Sieurs Pierret, Deshayes , Javillier & 
Marcel C. P. Dumoulin , Laval 9 

Maltaire & Guyot.
A c t e  IV. B e r g e r s , B e r g e r e s . Mlle Guyot.

Les Sieurs Dumoulin L. Dupré , Pierret» 
Deshayes , Maltaire &  Guyot.

Mlles Dupré , De Lille, Corail, Le Maire » 
Mangot & Le Roy.

U n  P a y f a n . Le Sieur F. Dumoulin.
A é T i  V. Troup e de M é g a r ie n s . Le Sieur D. Dumoulin.

Les Sieurs Ferrand, Javillier , Pierret , Dupré, 
Deshayes & Marcel C.

Mlles Le Maire ,  Le Roy , Corail & De Lille.

IIIe R eprise de la Tragédie de Scylla, le  

Jeudi i i  Septembre 1732. 4e édition,Paris, 
Ribou.
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A c T E U R S  D U  P R O L O G U E .

Thetis. Mlle Eremans.
M ars. Le Sieur Gouget»
Une Dryade.'* Mlle Minier.

B a l l e t . Tritons.

Le Sieur Maltaire C.
Les Sieurs Dumay , Dupré, Matignon

&  P . Dumoulin.
Nereides. Mlle Ferret.

Mlles Du Rocher ,, Carville, S. Germais
& Favre.

A c t e  u r s  d e  l a T r a  g e ’  d i e .
N ifu s. Le Sieur Dun.
M inos. Le Sieur ChafTé.
Scylla . Mlle Péliflïer.
Capis. Mlle Antier. *
Dardanus• Le Sieur Tribou.
Ifmene. Mlle Eremans.
Artemidor. Le Sieur Dun.
D oris. Mlle Petitpas.
L a  Statue de Tiréfie. Le Sieur Gouget.
Une Bergère. Mlle Petitpas.

B a l l e r .

I* Suite de Nifus. Le Sieur Laval.
Mlle Camargo.

Les Sieurs Dupré & Dumay,
Mlles Du Rocher & Carville.

Suite de Minos.
Les Sieurs Dangeville &  Matignon.

Mlles Thibert &  Ferrer.
A c t e  II, EJprits transformés. Mlle Sallé.

Les Sieurs F. &  P. Dumoulin , Maltaire C.
&  Dangeville.

_ Mlles Thibert, Richalet, Ferrer, Favre 
& La Martiniere.

A c t e  III. Magiciens.
Les Sieurs Dumay , Dupré , Savar, Javillier C . 

Dangeville , Hamoche .Maltaire L.
&  Matignon.

A c t e  V f . Bergers Sr Bergères. Mlles Camargo &  Sallé.
Les Sieurs Matignon , Dangeville ( 

Maltaire L. & Hamoche.
Mlles Thibert, Ferret, Richalet,

Favre &  S, Germain.E iij
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Pajlres. Les Sieurs F. & P. Dumoulin.'

A c r e  V. Mégariens. Le Sieur D. Dumoulin.
Les Sieurs Dupré, Dumay, Javillier C. &  Savar. 

Mlles Carville, Du Rocher, La Martiniere 
& Favre.

S c y l l a  e t  G l a u c u s  , Tragédie en cinq 
a ile s , avec un Prologue de M. d’Albaret , 
M ufiquedcM . Le Clair , repréfentée par l’A ­
cadémie Royale de Mufique, le Mardi 4 Oc­
tobre 1746. in-40. Paris, de Lormel.

A c t e u r s  v u  P r o l o g u e ,

L e C h ef des Peuples d ’ A -  
mathonte Sacrificateur. Le Sieur Perfon.

Une Propetide. Le Sieur Cuvillier.
Vénus. Mlle Romainville.
L ’ Amour. Mlle Cazeau,

B a l l e t .

Peuples d*Amathonte. Mlle Le Breton.
Le Sieur Matignon & Mlle Lyonnois.
Les Sieurs Dangeville , Lyonnois > 

Caillez & Feuillade.
Mlles Puvignée, Minor, Du Çbâteau &  Devaux» 

Propet ides.
Les Sieurs De Vice , Hamoche &  P. Dumoulin.

T r a g é d i e ,

Mlle Fel.
A c t e u r s  de  l a

Scylla , Nymphe.
Themire . Confidente de

Scylla . Mlle Coupée.
Glaucus , D ieu  marin. I e Sieur Jélyotte. 
C ircé , Magicienne. Mlle Chevalier.
D o n n e  , Confidente de

Circé.
Licus ,  Confident 

Glaucus.
U n Berger.
U n Silvain.
Une Coriphèe, 
Hécate.

de
Mlle Jacquet.

Le Sieur Lamare. 
Le Sieur La Tour. 
Le Sieur 'lbert. 
Mlle Cazeau.
Le Sieur Albert.

A c t e u r s  d u  B  a  i  l  e  t .

A c t e  I .  Silvains 6* Bergères.
L e  S ie u r D » D u m o u lin  &  M }le Ç a m a rg o ,'
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M l l e s  C o u r c e l l e ,  S .  G e r m a i n  ,  L y o n n o i s  C .  

M in o t  ,  S a u v a g e  &  D u  C h â t e a u .
L e  S ie u r  P i t r o .

L e s  S ie u r s  M a t i g n o n  ,  D u m a y  ,  M o n f e r v in  ,  
D u p r é  ,  L y o n n o i s  &  F e u i l l a d e .

A c t e  I I .  Minières de Circé fous des formes agréables.
L e  S i e u r  D u p r é .

L e s  S ie u r s  H a m o e h e ,  D a n g e v i l l e ,  P .  D u m o u l i n ,  
C a i l l e z  ,  F e u i l l a d e  &  L y o n n o i s .

M l l e s  C o u r c e l l e  ,  S .  G e r m a i n  ,  T h i e r r y  ,  
B e a u f o r t ,  L y o n n o i s  C .  &  M i n o t .

A c t e  I I I .  Divinités de la Mer. M ll e  D a l l e m a n d .
L e s  S ie u r s  D u m a y ,  D u p r é ,  L y o n n o i s  &  C a i l l e z ,  

M l l e s  R o l a l i e  ,  P e t i t  ,  B e a u f o r t  &  T h i e r r y .  
A c t e  I V .  Démons. L e  S i e u r  P i t r o .

L e s  S ie u r s  D u m a y  , D u p r é  ,  C a i l l e z ,  H a m o e h e ,
M a t i g n o n ,  M o n l e r v i n ,  F e u i l l a d e  &  L y o n n o i s .  

A c t e  V .  Peuples de Sicile. M ll e  C a m a r g o .

L e s  S i e u r s  M a t i g n o n  Si M o n f e r v i n .
M lle s  C a r v i l l e  &  L y o n n o i s .

L e s  S i e u r s  M a l t a i r e  C .  &  F .  D u m o u l i n ,  
M lle s  S a u v a g e  &  T h i e r r y .

L e s  S i e u r s  L y o n n o i s  &  D e v i c e .
M l l e s  R o f a l i e  &  P e t i t .

SECRET (le)  RÉVÉLÉ , Comédie en un 
a&e &  en profe, de Meilleurs Brueys ÔcPa- 
laprat, repréfentée après la Tragédie de Phè­
dre,le Mercredi 13 Septembre 1690. imprimée 
dans le Recueil des Œuvres dramatiques de 
M . Brueys. Hifl. du Th. Fr. année 1690.

SÉ D É C IE , ou LES JU IFVES, Tragédie de 
Robert Garnier , repréfentée en 1583. imp. 
dans les Œuvres de ce Poëte. Hift. du Th, 
Franç. année 1383.

SÉ G U IN E A U , ( N .........  ) fils du Sieur
Séguineau , Secrétaire d’un Confeiller de la 
Grand’Chambre de Paris, Auteur dramatique, 
a compofé pour la fcéne Françoife, en fociérc 
avec le Sieur Pralard:

Égisthe, Tragédie, 17ZI. non imp.
E iv
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Au Théâtre de l’Académie Royale de Mujtque t 

Jous le nom de M . de la Serre.

P ir ith o ü s  , Tragédie en cinq aétes avec un 
Prologue, Mufique de M. Mouret, 1723.

Le Sieur Séguineau cil mort à Paris au mois 
de Septembre 1722. âgé d’environ 45 ans. 
Hifl. du Th. Franf. année 1722.

SÉ JA N U S, Tragédie de M. Magnon, re- 
préfentée au Théâtre de l’Hôtel de Bourgogne 
en 1646. in-4°. Paris, 1647. Sommaville St 
Quinet. Hifl. duTh. Fr. année 1646.

SÉJOUR ( le ) DE BACCH U S, Feu d’Ar- 
tifice exécuté fur le Théâtre Italien, le D i­
manche 3 Juillet 1746.

SÉLEU CU S, Tragi - Comédie Héroïque de 
M . de Montauban^ repréfentée en 1652. in-12. 
Paris.de Luynes, 1654. Hiftoire du Th. Fr. 
année 1651.

SELLES, (Chrirtophe de ) dit CO LBICH E, 
cléve de Maurice, ouvrit en fon nom un nou­
veau Speétacle de Danfeurs de Corde &  de 
Sauteurs , à la Foire S. Laurent 1701.-Sa Loge 
étoit fituée vis-à vis de S. Lazare, derrière le 
Cabaret de l’Epée royale, où eft préfentemenc 
la poterie. De Selles étoit un bon fauteur , &  
il avoit raiTemblé d’exccllens fujets pour fes 
exercices, entr’autres le nommé Laurent, jeu­
ne Sauteur qui furpaffoit tous les autres, tant 
pour cet exercice, que pour la danfe de corde, 
fur laquelle il danfoit avec des chaînes aux 
pieds 8c avec des paniers. La veuve Maurice 
l ’attira chez elle, 8c l ’engagea dans fa Troupe 
pour la FoireS. Germain 1702. mais la mort
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précipitée de ce jeune fauteür , anéantit Tes 
efpérances. A la Foire S. Germain de cette 
même année 1702. De Selles s’aflocia avec Ber­
trand : ces deux Entrepreneurs louèrent une 
Loge dans le Préau, qui appartenoit au Sieur de 
Blanpignon, Receveur des revenus de l’Abbaye 
de S. Germain , &  continuèrent ainfi les Foires 
fuivanres, jufqu’à celle de S. Germain 1704. 
qu’ils tinrent chacun leur Jeu féparément. En 
1706. De Selles ouvrit deux Théâtres, il jouoit 
fur le premier , &  conduifoit l'autre où étoient 
Dolet &  La Place, qu’il avoit pris à fes gages. 
C e dernier Spectacle cefla avec cette Foire ; De 
Selles continua toujours fon Speétacle, &  eue 
le bonheur de n’être point inquiété dans le pro­
cès que les Forains furent obligés de foûtenir 
contre les Comédiens François. Ce 11e fut qu’au 
commencement de l’année 1709. que n’ofant 
plus ouvrir fon jeu , il fuivit l’exemple de Ber­
trand , &  le tint fous le nom de Jean Godard, 
Suide delà garde de feu S. A. R. Monfeigneur 
le Duc d’Orléans » dont il Ce difoit feulement 
gagifie ; ce lazzi fu b fil ta environ dix-huit mois : 
les Comédiens François obtinrent enfin, après 
un long &  ennuyeux procès la fuppredion de 
ces Théâtres. De Selles privé de fes efpérances, 
s’engagea avec des Comédiens qui jouoient en 
Province , &  quittant Taris après les Fêtes de 
Pâques de l’année 1710. il n’eit plus revenu en 
cette ville. Voyez les Mémoires fur les SpeEla~ 
clés de la Foire, Paris, Briafion, 1743. Tome I.

. 24. &  fuiv.
SELVE , ( N ........ la ) Auteur Dramatique,

n ’eft connu que par la pièce fuivante :
E v
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L e s  A m o u r s  i n f o r t u n é e s  d e  L é a n d r e  

ï t  d ’ H é r o n  , Tragi-Comédie, 1633.
Htfloire du Théâtre Franç. année 1635.

SEMBLABLE (le) A S O I-M Ê M E , c’eil 
le titre du troifiéme Intermède de V Ambigu 
Comique de M. Montjieury , repréfenté en 
1673. Voyez Ambigu ( /’ ) Comique.

SÉMÉLÉ , Tragédie en cinq aétes , avec 
un Prologue , par M- De la Motte. Mufiquc 
de M. Marais , repréfentée par l’Académie 
Royale de Mufique, le Mardi 9 Avril 1709. 
in-40. Paris, Ballard , &  tome IX. du Recueil 
général des Opéra.

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e .

Le Grand-Pretre. L e  S ie u r  H a r d o u in .
La Prêtrcjfe. M l l e D u n .
Apollon. L e  S ie u r  B e a u f o r t .

B a l l e t . Æglpans.

L e  S ie u r  B a l o n  &  M l l e  P r é v o i t .
L e s  S ie u r s  F. & P .  D u m o u l in  ,  D a n g e v i l l e  C .

P é c o u r t ,  M a r c e l  &  J a v i l l i c r .
Bacchantes. M l l e  G u y o t .

M l l e s  M i l o t ,  L a  C r o ix  ,  L e  M a ir e  ,  M e n é s ,  
D u fr e fh e  &  M a n g o t .

A c t e u r s  d e  l a  T r a c e ' d i e .

Cadmus, Roi de Thibet. L e  S i e u r  H a r d o u in .  
Simile , fille de Cadmus. M lle  J o u r n e t .
Jupiter fous le nom d'1- 

das. L e  S ie u r  T h é v e n a r d .
Adrafte, Prince Thibain. L e  S ie u r  C o c h e r e a u .  
Junon. M l l e  D u  J a r d i n ,
Dorin: , Confidente de

Sim ili. M l l e  P o u f l in .
Mercure fous le nom

d'Arbatc•
U n e Bergère.
Deux autres Bergères,

L e  S ie u r  D u n .
M lle  A u b e r t .

M lle s  D a u l in  S c B o ifé ,

t
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A c t e u r s  d u  B a l l e t .

A c t e  I ,  Guerriers. L e  S i e u r  D .  D u m o u lin «

L e s  S ie u r s  G e r m a i n  , D u m o u l in  L .  M a r c e l ,  
J a v i l l ie r  ,  G a u d r e a u  &  M a r c e l  C .

A c t e  I I .  Peuples. L e  S ie u r  B a lo n .

L e s  S ie u r s  G e r m a i n ,  D u m o u l i n  L .  F .  D u m o u l in ,  
P . D u m o u l in  , D .  D u m o u l in  &  D a n g e v i l l e  L ,  

M l l e s  P r é v o i t  ,  G u y o t  ,  C h a i l l o u  ,  M i l o t ,  
M e n é s  &  L e  M a i r e .

A c t e  I I I .Démons. L e  S ie u r  E l o n d y .

L e s  S ie u r s  G e f m a i n , D u m o u l i n  L .  D a n g e v i l l e  L .  
D a n g e v i l l e  C .  M a r c e l  L .  J a v i l l i e r ,  

G a u d r e a u  , P i e r r e t  &  D u  B r e u i l .
A c t e  I V .  Bergers , Bergères.

L e s  S i e u r s  D a n g e v i l l e  ,  P e c o u r t  &  F r a n ç o is «  
M l l e  P r é v o i t .

M lle s  D o u v i l l e  , M e n é s  &  C a r r é .
Pajlres.

L e s  S i e u r s  D a n g e v i l l e  ,  P ie r r e t  &  D u  B re u il«  
Paftourelles.

M ll e s  L e  M a i r e  ,  D u f r e f n e  &  M a n g o t«  
Berger b  Bergère. L e  S i e u r  D .  D u m o u l i n  

&  M l l e  G u y o t .
Le Bailly & laBaillive. L e  S i e u r  F e r r a n d  &  

M ll e  C h a i l l o u .
Le Procureur Fi féal &Ja L e  S i e u r  M a r c e l  L .  &  

Femme. M l l e  L a  C r o i x .
Un Payfan. L e  S i e u r  F .  D u m o u lin «

A c t e  V .  Thébains & Thèbaines. L e  S ie u r  D a n g e v i l l e  L« 
L e s  S ie u r s  G e r m a i n ,  D u m o u l i n  L .  F e r r a n d  ,  

B lo n d y  ,  M a r c e l  L .  &  J a v i l l i e r .
M lle s  P r é v o i t  &  G u y o t .

M l l e s  C h a i l l o u ,  M i l o t ,  M e n é s ,  L e  M a i r e  ,  
M a n g o t  &  d ’ O u v i l l e ,

Cet Opéra n’a jamais paru depuis fa nou­
veauté.

SÉ.V1IR A M ÏS , Tragédie de M. Gilbert, re- 
préfentée par la Troupe royale en 1647. imp. 
la même année, in 40. Paris, Courbé. Hiftoire 
du Th. Fr. année 1647.

S é M i R A M i s  , ( la véritable ) Tragédie de 
M . Desjoataints , représentée au Théâtre du

E vj

S E
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Marais en 1647. imp. la même année , Paris; 
Lam y, in-40. Hifl. du Th, Fr. année 1647.

S é m i r a m i s  , Tragédie de Madame de Gô­
mez. , représentée le Samedi 1 Février 1716. 
imp. dans le Recueil des pièces de Théâtre de 
cette Dame. Hifl. du Th. Fr. année 1716.

S é m i r a m i s  , Tragédie de M. Crébillon, re­
présentée le Samedi 10 Avril 1717. imprimée 
la même année, in-12. Paris, Ribou , &  dans 
le Recueil des Œuvres de l’Auteur. Hifl. du 
Th. Franf. année 1717.

S é m i r a m i s ,  Tragédie de M. de Voltaire, 
représentée le Jeudi 29 Août 1748. Suivie de 
YEpreuve réciproque , Paris , Le Mercier &c 
Lambert, &  dans le Recueil des Œuvres de 
l ’Auteur. HiftoireduThéatreFr. année 1748.

S é m i r a m i s  , Tragédie lyrique en cinq aétes, 
avec un Prologue, de M. Roy, Mufique de 
M. Deflouches , représentée par l’Académie 
Royale de Mufique, le Dimanche 4 Décembre 
1718. in-40. Paris, Ribou, &  tome XII. du 
Recueil général des Opéra. Extrait, nouveau 
Mercure de France, Décembre 1718. p. 146 
C'r fuivantes.

L ’E ’D  U  CA TIO N  D 'H E R C U LE . P r o l o c v  a .

Linas, L e  S i e u r  D u b o u r g .

Clio. M l l e  L a  G a r d e .
Uranie, M l l e  T u l o t i .
Une Dryade. M l l e  C o n f i a n c e .
Une autre Dryade. M l l e  L i m b o u r g .  

B a l l e t .
Faunes. L e  S i e u r  D .  D u m o u l i n .
L e s  S ie u r s  P .  D u m o u l i n  , D a n g e v i l l e  ,  L a v a l  r  

G u y o t ,  D u p r é  &  P i e r r e t .
Dryades.

M l l e s  L a  F e r n e r e  ,  H a r a n  ,  L e  R o y  C ,  B r u n e i ,  

Ç h a f t e a u v i e u x  &  D  u v a l»

io8 S E
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SE I O

A  C T E V R S D E  L .

Sémiramis.
Amejlris ,  Princejfe 

Sang Royal. 
Arfane o u  Ninus. 
Zoroafire.
Un Babylonien. 
Une Babylonienne. 
Un Génie.

T r a g é d i e .

M ll e  A n t i e r .

9

du
M ll e  J o u r n e t *
L e  S i e u r  C o c h e r e a u ,  

L e  S ie u r  T h é v e n a r d .  
L e  S i e u r  M u r a y r e .  
M l l e  L i m b o u r g .
L e  S i e u r  M u r a y r e .  

Une Prêtrejfe de Jupiter. M l l e  L a  G a r d e .  
L ’Ordonnateur des Jeux 

funèbres. L e  S ie u r  D u  B o u r g .

A c t e u r s  d u  B a l l e t .

A  c T K I. Babyloniens & Babyloniennes.

L e s  S ie u r s  D u m o u l in  L .  M a r c e l  L .  P . D u m o u l i n ,  
L a v a l , D u p r é  &  P i e r r e t .

M l l e  P r é v o i t .
M l l e s  L e  R o y  C .  D u p r é  ,  H a r a n  ,  B r u n e i  ,

L e  M a i r e  &  D u v a l .
A  c t k II.  Peuples élémentaires. M l l e s  P r e v o f t  &  G u y o t

L e s  S i e u r s  D u m o u l in  L .  D u p r é  &  P i e r r e t .  

M l l e s  L e  R o y  C .  D u p r é  &  C o r a i l .
L e s  S ie u r s  F .  D u m o u l i n , D .  D u m o u l in  &  L a v a l .  

M l l e s  L a  F e r r i e r e  ,  H a r a n  &  B r u n e t .  
Enfans danfans.

R o q u e  ,  P a r is  , A l g i n .
L e s  D l l e s  C l é m e n t  ,  B a p tr f te  &  P a r i s .  

A c t e  III. Magiciens & Magiciennes.
L e s  S ie u r s  D a n g e v i l l e  ,  L a v a l ,  J a v i l l i e r  ,  

G u y o t  r M a l t a i r e  &  M a r c e l  C .
M l l e s  C h à f t e a u v i e u x  ,  B r u n e t ,  L e  M a ir e  ,

L e  R o y  C .  D u v a l  &  M a n g o t .
Démons.

Les S i e u r s  B lo n d y  ,  M a r c e l  L .  &  D u p r é .  
A c t e  IV.  Prétrejfes, M l l e  G u y o t .

M l l e s  H a r a n  ,  C h a f t e a u v i e u x  ,  D u p r é  ,  D u v a l ,  
L e  M a i r e  &  L e  R o y  L .

Prêtres. L e  S i e u r  B l o n d y .

L e s  S ie u r s  M a r c e l  L .  &  D u p r é .
L e s  S ie u r s  F .  &  P . D u m o u l i n  > D a n g e v i l l e  

&  M a l t a i r e .
A c t e  V.  Soldats Babyloniens.

L e s  S ie u r s  F e r r a n d , J a v i l l i e r ,  D u p r é  ,  P ie r r e t  9 
D a n g e v i l l e ,  L a v a l ,  G u y o t  &  M a l t a i r e ,

Cet Opéra n’a  point reparu au Théâtre.
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n o  S E
SE N É Q U E , ( la Mort de ) Tragédie de M. 

Trifian, repréfentée en 1644. au Théâtre de 
l’Hôtel de Bourgogne , imp. la même année, 
in-40. Paris, Quinet, &  in-12. 164J. Hift. du 
Th. Fr. année 1644,

S E N S, (le Ballet des) en cinq aéles, avec 
un Prologue de M. Roy, Mufiquede M Mou- 
ret, rcpréfenté par l’Académie Royale de Mu- 
iîque, le Jeudi y Juin 1732 in 40. Paris, Bal- 
lard , &  tome X V . du Recueil général des 
Opéra. E xtrait, Mercure de irance , Juin
1732. p. nç)G. & /u iv .

L 'A S S E M B L E 'E  D E S  D IE U X . P r o i o c u s .

Jupiter. L e  S i e u r  C h a fT é .
Vénus.  M l l e  E r e m a n s .
Mercure. L e  S i e u r  D u m a f t .

B a l l e t .

Jeux & Plaifirs.
L e s  S i e u r s  M a t i g n o n ,  D u p r é  ,  S a v a r ,

D a n g e v i l l e  &  H a m o c h e .
M l l e  F e r r e t .

M i l e s  T h ib e r t  ,  D u  R o c h e r  ,  C a r v i l l e  ,
S .  G e r m a i n  &  F a v r e .

I .  ï h i r e ’ i , V Q  D O  R A T .

Lcucothoc. M l l e  L è  M a u r e .
Clytie. M l l e  A n t i e r .
Le Soleil. L e  S i e u r  T r i b o u .
Enone , Confidente de 

Clytie. M ll e  M ig n ie r *

B a l  l  æ t .

Babyloniens & Babyloniennes.
L e  S ie u r  D u p r é .

L e  S i e u r  L a v a l  &  M l l e S a l l é .
Les S i e u r s  D a n g e v i l l e  , B o n t e m s ,  D u p r é  

oc D u m a y .
Mlles T h i b e r t  ,  R i c h a l e t ,  F e r r e t , D u  R o c h g r  9 

Carville,  L a  M a r t i m e x e  & F a v i e .
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II. I h t u ’ e, L E  T O U C H E R ,

B a l l e t .
Prctrcjjes de P roferp ine.

Mlles Thibert * Du Rocher, Favre, S. Germain % 
Ferrer, La Martiniere & Carville.

O m bres heureufis. Le Sieur D. Dumoulin,
Les Sieurs P. & F. Dumoulin » Dangeville 9 

Maltaire L. & C.
Mlles Thibert, Du Rocher , Ferrer , 

Favre &  S. Germain.

III. E n t r  e ' e . L A  V U E ,

L * A m o u r, Mlle Le Maure.
Z ip h y r e , Mlle Petitpas.
I r i s . Mlle Eremans.
A q u ilo n , Le Sieur Dun.

B a l l e  r.
Bergers &  B erg ères, Le Sieur Laval.

Le Sieur Dumoulin & Mlle Camargo.
Les Sieurs Matignon , Bontems, Maltaire C« 

P. & F. Dumoulin.
Mlles Thibert , Richalet, Mariette ,

La Martiniere &. Ferret.■ /  * -,
IV. E n t r e ’ e . L’ O U Y E .

Ajoûtée le Mardi 8 Juillet 1732. au lieu de 
l’adte du Toucher , in 40. Ballard. Extrait , 
Mercure de France, Juillet 1732. pag, 161p.  
&  fuiv.

A c t e u r s •
L a Reine des Sir ¿ns, M I l e  P é l i f l ie r .

L.iodam ie.
P r o têfila s,

M l l e  P é l i f l i e r ,
Le Sieur Tribou, 
Le Sieur ChalTé. 
Mlle Julie.

D io m ed e,
Proferpine, 
U n e Prêtreffe, ^ Mlle Eremans.
U n e  O m bre.

Mlle Eremans. 
Mlle Minier.
Le Sieur ChafTé. 
Le Sieur Dumaâ*
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B a l l e t .
S ircn et. Mlle Sallé.
Mlles Du Rocher, Carville , Thibert , La Mar* 

liniere , Favre , S. Germain & Ferrer.
V. E n t r e ’ e. L E  G O U T .

Ajoutée le Jeudi 14 Août 1731. à la place 
de l’acte de la Vue , in-40. Paris , Ballard. E x­
trait, Mercure de France, Août 1732. p. 1843. 
&  fuiv.

A  C T  E  U  R S .
Erigonc. 
B a cch u s. 
Cephife. 
Bacchantes.

Mlle Antier.
Le Sieur Tribou.
Mlle Petirpas.
Mlles Petitpas & Dun«

B a l l e t .

Faunes ,  Æ g ip a n s &  Bacchantes.
Mlle Camargo.

Les Sieurs Dupré , Dumay, Bontemps, Mal­
taire C. Hamoche & Javillier.

Mlles Mariette , Du Rocher , Richalet 
& Carville.

IIe R eprise du Ballet des Sens, le Mardi 
17 Mai 1740. 2e édition in-40. Ballard. 

A c t e u r s  v u  P r o l o g u e .

Jup iter. Le Sieur Le Page.
V én u s. Mlle Julie.
M ercu re. Le Sieur Bcrard.

B a l l e t ,

J eu x  &  P la ifirs . Le Sieur Matignon.
Les Sieurs Savar , La Croix , Bontems 

& Teiflier.
Mlle Le Breton.

Mlles Fremicourt , Erny , Thierry 
&S. Germain.

I .  E n t r e ’ e . L ' O D O R A T .
L eucothoé. Mlle Fel.
C ljt h ie . Mlle Eremans.
L e  S o le il. Le Sieur Jélyotte.
Er.ons, Mlle Coupée.
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S E  113
B  A 1  L £  T.

B abyloniens &  B abyloniennes.
Le Sieur Dupré.

Le Sieur Javillier y. & Mlle Le Duc, 
tes Sieurs P. Dumoulin , Dangeville , 

Matignon , Dumay &  Maltairc C .
Mlles Fremicourt, Courcelle , Le Breton ,  

Du Rocher & S. Germain.

II. E r i t t ’ i .  L E  T O U C H E R .

Laodam ie, 
P r otéfila s. 
D io m ed e. 
Projerpine.
U n e  Grecque &  une 

bre.

Mlle Julie.
Le Sieur Berard. 
Le Sieur Le Fage. 
MlleMonville.

Mlle Eremans.-
Om

B a l l e t .
Prétrejfes de P rojerp in e. Mlle Mariette.

Mlles Maltaire m S. Germain . Du Rocher , 
Erny, Thierry & Fremicourt.

O m b r a  heureufes. Le Sieur D. Dumoulin.' 
Les Sieurs Javillier a. Javillier y. Dumay 

& La Croix.
MllesM.-ltaire, S. Germain , Dit Rocher ,  

Erny , Thierry & Fremicourt.
I I I .  E n t r é e . L A  V U E .

L *  A m ou r.
Z ép h y rs .
Ir is .
Aquilons.

Mlle Eremans. 
Mlle Fel.
Mlle Eremans. 
Le Sieur Albert,

B a l l e t .
Bergers &• Bergères. Mlle Dallemand L. 

Les Sieurs Bontems , Teflier, Hamocbe 
& Maltaire ,L.

Mlles Courcelle , Le Duc , Maltaire & Erny,

IV. E n t r é e . L ’ O U Y E .

Ajoutée au Ballet précédent i t  Mardi $ 1  Mai 
1740. à la place de la IIe Entrée intitulée Le 
Toucher, i e édition in-40. Ballard.
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A c t e u r s .
La Reine des Sirènes, 
Leucofie.
Parthenope,
Ulyjfe.
Orphée,

B a l l e

Mlle Péliffier.'
Mlle Eremanj. 
Mlle Bourbonnois. 
Le Sieur Le Page. 
Le Sieur Berard,

r.
Sirènes .

Mlles S. Germain , Fremicourt, Le Breton 
Courcelle, Erny &. Du Rocher.

Continuation de la reprife du Ballet des 
Sens, le Jeudi 17 Novembre 1740. Ce Ballet 
étoit fuivi de quelques Entrées Pantomimes, 
exécutées par le Sieur Rinaldi Fojjano , &  la 
Demoifclle fon époufe. Cet Opéra fut encore 
repréfentc les Jeudis jufqu’au Carnaval de l’an­
née fuivante.

IIIe R eprise du Ballet des Sens , le Mardi 
17  Août 17/1. 3e édition in 40. De Lormcl.

A c t e u r s  d u  P r o l o g u Et

Jupiter. l e  Sieur Cuvillier.
Vénus. Mlle Jacquet.
Mercure, Le Sieur La Tour.

B a l l e t .
Jeux & Ris. Mlle Carville.

Le Sieur Teflier & Mlle Labatte.
Les Sieurs Caillez, Beat, Bourgeois , Martinet » 

Mergerie &  Sevefte.
Mlles Sauvage , Bellenot, Puvignée, Coupée , 

Selles &  Courar.

I. E n t r é e . L* O D O  R A T ,
Leucothoé. Mlle Coupée.
Clytie. Mlle Romainville.
Le Soleil, Le Sieur Jélyotte.
Enone, Mlle Le Miere.

Babyloniens & Babyloniennes.
Le Sieur Dupré.

Le Sieur Laval 8c Mlle Carville. 
Mlle Lyonnois,
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Les Sieurs Dupré , Saunier, Le Lievre , 
Feuiliade & Gobert.

Mlles Défirée , Beaufort, Brifeval, Bellenot 
& Ponction.

II. E u t  ril’ e . V O U T E .
La Reine des Sirènes. Mlle Chevalier. 
Leucofie. Mlle Jacquet.
Parthenope. Mlle Le Miere.
Ulyjje. Le Sieur ChafTé.
Orphée. Le Sieur Poirier.

B a l l e t .
Sirènes. Mlle Puvignée.

Mlles Courcelle , d’Azenoncourt, Coupée , 
Brifeval , Beaufort, Défirée, 

Ponchon & Bellenot.

III. E m t r é e . L A  V U E .

L'Amour. Mlle Fel.
T.èphyre. Mlle Coupée.
Iris. Mlle Romainville.
Aquilon. Le Sieur Perfon.

B a l l e t .
Bergers Cr Bergères.

Le Sieur Teffier.
Le Sieur Veltris.

Mlle Veftris.
Les Sieurs Hamoche , Le Lievre , Feuiliade

&  Gobert.
Mlles Brifeval, Beaufort , d’Azenoncourt 

& Gautier.
P a Ares Cr Paftotirelles.

Le Sieur Lany Ce Mlle Lany.
Les Sieiirs Laurent, Beat & Mergerie. 
Mlles Courcelle , Victoire & Coupée.

L A V u e  , aile du Ballet des Sens ,  repris 
le Jeudi î  Décembre 17/1. précédé d’Æ g lé , 
Ballet héroïque en un a â e , &  de Pygmalion t 
Ballet aufli en un aéte.

A c t e u r s  d e  l ‘A c t  e  d e  l a  V u e ,
VAmour, Mlle Fel.
Zcphyrc, Mlle Coupée,
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Iris. Mlle Jacquet.1
jiquïlon. Le Sieur Perlo»,'

B  A l  l  S T.

Bergers & Bergères.
Le Sieur Teflier.
Le Sieur Veftris.

Mlle Veftris.
Les Sieurs Hamoche , Feuilkide , Gobert 

&  Defplaces C.
Mlles Brifeval, Defchamps , S. Germain

&  Puvignée mere.
Taftres & PaftourelLes.

Le Sieur Lany & Mlle Lany.
Les Sieurs Béat &  Bourgeois.

M l l e s  V i c t o i r e  &  C o u p é e .

SERDEAU ( le ) DES T H É Â T R E S , Paro­
die en profe &  en vaudevilles du Banquet des 
fept Sages, des Noces de Gamache, &  de la 
Tragédie lyrique de Pirithoiis , au Théâtre Ita­
lien , par M. Fufelier, repréfentée pour la pre­
mière fois le-Vendredi 19 Février 1743. Paris, 
BriaiTon.

L’Auteur du Mercure, fi exaéfc à donner les 
Extraits des pièces nouvelles, oublia, ou voulut 
oublier celle-ci. M. Fufelier étoit alors brouillé 
avec M. D elà Roque, titulaire du Mercure, &  
de plus l’Abbé Pellegrin avoit travaillé à l’Opé­
ra de Pirithoiis. Comme cet Abbé étoit chargé 
de rendre compte des pièces nouvelles, il lui 
auroit été dur de rappeller au public les défauts 
qu’on reprochoit à fon ouvrage.

Quoique cette pièce foit imprimée, elle efl: 
imaginée &  conduite d’une façon fi différente 
des autres Parodies , que nous croyons faire 
plaifir au Leéteur de lui en retracer l’idée dans 
l ’Extrait fuivant.

n 6  S E
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L a feéne fe  fajfe fur le Mont Parnaffe,

Apollon qui ouvre la feéne avec Terpficorç j 
demande à cette derniere fi elle connoît Les 
noces de Gamache de la Comédie Françoife î

T E R P S I C O R E  bâillant.
Oui , je lesconnois de réputation.

A P O L L O N .

Vous vous êtes trouvée au Banquet des Jépt Sages de la 
Comédie Italienne.

T E R P S I C O R E .
Non certainement.

A P O L L O N . ]

Vous avez du moins aflïfté au feftin des Lapites & des 
Centaures.

T E R P S I C O R E .

Je n’ai pas eu l’honneur de voir M. Pirithoüs ; je fçai 
feulement que bien des gens prennent la liberté de tenfurer 
fa conduire &  fa converfation", &  qu’il leur répond à tous 
du ton du Maître à danfer du Bourgeois Gentilhomme : la 
Mufique & la Danfe , la Danfe Cf la Mujiquc , c’eft-li tout 
ce qu’il faut.

A P O L L O N .

Vous conviendrez que voili trois méchans repas qu’on a 
fait efluyer à la bonne ville de Paris.

T E R P S I C O R E .
On n’a pas delTein qu’elle faflè la débauche.

A P O L L O N .

J'ai pourtant réfolu de réunir ces trois méchans repas Se 
de n’en faire qu’un feul.

T E R P S I C O R E .
Vous avez dont projetté de faire crever le public ?

Survient un Siffleur : après quelques plai- 
fanteries critiques fur les pièces nouvelles, 
Terpficore s’adreiTeau Siffleur &  lui dit.
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T E R P S I C O R E .

Sçachez qu’Apollon médite un projet qui va mettre les 
Siffleurs fur les dents.

L E  S I F F L E U R .

De grâce , obtenez d’Apollon qu’il ait l’indulgence de me 
communiquer fon projet.

A P O L L O N  au Siffleur.

Je veux bien vous fatisfaire. Prêtez-moi attention.'
T E R P  S I C O R E .

C’eft ce qu’il prête le moins volontiers.

A P O L L O N .
Le Banquet des fept Sages, les Noces de Gamache &  le 

Feftin des Lapites & des Centaures, font trois repas qui 
»’ont point obtenu l’approbation de bien des convives.

L E  S I F F L E U R .
Pour moi j ’en fortois prefque toujours avant le fruit.

T E R P S I C O R E .
ï  en avoit-il i

A P O L L O N .
J’ai imaginé d’établir pour les Théâtres un Serdeau diffé­

rent des autres , car loin de remplir les plats de rebuts &  de 
rcites , on n’y recevra que les bons morceaux.

L E  S I F F L E U R .

Il ne vous faudra pas une grande boutique.

A P O L L O N .
Je veux commencer ce triage par les trois repas que je 

viens de citer, &. dès aujourd’hui j’en extrairai les mets les 
plus friands, pour en compofer un ambigu.

T E R P S I C O R E .
C’ eft fort bien penfé , un ambigu, car vous aurez beau­

coup de viande froide.

A P O L L O N .

J’ai mandé à Eafile & Quitterie , à Dom Quichotte & aux 
fept Sages de la Grèce , ainfi qu’à Pirithoiis de fe rendre 
fous cette ramée.

T E R P S I C O R E .
Noue allons avoir ici bonne compagnie.
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L E  S I F F L E U R  à Apollon.
Vous prétendez raflèmbler ici Bafile, D. Quichotte, les 

fept Sages de la Grèce &  Pyrithoüs.

A P O L L O N .
Et Pirithoiis.

L E  S I F F L E U R .
Adieu.

A P O L L O N .
O 11 courez-vous donc , Monfieur le Siffleur ?

L E  S I F F L E U R .
Je vais chercher du fecours , il y aura ici trop de beiogne 

jour moi tout feul.

S C È N E  I V.

A p o l l o n , T e r p s i c o r e , B a s i l e  en 
Chevalier errant, L ’É cu y e r  au grand nez.,

A P O L L O N .
Qui font ces beaux mafques-là ?

T E R P S I C O R E .
Ce ne peut être que Don Quichotte.

B A  S I L E  fans lever la vificrc de fon cafque.

M oi, Don Quichotte ! vous vous méprcnei.
A P O L L O N .  .

Vousn’êtes point Don Quichotte ! &  qui donc êtes-vous 
s’il vous plait, nouveau Chevalier de la triûe figure ?

B A S I L E .
Je fuis Bafile.

A P O L L O N .
Bafile ! &  pourquoi vous être habillé fi ridiculement ? eft« 

ce-là un harnois convenable à un amant malheureux i  

B A S I L E .

Paix , paix ; c’eft une fineflè d’amour.

T E R P S I C O R E  ironiquement, 

y  ne finefle d’Amour î ah le petit rufé !
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120
B A S I L E .

Je m’étois ainfi équipé dans cet ajuftement commun;1 
pour parler à Quitterie, fans être obfervé par les gens de la 
noce.

T E R P S I C O R E .
Ce déguifement eft judicicufement choifi pour un inco­

gnito ( * ) un cafque , une cuiraflè , une lance , dans une 
noce champêtre, cela ne fe remarque pas.

A P O L L O N .

J’aurois crû , m o i, que vous auriez pris toutes ces armes 
offeniives &défenfives pour aller combattre votre rival. 

T E R P S I C O R E  à Bafile.
O ça , M. le Paladin de nouvelle fabrique , l’Enchanteur 

qui enregiftre vos belles actions, m’a dit que le moment oit 
vous avez paru fi martialement caparaflbnné devant Quitte­
rie , étoit le moment fatal où elle alloit époufer le rich* 
Gamache votre rival.

B A S I L E .

L'Enchanteur ne ment pas.

f E R P S I C O R E ,
Il m’a dit encore que loin de ménager des inftans fi 

courts & fi prétieux , &. de les employer à chercher prompte­
ment les moyens d’arracher votre Maîtrefle à votre rival, vous 
vous êtes amufé comme un écolier à badiner hors de propos 
avec Dom Quichotte , & à copier la mafearade du Bachelier 
Samfon Carafico. Cette fcéne ne convenoit ni à uncfprit rai- 
fonnable ,  ni h un cœur palfionné.

B A S I L E .

Elle a pourtant bien fait rire.
A P O L L O N .

Quoi une fituationfi abfurde ! un badinage fi déplacé ! 
B A S I L E .

Bon , bon , fi vous aviez vu le beau contrafte de ce badi­
nage-là , avec les tendres lamentations que nous venions 
de faire Quitterie &  moi, vous auriez été enchantés ; c’étoit 
du comique , &  puis du tragique , &  puis du comique J on 
n’avoit pas le temps de les diitinguer.

S E

( * ) Cet avertifiement étoit dans la pièce de Bafile &  
Quitterie, Note de la  Parodie,

A  C T  E U  St S
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l i t
T  E R P S I C O  RE,

Audi les connoiifturs même s’ y méprenoiem-ils. On les 
voyoit luuvent pleurer au comique , &  rire au tragique,

A P O L L O N  apperavant l ’Ecuycr au grand neq.

Qui eft ce nez-là ?
B A S I L E .

C’eft mon Ecuyer.
A P O L L O N .

Autre puérilité. A  quoi bon mener avec vous cet Ecuyet 
au grand nez ? dès que vous ne vouliez que parler à Quit- 
terie , ce nez-là étoit inutile.

T E R P S I C O R E .
Vous ne connoiflez pas les admirables propriétés de ce 

nez-là. Apprenez que fans ce nez-là on n’auroit jamais pu 
faire une pièce de trois ailes des Amours de Bafile & de 
Quitterie. C’eft ce nez qui allonge le parchemin , & qui pro­
duit toutes les terreurs de Sancho , ces terreurs enfantent 
des fcénes, &  ces fcénes font une Comédie.

A P O L L O N .

Allez M. l’Ecuyer, allez m’attendre à l'office.

S C È N E  V I .

A p o l l o n , T e r p s i c o r e , A r l e ­
q u i n  f e  c u r a n t  le s  d en ts.

T E R P S I C O R E .
Arlequin fe nettoye les dents ! ( à Arlequin. ) Oh ! notre 

ami, qu’avez-vous dans la bouche qui vous incommode è
A R L E Q U I N .

C ’eft un lopin de morale qui me tracafle la mâchoire.
T E R P S I C O R E .

Un lopin de morale !
A R L E Q U I N .

Oui ; cela rti’eft refté entre les dents depuis le Banquet 
Jet fept Sages.

A P O L L O N .
Quel mets donc avoit-on fervi à ce Banquet fi longtemps 

annoncél
Terne Vi F

S E
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A R L E Q U I N ,

De ¡a morale bouillie , rôtie ,  en ragoût , en compote, 
(n fricaliée, en hachis , au caramel &. même au bleu, 

A P O L L O N .

Voilà de la morale à toutes fortes defauce».

T E R P S I C O R E .

Oui , mais il n’y a pas eu une feule de ces fauces-là qui ait 
engagé perfonne à fe lécher les doigts.

A P O L L O N .

Qu’a donc fait le pauvre Arlequin à ce lugubre banquet !

A R L E Q U I N .

J’ai fait des argumens cornus.

A P O L L O N .
Tu difois donc bien des fotifes ?

T E R P S I C O R E .
Non , c’étoient les Sages qui en difoicnt. Arlequin étoit 

le héros de la fête , c’étoit lui feul qui foutenoit la conver- 
fation.

A R L E Q U I N .

Je foutenois aufTi des thèfes.

A P O L L O N .

Tu foutenois des thèfes ! eh ! contre qui ?

A R L E Q U I N .
Contre le premier venu.

A P O L L O N .

Mais encore qu’as-.tu bûau banquet ?

A R L E Q U I N .
Ne parlons plus de la piquette , ( *) je vous en prie ; cette 

liqueur cft un poifon pour moi.

T E R P S I C O R E .
C’eft un vin qui ne rappelle pas fon buveur.

%i% S E '

(.* ) Terme que le public a trouvé mal employé dans le 
Banquet des lept Sages. Note delà Parodie.
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A P O L L O N  à Arlequin. 

Tu n’as donc pas £a * *

Non , mais on m’aüfflé ,  pnoi.

T  E R Í S  I C O R  E.
<î

On t’a fifllé !
A R L E Q U I N ,

Arlequin , allez joindre à la cuifine l’Ecuycr au grand 
nez. . . . . . . . . . .
Je fuis d’avis d’aller voir ce que je tirerai de nos fages , qui, 
je crois, font arrivés , puifqu’Arlequin cil ici..

T e r p s i c o r e , P i r î t h o u s .

TER P S I C O R E.
Bon jour , Seigneur pirithoüs.

Bon jour agréable Tcrpficore : je fuis charmé de vous ; je 
ne fuis pas ingrat. ( * )

T E R P S I C O R E  à pan 6* itonnlc.
Eh ! comment donc , Pirithoüs parle ! on difoit dans le 

monde qu’on ne pouvoir pas tirer une bonne parole de lui. 
( à Pirithoüs. ) Qtt’avei-vous ? vous me paroiflèz embar-, 
rade.

P ER I TH O U S.
Hélas ! c’eft un maudit rêve qui me trouble le cerveau.

T E R P S I C O R E .
Q u o i, encore un fonge ! il faut convenir que Pirithoüs 

eft bien fujet à faire de mauvais fonges : de grâce , racontez- 
moi ce fonge nouveau qui peut allarmer un efprit aufli fort 
que le vôtre ?

( * ) Les Ballets de l’Opéra de Pirithoüs en ont fait la 
réuflite.

S C È N E  V I I I .

P I R I T H O Ü S .
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P Y R I T H 0  U S.

( A i r , Vautre nuit f  apperçus en fonge. )

L’autre nüît j ’àpperçus en fonge bis,
Le Théâtre del’Opéra :: :r , noVÎ

Grands Dieux ! qu’aLlois-je f^ire là ?

( A i r .  Réve:lU{-vous belle endormie* )

Un mauvais plaîfant du parterre 
- • *!  ̂ - En m1appercévant s’écria. j , j

(  A i r .  Ah ! Philis , je  vous vois > je vous aime, )

Pirithoüs , je <rous vois , je vous dîme,,
Y  Pirithcüs , je vous aiifterai tant ,

Pourvû que ce foit un inftant,
Je vous vois, je vous veux ,  je vous aimerai ta.

( A i r . Mon pere je viens devant vous, )

Un de mes proneurs à ces mots 
* A  voulu prendre ma défenfe ;

C ’étoit uji Caiflier des plû . gros ,
Un bel cfprit de la finance 
Il a dit au méchant railleur :

(  A i r . On dit qu* amour ejl f i  charmant, )

Que Pyrithoüs eft charmant !
Peut-il ennuyer un moment ?
On y voit julqu’au dénouement

Quelque danlé jolie; '
P a Æ épie d , Menuet galant J '

La belle Tragédie !

T E R  P S I  C O R -E .
-,

Cette fçavante apologie a fans doute fermé la bouche aux 
Frondeurs , & votre fonge a fini plus heureuiement qu’il 
n’avjoit commencé. x

P Y R I T H O Ü S .  ( A i r . Folies d’ Efpagne. )

Won : ce difeours quoi qu’auiïi doux que manne,
Trouva d’abord un très-aigre cenfeur.,

Un franc Galcon , qui jurant Dieu me damne ; 
Répondit fcc à mon gros défopfeur.

SE
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(  A i r . Dupont mon ami. )

Caiflîer mon ami 
Qui t’a fait fi bête 
De voir fans ennui ,
Et fans mal de tête ,

, Un Opérait plaintif 
Et fi réfrigératif ?

( A i r .  Tout cela m’eftinlifférent.)

Eh donc ! tu crois que les pavots 
N’y font débités qu’à propos ,
Et que l’ Auteur ne les amène 
Qu’avec les fondes feulement ?
Mais cadédis , dans chaque fcéne >
Morphée arrive à tout moment.
( A i r . J yentens le moulin taqueter. )

Lors près du Gafcon , tique, tique , taque 
Tout le parterre a taqueté.

T E R P S I C O R E .
C’eft donc ainfi que votre fonge s’eft terminé i

P 1 R 11  H O U S, ’

Hélas ! oui.

Survient Hyppodamiç, (l’amante de Piri~ 
thons ) après avoir chanté fur l'air O reguinguè 
la Parodie de celui de Fuyez., fuyez. , triftes en­
nuis , 8c un duo fur l’air de Flon >flon, avec 
Pirithoiis, Terpficore dit à ces deux Amans: 
D e grâce, tendre Pirithoiis, &  vous fenfible 
Hyppodamie, racontez.-moi vos aventures de 
l ’Opéra. Pirithoiis commence, 8c rend compte 
prefque fcéne par fcéne de 13. marche dé ce 
Poe'me en couplets critiques, enfuite Hyppo- 
damie continue 8c n’e/t pas moins fincere fur 
les défauts de cette Tragédie lyrique. Enfin 
Terpficore leur impofe fuence 8c les oblige à 
s’enfuir en leur annonçant l’arrivée du Cen­
taure Eurite , &  de fa fœur Hermilis. Le

F iij
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premier vient fe plaindre à Apollon de ce 
qu’on l’a fait paroître fur le Théâtre en culotte. 
Enfin la pièce ert terminée par un pot pourri de 
danfes &  de couplets parodiés que Tcrpficore 
imagine à la place d’un divertiffement d’une 
mufique nouvelle.

SÉRÉN AD E , ( la ) Comédie en un aéte &  
en profe de M. Regnard, avec un divertiffe- 
ment, Mufique du même, retouchée par M. 
Gilliers, repréfentée à la fuite de la Tragédie de 
Bajaz.et , le Samedi 3 Juillet 1694. in - 12. 
Paris, Gjuillàin, &  dans le Recueil des .Œuvres 
de l’Auteur. Cette petite Comédie çft refiée au 
Théâtre. Hijloire du Théâtre François, année 
1694.

Sér é n a d e  , ( la ) fécond titre de la troifiéme 
Entrée du Ballet des Plaifîrs de la Paix , de 
M. MeneJJon , Mufique de M. Bourgeois , inti­
tulée Le Jaloux puni, ou la Sérénade. Voyez 
Vldifirs (les) de la Paix.

Sé r é n a d e  (la )  V énitienne  , c’efl: le titre 
de la troifiéme Entrée ajoutée aux Fragmensde 
M . L/dly en 1703. &  qui a été remife au Théâ­
tre le 18 Janvier 1731. fous le titre An Jaloux 
trompé. Voyez Jaloux ( le ) trompé.

SÉRÉNADES ( les ) ET LES JOUEURS , 
fécondé Entrée du Ballet des Fêtes Vénitienne s , 
de M. Danehet, Mufique de M. Campra , re­
préfentée en 1710. Voyez Fêtes {les) Véni­
tiennes.

SERM ENS ( les ) IN D ISC R E TS, Comédie 
en cinq aétes &  en profe , de M. Marivaux , 
repréfentée le Dimanche 8 Juin 1)732. fuivié 
du Baron de la CraJJe, imp. la même année.
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Paris, Praulc, &  dans le Recueil des Œuvres 
de ce Poe'te. Cette pièce eil au Théâtre. Hifloire 
du Th. Franç. année 1731.

S E R F IL L A  E BAJOCCO , 0 vero, il 
Marito giocatore , e la Moglïa Bachetona : In- 
termez.z.i comici muficali, da réprefentarfi ( in 
Brujjelle nell'Opera di Lucio Papirio, 1728. ) 
m l Theatro de 1‘ A  cademia Reale di Muße a in 
Parigi, il 1729.

SERPILLA ET B A J O C C O , ou le M a r i  
J o u e u r  e t  l a  F e m m e  B i g o t t e , Intermèdes 
comiques en trois actes, qui furent repréfen- 
tés ( fur le Théâtre de Lucio Papirio à Bruxelles 
en 1728. ) &  à Paris fur celui de l ’Académie 
Royale de Mufique, le Mardi 7 Juin 1729. 
in-40. E xtrait, Merc. de France, Juin 1729. 
1 . voip, 1223 1230.

A  C T £ V  R  S .
Sajocc» , Joueur. Le Sieur Antoine - Marie

Riftorini.
SerpiUa ,  femme Je Bajocco. La Dlle Rofe Ungarelli.

B  A L 1 Z T.
V u  Vénitien chantant. Le Sieur Dumaft.

A c t e  M.
Mlle Camarço.

Les Sieurs Laval &  Maltaire.

A c t e  III.
Le Sieur Laval.

Arlequin. Le Sieur P. Dumoulin.
Polichinelle. Le Sieur F. Dumoulin,

Mlle Mariette.
Arlequine chantante. La Dlle Rofe,

Cette pièce a été reprife fous le titre du 
Joueur, i l  Giocatore , le Mardi 22 Août 1 f j  2.

F iv
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A c t e u r s .

Serpilla. Mlle Tonelli.
B accoquc. ■ Le Sieur l'ierre Manelli,

S e r p i l l a  e t  B a j o c c o  , Parodie en Vau­
devilles , moitié Italien &  moitié François, de 
l ’Intermède Italien du même titre , repréfentc 
fur le Théâtre de l’Académie Royale de Mufi- 
que, au mois de Juin 1729. par Meilleurs 
Dominique 8c Romagnefi, représentée pour la 
première fois au Théâtre Italien, le Jeudi 14 
Juillet 1729. Paris, Briaiion.

Cètte Parodie fut précédée d’un Prologue, 
d’une pièce en un a été , fuivie d’un divertiffe- 
ment intitulée : Les Payfans de qualité, 8c des 
Débuts , autre pièce en un acte , &  un diver- 
tiflement, le tout en profe &  des mêmes Au­
teurs de la Parodie. Le Mercure du mo s de 
Juillet donna l’Extrait du Prologue 8c des deux 
pièces qui le fuivirent. A l ’égard de la Parodie 
de Serpilla &  Bajocco, voici le compte qu’il en 
rendit.

« A la fin de la pièce des Débuts , un Laquais 
r> vient annoncer encore deux nouveaux fujets. 
»> C ’eit la Dlle Silvia &  le Sieur Theveneau, 
»»l’un dans le rôle de Serpilla, &  l’autre dans 
>» celui de Bajocco , ils parodient les trois Inter- 
»> médes du Joueur, qui ont été repréfentés fur 
»> le Théâtre de l’Opéra, d’une maniéré fi comi- 
»» que, 8c avec tant de précifion , que l’on n’eft 
»» nullement furpris des applaudifiemens que le 
>» Public leur donne , &  qu’ils méritent avec 
»* tant de juitice. Ces fcénes fur-tout attirent de

128 S E
avec quelques changemens , in-1 2. P aris, de
Lormel.
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v très - nombreufes alîemblées à l’Hôtel de, 
» Bourgogne. L’art admirable avec lequel elles 
« font exécutées fait un plaifir qu’il eft impofii- 
» ble de décrire'* quelque effort qu’on tentât ; 
»» on n’en fçauroit donner qu’une idée très- 
« imparfaite. Pour l’intelligence du fujet, nous 
» renvoyons à l’article des Spectacles du pre- 
« mier volume du Mercure de Juin , où l’oit 
» trouvera l’Extrait des trois Intermèdes paro- 
« diés fous le titre du M ari joueur , &  delà  
» Femme bigotte, que les Sieurs Dominique 8c 
» Romagneii ont très - ingénieufement imités 
» par des couplets moitié Italiens, moitié Fran- 
« cois, aufquels l’accompagnement prête de 
« nouveaux agrémens. Toute la Mufique qu’oit 
» trouve très - convenable , eft de la compofi- 
» tion du Sieur Mouret. Une chaconne comique 
» en fait le principal morceau. L’air Italien avec 
» un accompagnement de trompette que chante 
« la Dlle Urfola Aftori, femme du Sieur Fabio 
» Sticori, eft fort applaudi. » Mercure du mois 
de Juillet 17 2 9. p. 1639. Voyez Thévenot ( N. ) 
&  Sodi. ( Charles )

S E R R E , ( Jean Puget de la ) né à Touloufe 
en 1600. fut Garde de la Bibliothèque de Mon- 
fieur frere du Roi Louis XIII. &  Hiftoriogra. 
phe de France. 11 eft mort à Paris au mois de 
Juillet 166f. &  a compofé pour le Théâtre 
François.

T h o m as  M orus , oi/L e T riomphe  de la 
Foi et de la C o n s t a n c e  , Tragédie en profe, 
1641.
• L f. Sac de C arthage , Tragédie en proie, 
16 4 1.

F v
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L e M a r t y r e  de S a in t e  C a th er in e  -, 

Tragédie en proie, 1.643.
CiAMÉNf, ou L e T riomphe  de l a  V e r t u * 

Tragi Comédie en proie , 1643,
T h é s é e , o u  L e Prin ce  reconnu  , Trage, 

die en proie, 1644.
P a n d q s t e  , ou L a  P rincesse  m a l h e u» 

r e u s e , Tragédie en proie &  en deux Jour» 
nées, chacune de cinq aétes ,16 3 1, non repré» 
Îencée. H iß. du Théâtre Franç. armée 1641.

Serre  , ( Jean-Louis Ignace de la ) Sieur de 
l ’Anglade , Gentilhomme de la Province de 
Quercy, Auteur Dramatique , aujourd’hui vi» 
vant, Penfionnaire de 1’Acądemie Royale de 
Mufique, a préienté au Théâtre François.

A r t a x a r e , Tragédie, 1718.

Et à celui de l ’Académie Royale de Mufique*

P oly x en e  et P y r r h u s  , Tragédie en cinq 
a êtes, avec un Prologue , Mufique de M. Col- 
laße , 1706.

D ioaiÉde , Tragédie en cinq aétes, avec un 
Prologue, Mufique de M. B enin , 1710.

P o l y d o r e  , Tragédie en cinq a êtes, avec un 
Prologue, Mufique de M. Badflin , 1720.

P irit ho us  , Tragédie en cinq a êtes , avec 
un Prologue, Mufique de M . Mouret ,17 1 3 .

P y r a m e  et T hisbé , Tragédie en cinq aétes, 
avec un Prologue, Mufique de Meilleurs Rebel 
Sc Francœur , 1726.

T a r s is  et Zélie , Tragédie en cinq actes, 
avec un Prologue., Mufique des mêmes, 1728«

Pa s t o r a l e  H éroïq ue  en un aéle, cora- 
poiée pour la Fête des Ambaffadeurs d’Eipagne,
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S E
à l’occafion de la N  alliance de Monfcigneur le 
Dauphin , Mufique des mêmes, 1730.

S c a n d e r b e r g , Tragédie* 1-735. Mufique 
des mêmes, le Prologue &  la fin du cinquième 
aéle.

N it é t is , Tragédie en cinq aétes avec illi 
Prologue, Mufique de M . Myon, 1741.

Voyez les articles de ces pièces.
SE R T O R IU S, Tragédie de M. Corneille ,  

repréfentée fur le Théâtre du Marais le ¿5 Fé­
vrier 1662. imp. la même année, in 12. Paris , 
Courbé , &  dans le Recueil des Œuvres Dra­
matiques de l’Auteur. Cette Tragédie elt reliée 
au Théâtre. Hifl. duTh. Franf. année 1662.

SERVA ( la )  P A D R O N A , {la Suivante 
Maîtreffe, ) pièce Italienne en deux aéles, 
mêlée de profe &  de chants, avec detix Diver- 
tiffements, repréfentée pour la première fois 
fur le Théâtre Italien, le Mardi 4 Octobre 
1746, Paris, de Lormel.

« Le Mardi 4 Oétobrc , les Comédiens Iti- 
» liens ont donné fur leur Théâtre la premierfe 
« repréfentation de la Serva Fadrona, Gomc- 
« die en deux aéles, accompagnée de deux di- 
« vertiflemens. Cette pièce reifemble parfaitè- 
« ment à ce qui s’efi: exécuté fur le Théâtre de 
« l’Académie Royale de Mufique , quand 
» S. A. S. Monfeigneur le Prince de Carignan 
» y fit paroître des A ¿leurs bouffons , venus 
» exprès d’Italie en 1719.

» La Serva Fadrona eft une efpéee d’Opérd 
« Comique Italien, mêlé de profe ; la Mufique? 
» en a été trouvée excellente > elle cil d’uiv 
» Auteur Ultramontain ( Fergolejjfe) mott fort

F vj
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» jeune. L’ouverture ajoutée cil du Signer Fa- 
»ganelli, eftimé en France &  en Italie. Il n’y 
«a dans cette pièce que deux Acteurs chantans, 
« 8c un perfonnage muet, exécuté par Scapin ; 
» M. Francefco Riccoboni joue le roled'Uberto t 
« vieillard dominé par Serpilla fa fervante, qui 

, « le gourmande éternellement ■> elle l’impatiente 
« d’abord, en ne lui donnant pas fon chocolat, 
*« enfuite en l’empêchant de fortir, lui alléguant 
« qu’il cil midi. Enfin le maître trop débon- 
« naire, outré , prend la réfolution de fe ma- 
« rier , pour fe fouftraire au joug de fon impé- 
« rieufe fervante : Serpilla lui dit qu’il fera fort 
«bien, 8c fe propofe obilinément pour être 
« fon époufe. Uberto ébranlé par fes dif- 
« cours preflans fe retire, prefque déterminé à 
« ce ridicule mariage. Au deuxième aéte , Ser- 
« pilla qui a mis le valet dans fes intérêts, lui 
« fait entreprendre une mafcarade comique, 
« pour accélérer le fuccès de fon deffein. Il fc 
« déguife en militaire furibond, &  par fes geiles 
« menaçans oblige Uberto de fe livrer à Ser- 
« pilla. Ces deux divertiffcmcns qui coupent &  
» terminent cette pièce , font très amufans, 8c 
« d’une compofition vive &  légère. Le rôle de 
« Serpilla étoit exécuté par la Signora Monta, 
« ( Montigni ) très - aimable Italienne , qui 
« n’avoir jamais ¿saru fur aucun Théâtre. ( Voyez. 
« fon article dans ce Dictionnaire. ) Le feu 8c 
« l ’intelligence régnoient auflidans le rôle d’U- 
» berto, 8c cela ne doit pas furprendre, puif- 
« que M. Riccoboni en étoit chargé «. Mercure 
de France, Octobre 1746. p. 160-162.

Serva ( la ) Pattrona , La Soubrette
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Aiaîtrejfe, Intermède comique en deux aétes, 
Mufique du Sieur Pergolez.z.e, repréfenté au 
Théâtre de l’Académie Royale de Mufique , à 
Paris le Mardi 1 Août 17/2. in - 12. Paris, 
de Lorm el, 1746.

A c t e u r s .
H u b e r t ,  v ie i l la r d . Le Sieur Pierre Manellk
S erp in e  ,  f a  G o u v ern a n te» La Dlle Anne ïone lli,
F r e jlo n  ,  v a le t  p er fo n n a g e  m u e t,

S E R V A N D O N I, ( Jean-Nicolas ) Cheva­
lier de l’Ordre de C h rilt, cil né à Florence le 2 
Mai 1693, Son talent pour la Peinture 8c l’Ar- 
chiteéture eft connu dans toute l'Europe, &  il 
s’eft également rendu fameux dans l’art des dé­
corations qui réunit les deux premiers arts, ôc 
tous ceux qui en dépendent. 11 efi: éléve de Jean- 
Paul Panini, &  de Jean-Jofeph de R oiïi, Ar­
rives fameux, à qui fes fucccs font un nouvel 
honneur. 11 arriva en France en l’année 1724. 
&  fut reçu à l’Académie Royale de Peinture &  
de Sculpture , avec la diftinélion que nréritoit 
fon habileté, le Samedi 26 Mai 1731. L’objet 
de ce Diétionnaire étant borné à ce qui con­
cerne les Spcétaclcs, c’eil principalement com­
me Décorateur que nous, l’envifageons ici, 8c 
nous ne parlerons ni du fameux portail de fiiint 
Sulpice, pour la conftruélion duquel il fut 
préféré, fur fes deffeins, au concours de 1732. 
ni du projet d’une Place au devant de ce Portail, 
en 1754. ni de beaucoup d’autres ouvrages 
d’une égale importance.

Il a travaillé pendant ptufieurs années pour • 
l’Académie Royale de Mufique , 8c l ’on fe 
rappelle encore avec plaiûr, parmi beaucoup
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d’autres ouvrages qui n’ont rien d’inférieur à 
ceux que nous allons citer, mais dont l’énumé­
ration nous entraineroit trop lo in , les décora­
tions fuivantes.

L e P a i a i s  de N inus j dans l’Opéra de 
Fyrame &  Tbisbé, 1716. Les figures croient 
du Sieur D u Mont, Peintre de l’Académie.

L e T emple  du Soleil , pour une des re~ 
prifes de l’Opéra de Fhaëton , 173.0

L a For êt  de D odone , pour une reprifc 
de l’Opéra d’ IJ]é, 1741. &c.

En 1728. il donna à l’Opéra Comique une 
décoration faite exprès pour la pièce intitu­
lée La Pénélope moderne ; cette décoration 
repréfentoit une prairie terminée par un bois, 
avec un Château dans l’éloignement, 5c aux 
deux côtés, un torrent qui venoit fe jetter par 
cafcades dans la prairie. Elle lui fit d’autant plus 
d’honneur , qu’elle fit tout fon effet, malgré les 
bornes étroites où le talent de l’Auteur fe trou- 
voitrefferré.

l ia  été chargé par le corps de Ville des dé­
corations néceffaires pour les fêtes données à 
Paris à l’occafion de la naiffance de Monfeigneur 
le Dauphin, &  du mariage de Madame Pre­
mière.

Son habileté pour les décorations Théâtrales 
&  pour celles des Fêtes publiques, a également 
brillé en diverfes occafions , en Portugal &  en 
Angleterre, mais c’eil à Paris qu’elle s’eft prin­
cipalement fignalée. Il a donné au public fur le 
grand Théâtre des Thuilleries différents Spec­
tacles de décorations &  machines pendant les 
trois femaines où les autres Théâtres font

v.
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fermés à Paris. En voici les titres 8c les fujets c

L a R e p r é s e n t a t i o n  d e  l ’ É g l i s e  d e  
S .  P i e r r e  d e  R o m e , 1 7 3 8 .

P a n d o r e , 1 7 3 3 .
La D e s c e n t e  d ’É n é e  a u x  E n f e r s , 1 7 4 0 .
L es T r a v a u x  d ’U l i s s e  , 1 7 4 1 .
L é a n d r e  e t  H é r o ,  1 7 4 2 .
Et aâuellemenr, depuis le Dimanche 31 

Mars 1734.
La F o r ê t  e n c h a n t é e  , Spcétacle en cinq 

aû cs, orné de machines, animé par des A ¿leurs 
Pantomimes, 8c accompagné d’une Mufique de 
la compofition du Sieur Geminiani, qui en 
exprime les différentes actions ; le fujet en eil 
tiré de la JértiJaient délivrée , du Taffe, chant 
treiziéme 8c dix-huitiéme. Nous efpérons qu’on 
ne fera pas fâché de trouver ici un court extrait 
tiré également des deux programmes imprimés 
de ce Speétaclc qui fait aéluellement la nouvelle 
de Paris.

Les Mahômétans aifiégés dans Jcrufalem par 
l ’armée des Croifés, commandée par Godefroi 
de Bouillon, ayant dans une fortie brillé les 
machines des affiégéans , le Magicien Ifmen 
enchante la. feule Forêt d’où l’armée Chrétienne 
peut tirer du bois pour réparer cette perte ; des 
Magiciens 8c Magiciennes le précédent, &  fe 
retirent par refpeél à fon arrivée -, la Lune 
change de couleur, 8c dévient fanglante par la 
force de fes conjurations -, il met tous les arbres 
de la forêt chacun fous la garde d’un efprit in­
fernal chargé de le défendre, 8c fon charme 
fini, les Magiciens &  Magiciennes qui s’étoient 
écartés reviennent pour le féliciter, &  Faccom*
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pagncnt comme en triomphe à fon retour 
à Jérufalem , ce qui finit le premier a&e. Le 
Théâtre repréfente pendant tout cet aéte , la 
forêt dont le Magicien vient confier la défenfe 
aux Démons, qui, eft fituée dans un vallon foli- 
taire, dont l’épais feuillage ne laiiïe qu’une foi- 
ble entrée à la pale lumière de la lune. Il change 
au fécond, &  il repréfente l'intérieur d’une 
Mofquée éclairée par des lampes, parce que la 
fcéne fe paffe pendant la nuit. On y voit Aladin, 
le Souverain de Jérufalem , qui tient confeil 
avec le Muphti 6c fes Miniftres 6c Généraux j 
on paroît propofer différensavis pour la défenfe 
de la place ; Argant demande la permiffion 
d’envoyer défier au combat le Général des aflié- 
gcans ; là-deffus lfmen arrive , &  rend compte 
de ce qu’il vient de faire ; Aladin en remercie 
Mahomet, &  termine le fécond a&e. Le Théâ­
tre change pour le troifiéme. La Foret enchan­
tée paroît dans une nouvelle fituation, &  éclai­
rée par le jour. On voit arriver un détachement 
de travailleurs de l’armée de Godefroi de Bouil­
lon , qui fe retirent > intimidés par des fpe&res 
&c des fantômes -, ils reviennent un moment 
après, foutenus d’une troupe d’élite comman­
dée par un guerrier nommé Alcaffe. Les obfta- 
cles fe multiplient, des bêtes féroces fuccédent 
aux fpe&res, une muraille de feu flanquée de 
tours aufii enflammées leur ferme le paffage ; 
Alcaffe les anime à donner l’affaut à ce rempart 
fingulier, les Démons défendent le terrein , 6c 
répandent des torrens de feu fur les affailtans, 
qui font forcés de prendre enfin la fuite , 6c qui 
entraînent avec eux leur C hef, malgré qu’il en
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ait, 8c quelque effort qu’il faife pour les ral­
lier. Le Théâtre repréfente au quatrième le 
camp des Chrétiens. On y Voit l’intérieur du 
Pavillon de Godcfroi de Bouillon, où ce Géné­
ral rêve trilfement aux moyens de prévenir les 
dangers auxquels la chaleur exceifive du climat » 
la longueur du fiége, 8c la difette d’eau ne peu­
vent manquer d’expofer fes troupes , que la 
foif commence à tourmenter. Alcalte arrive, &  
lui rend compte avec confufion du mauvais 
fuccès de fa commiilion. Le faint Hermite 
Pierre paroît enfuite 8c lui préfente Renaud, 
qui s’étoit abfenté du camp après avoir tué un 
des Chefs de i’armée dans une querelle particu­
lière. L’Hermite qui fçait que le défenchan- 
tement de la Forêt lui eif delfiné par le C ie l, 
l’a envoyé rappeller par deux guerriers , 8c 
annonce à Godefroi quelle eft la volonté de 
Dieu fur Renaud. Le Général ceint à ce jeune 
guerrier l’épée qu’un Ange lui a rem ife, 8c qui 
e/l dcflinée à cette entreprife. Cependant l’Her- 
mite leve les mains au ciel, 8c obtient en atten­
dant , pour le foulagement des foldats, une 
pluie qu’on voit tomber avec abondance ( * ) 

La décoration du cinquième aile repréfente 
la Forêt enchantée dans toute fon etendue, 
éclairée par degrés des rayons du foleil. R e ­
naud paroît avec le point du jour, à l’endroit 
où les fpe&res ont effrayé les plus courageux 
de l’armée Chrétienne ; il ne remarque rien de 
femblable. La forêt ne lui offre qu’une verdure

( • ) On a cru devoir fupprimer la tentative de Tancréde
Jour éviter la répétition d’objets à peu près lemblables* 

foie d'un dit Programma.
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charmante ; Tes oreilles font frappées d’un doux 
concert formé par le murmure des eaux , le 
chant des roilïgnols , des voix mélodieufes, &  
l’harmonie de différens inftrumens. Uneriviere 
lui ferme le paflage, & à  peine a-t-il cherché des 
yeux le moyen de franchir cet obftacle, qu’un 
pont fc préfènte à fa vue ; il le traverfe , &  dès 
qu’il a touché l’autre bord de la riviere, elle fe 
change en un torrent impétueux, qui ne permet- 
troit à perfonne de tenter le même pafl’age,fi quel­
qu’un ofoit s’y hafarder ; à mefure qu’il avance, 
les arbres de la forêt que le temps avoir privés 
de leurs ornemens, reprennent une nouvelle 
verdure ; il arrive dans une place fpatieufe, au 
milieu de laquelle fc préfente un myrthe qui 
par fa hauteur &  fa beauté paroît le fouverain 
de la forêt. Il s’ouvre, aufli bien que tous les 
arbres des environs ; il en fort des Nymphes 
charmantes , en rout.femblables à celles de 
Diane , telles que les Peintres les reprcfenrenr, 
excepté qu’au lieu d’arcs &  de flèches, elles ont 
en leurs mains des inftrumens de Mufique. Élles 
font un cercle autour du myrthe &  de la Nym ­
phe qui femble y préfider, &  enferment Re* 
naud dans ce cercle. Cette Nymphe fe montre à fe s yeux avec tous les traits d’Armide, mais 
il eft fur fes gardes, &  n’en eft point ébranlé. 
Il tire fon épée , &  fe met en devoir de frapper 
le myrthe ; le tonnerre fe fait entendre, la terre 
eft ébranlée, &  répond au tonnerre par des 
mugiffemens i, la fauffe Armide devient un 
géant énorme -, les Nymphes deviennent deS 
Ciclopes; tous ces monftres attaquent Renaud, 
qui parvient enfin malgré leurs efforts à couper
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l’arbre en deux ; ce: arbre femble gémir, en 
tombant fous fes coups, 8c fa chute mec fin à 
l ’enchantement ; le tonnerre ceffe de gronder ; 
le  mirthe &  les mon fîtes difparoiffent , &c. 
•Quelques foldats cachés à l’entrée de la foret fe 
raffemblent autour de Renaud ; ils font iuivis 
de plufieurs efeadrons de l’armée des Croifés ; 
le jeune héros fe met à leur tête , &  eit recon­
duit en triomphe au camp de Godefroi, après 
avoir défenchanté la forêt, comme Ifmen a été 
reconduit par les Magiciens à Jérufàlcm , après 
l ’avoir enchantée. Pendant ce temps-là les tra­
vailleurs détruifent cette forêt redoutable, qui 
remplit le théâtre de fes débris, &  c’eft par là 
-qu’eft terminé ce fpeélacle, où rien n’eft oublié 
de tout ce que la peinture , la pcrfpeélive &  
les méchaniques peuvent produire de plus pro­
pre à la fatisfaélion des Speélateurs.

Nous nous fommes laiffé emporter par les 
•circonftances préfentes, à rendre compte de la 
reffource prefque unique en ce temps, que M. 
Servandoni offre aux amateurs des Spectacles ; 
les bornes que nous nous fommes impofées de 
ne faire mention que de ceux qui font aétuelle- 
ment exillants, ne nous ont pas permis de faire 
desarcicles féparés de chacun des autres Spec­
tacles du meme genre que le même Auteur a 
préfentés au Public dans la même •faifon, &  
qui étoient interrompus depuis longtemps , 
quand ce Diétionnaire a été entrepris. Nous 
efpérons réparer ailleurs cette omilïïon invo­
lontaire.

Se r v a n d o n i  , ( Jean - Nicolas ) né à Gre­
noble en Dauphiné ; il eit neveu du précédent,
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tk joue depuis plusieurs années la Comédie en 
Province fous le nom de Dannetaire. Il a dé­
buté à Paris au Théâtre François par le rolle 
à'Orgon, dans la Comédie du Tartuffe, le Jeudi 
27 Avril 1752. &  depuis par plufieurs autres 
rolles , dans un temps où la mort du Sieur 
Poiffon n’avoit point ouvert la carrière aux dé- 
butans, pour le genre comique, &  dans la feule 
vue de faire connoîtrefon talent. On lui trouva 
en effet beaucoup d’intelligence, d’efprit &  de 
variété dans fon jeu. Il joue aétuellement, 
( 1754.) avec beaucoup de fuccès à Bruxelles, 
les rôles à Manteau, &  beaucoup de ceux que 
rempliffoit à Paris le Sieur Poiffon , &  qu’y 
remplit maintenant le Sieur Preville, au gré du 
public.

Servan don i , ( N ......Danicour , femme
du Sieur ) connu fous le nom de Dannetaire , 
joue la Comédie en Province, à peu près depuis 
le même temps que fon m ari, &  remplit en 
chef.au même Théâtre, l’emploi des Soubrettes, 
elle n’a jamais paru fur celui de Paris, &  n’en 
paffe pas moins pour une des meilleures de la 
Province.

SERVA N TE ( la ) JUSTIFIÉE , Opéra 
Comique en un aéte de Meffieurs Favart &  
Fagan , repréfenté le Samedi 19 Mars 1740. à 
lafuitede l'Ecole eTAfniere,&  imprimée in-8°. 
Paris, Prault fils , 1747. Cette pièce dont le 
fujet eft tiré d’un conte de M. de la Fontaine , 
eut un plein fuccès : elle fut reprife avec de 
nouveaux applaudiffemens , le Dimanche 2 
Oclobre 1740. le Samedi j Février 1742. &  
depuis.
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A cette dernière rcprife de 174a. le Sieur Pa­

nard y joignit un Prologue qui n’a jamais été 
imprimé. C ’elt ce qui nous engage à en donner 
un Extrait : nous ne nous arrêtons cependant 
qu’à deux fcénes, qui font les plus remarquables 
par la fingularité.

Mlle Rémond, Aétrice de l’Opéra Comique, 
s’entretient avec un Aéteur de fa Troupe , du 
mauvais état de Îeur-Speétacle. Pour le foutenir 
ils attendent M omiis, qui a promis de leur 
amener la Critique fa fille. Pendant que l’Aéteur 
court chercher des nouvelles de ce D ieu, Mlle 
Rémond donne audience à un Gafcon, à un 
Bourgeois &  à un Procureur, qui viennent fe 
plaindre qu’on ne ceffe de les jouer au Théâtre 
de l’Opéra Comique. Mlle Rémond les badine 
8c les congédie. L’Aéleur revient annoncer 
qu’il ne faut point compter fur la Critique, qui 
par ordre de Jupiter eft condamnée au filence 
pendant fix mois. Mais ajoute-t-il, eu égard à 
fon fexe, on lui a permis de parler, à condition 
qu’elle ne prononcera que trois fyllabes. La 
Critique paroît, Mlle Rémond &  l’Acteur 
déplorent fon malheur.

Mlle RÉMOND. ( A i r . D e s  fr a ifes . )

Vous nous donniez des couplets,Qui nous fail'oient connoître :Vous ne pouvez déformais Nous fournir de pareils traits.
LA CRITIQUE.

Peut-être ?
Mlle R É M O N D.

P e u t-ê tre  ?
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L  A CRITIQUE.

Peut-être ? 
L’ACTEUR.

»Comment! ;i ; nu
{ Air. S i  Von vous demande à la  fo r te . )

Sans P a île r les bornes preferites,Vous pourriez remplir votre emploi?
LA CRITIQUE,

Je le croi. ' '
Mlle RÉMOND.

Avec frois fyllabes petites De tout nous rendrez-vous raifon ?
LA CRITIQUE,

Pourquoi non ?
L’ A C T E U R.

Je doute fie ce que vous ditesi
LA CRITI QUE.IlTayez. ; ■" ••

L’ A C T F.U R, ( A i r . U n  Berger de Métré v illage. )
Pour parler fuivatit notre llyle jp 111 nous faut ici.........

LA CRI TIQUE.
Quelques champ.

Mlle RÉMOND.
Sur l’air du nouveau Vaudeville Nous entendit’/.-vous. ?

L A CRITIQUE.  ,
J’y cor.fenr,

Mlle R É M O N 0.
Votre rdponfe eft néceffaire.

L A  C R I T I Q U E .

Vous, l’aurez.
L’ACTEUR.

En chanfons , pourrez-vous la faire ?
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LA CRITIQUE.
Vous verrez.

Mlle RÉMOND.
» Nos Camarades viennent à propos pour nous féconder; » allons Meilleurs les Muficiens.

LA CRITIQUE.
» Commencez.

Couplets du Vaudeville.

UN ACTEUR.
Froids mortels qui n’aimez rien ,Je n’ai garde de vous croire.Aimer me paroît wn bien :J’en ai fait julqu’ici ma gloire :Oui, toujours mon fort Fut d'aimer fort...™.

LA CRITIQUE.
A boire.

UN ACTEUR.
Si je me fixe jamais Je prendrai ,quoi qu’on puifledjre,Quelqu’un de ces doux objets Que lur le Théâtre on admire.Femmes de ce goût Sont propres à tout....

LA CRITIQUE.
Détruire,

UNE ACTRICE.
Nous avons ici ; dit-on ,Plus de trente amans dans nos chaînes;Quelle erreur ! dans ce canton ,Je connois nombre de Climénes ,Qui pendant trois mois N’en ont que trois
LA CRITIQUE.

Douzaines.
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Je fuis le Tuteur heureux D’un objet qui me trouve aimable. Quand je fuis loin de fesyeux , Cette belle eft inconfolable.Son plus doux efpoir Ett de me voir
LA CRITIQUE.

Au Diable.
UNE ACTRICE.

Tous les jours mon jeune Amant, Me promet un doux hymenée : Quand il me voit un moment ,De plaifir fon ame eft charmée.Qu’il s’applaudira Quand il m’aura
LA CRITIQUE.

Trompée.
UN GASCON.

Spadailïns & fierabras,Ce fer-là craint peu votre brette ;Je ne vous confeille pas D’attaquer un pareil athlète Dans tous mes combats Toujours je bats
LA CRITIQUE.  

Retraite.
UN PETI T- MAI TRE.

Quoique je fois inconftant ,Tous les jours je fais des conquêtes, L’on m’écrit à chaque inftant ,On m’invite à toutes les fêtes.Je fuis eftimé ,Je fuis aimé
LA CRITIQUE.

D e s  b ê te s .

S  E

UN
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UN ACTEUR.Qu’un mari nabot eft laidMe difoic l’autre jour Thérèfe , Puifqu’un grand homme eft ion fait,  

J’ai de quoi la mettre à fon aife : Car certainement Je fuis un grand
LA CRITIQUE.  

Nicaife.
UNE ACTRICE.

C’eft de la Cour que l’on tient Le bon goût, la mine gentille , Mon origine en provient , Tout Paris dit que la famille De mon grand papa Sortit de la....
L A  C R I T I Q U E .  

Courtille.
UN ACTEUR.

Le beau Tircis que voilà En voulant m’égaler me pique, Du valet de Treffle il a Le minois grotefque & comique. Mais on voit en moi Le port d’un Roi 
LA CRITIQUE.

De pique.
UNE ACTRICE.

Il court un écrit charmant Qu’à bon droit le public admire : Monfieur dit publiquement Que c’eft lui quil’al'çu produire,
UN ACTEUR.

Et c’eft en effet Moi qui l’ai fait
LA CRITIQUE.

Tranlcrire, *
Tome V G
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U N E  A  C T R I C E .

„Vous voyez dans ma maifon 
Tous les jours accourir Clitandre, 

Que vous en femble , Marton ?

U N E  A C T R I C E .

Je crois qu'un hommage fi tendre 
Et des foins fi doux 
Sont pris pour vous

L A  C R I T I Q U E .

Surprendre.

U N  A C T E U R .

Philis à mes feux répond ,
Dans fes yeux j’ai vû qu'elle m'aime , 

Pour mes rivaux , quel affront ! 
Pour mon cœur , quel plaifir extrême ! 

La belle , je croi,
N’aime que moi

L A  C R I T I Q U E .

Vingtième.

U N E  A C T R I C E  au Parterre.

Si des ennemis fecrets 
Sont venus ici pour nous nuire : 

Contr'eux aiguifez vos traits : 
Dans ce jour il faut les détruire. 

Quel bonheur pour nous 
S’ils crèvent tous

L A  C R I T I Q U E .

De rire.

Paflons à la fcéne du Payfan qui »herchant 
Maître , offre fes fervices à l’Adteur Forain , 
qui lui demande s’il a déjà fervi. Ce rôle de 
Payfan étoic joué plaifamment par le Sieur 
Roujfelet.
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» Penfez qu’oui.
( A ir . Je reviendrai demain au foir, )

Pendant l'efpacede tras mois,
J’ons farvi tras bourgeois iis.

Mais, hélas ! par un grand guignon , ;
J'ons quitté leur maifon. bis.

L’ A C T E U R ,

» Ne vous feriez-vous point attiré ce guignon-là !

L E  P A Y S A N .
» Si vous voulez bien m’accouter , je vais vous dégoifer 

» l'affaire de bout en bout : je ne vous cacherai rian , cia 
u bonne vérité.

L’ A C T E U R ,
» Voyons.

L E  P A Y S A N .

» Le premier Maître que j’ons farvi s’appelloit Monfieur le 
» Pere. Ce Moniteur le Pcre me du un jour , va chez M. 
» Frère 5 dis à M. Neveu que M. Coufin l’attend chez M. 
» Germain , pour réconcilier la Bellc-mcre deM . Bcau-gen- 
» dre avec le Beau-pere de M. Beau-fils.

L’ A C T E U R .

S E 147

» Vous avez fait votre commiifion ?
L E  P A Y S A N .

» Fort mal , mon bon Monfieur , tout vis-à-vis ma Com- 
» mere , attenant ma Maraine , un peu cn-deçà de ma 
» Tante , j'ai rencontré un de mes Oncles , qui m’a mené 
» chez une de mes Soeurs. S,e Sœur-là m’a fait oublier toute 
» la parenté de M. le Pere. Tant y a qu’il m’a pris par le* 
m deux épaules , &  qu’il m’a renvoyé chez ma mere.

L’ A C T E U R .

» Vous le méritiez bien.
L E  P A Y S A N .

*» J’entrai deux jouis après au fervice de Moniteur L$. 
Grand.

L’ A C T E U R .

» J’cn connois beaucoup de ce nom-li.
G  ij
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L E  P A Y S A N .

» Accoute - moi , me dit un jour Moniteur Le Grand : Va 
» chez M. Le Gras , dit à M. Le Gros , que M. Le Long & 
», M. Le Large feront tantôt chez M. Le Droit. Chemin fai- 
>, fan t, je rencontrai vis-à-vis M. l’Epais , M. Le Bas , qui 
», me menitchez M. Le Court, où je trinquîmes tant que je 
», devins M. Le Rond. Le lendemain M. Le Grand , qui 
,, étoit très-haut, traita très-mal fon valet très-humble. J’en 
» fouis le cœur gros & le gouflet très-plat.

L’ A C T E U R .

u Vous ne pouvez vous en prendre qu’à vous-mème.

L E  P A Y S A N .

» Mon troifiéme Maître étoit un nommé M. Le Noir, 
» bonne perfonne, & que j ’aimois de tout mon cœur. Un 
», tel , me dit un jour ce M. Le Noir , va chez M. Le Blanc , 
» dis à M. Le Gris , que M. Le Clair l’ira prendre chez M. 
» Le Brun , pour préfenter Mademoifelle Le Blond à M. Le 
» Roux. En y allant, je fis rencontre de mon ami l’Olive , 
», j ’entrîmes aux Barreaux vcrds , où je bûmes tant de vin 
» rouge , que je voyois tout de couleur de rofe. M. Le Noir 
1, fâché de me voir gris , prit un bâton blanc, & battit tant 
» mon habit jaune , que je fortis le corps tout violet ».

L’Aâeur s’apperccvant que le prétendu Pay- 
fan le badine , le reconnoît pour un Comédien 
ci-devant débutant fur la fcéne Françoife, où il 
briguoit l’emploi de Roi.

L E  P A Y S A N .

Oui , Seigneur , je le fus , & devrois encor l’être ,
J’ai l'organe aflez. fort pour vous parler en Maître ; 
Sous l'habit d’un Héros , j ’en fçais prendre le ton ,
Et j’ai le noble orgueil du fier Agamemnon.
D'Augufte & de Céfar l'illuftre perfonnage ,
Pendant plus de dix ans fut mon brillant partage.
Cet heureux temps n’eft plus ; Quel changement? Hélas! 
Mon Sceptre s'eft brifé, j ’ai perdu mes Etats !
Fortune , c’elt ainli que ta rigueur nous joue , 
Aujourd'hui fur le trône , &  demain dans la boue»
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J’ai fervi les Romains autant que je l’ai pû :
De fecrets ennemis m’ont (euls interrompu.
Quelque plaifir, du moins , aujourd’hui me confole >’ 
T out, jusqu’aux Sénateurs , ont fui le Capitole ,
Et depuis mon départ, un tas .de déhutans 
N’ont pû garnir encor un gradin d’afliftans , Sec.

Le Vaudeville roule fur l’accord de l’Anti­
quité &  de la Nouveauté. En voici quelques 
couplets.

Couplets du Vaudeville,
Je veux que l'on ferve à ma table 
Ce qu’il faut dans chaque faifon.
La jeune chair m’eft agréable ,
Et j'aime fort le vieux poiiTon.

Lorfqu’avec le voifin Grégoire ,
Je vais au cerceau m’héberger,
Le vieuxlfromage nous fait boire , 
Et le pain frais nous fait manger.

L’amitié , comme la tendreflê , 
Partage en tout temps mon ardeur : 
Vieux amis , &  jeune MaîtrelTe , 
Font l’amufeinent de mon cœur.

J’aime au pays de l’harmonie 
De jeunes voix, & de vieux chants. 
Il fau t, en fait de fymphonie , 
Jeunes mains, St vieux inftrumens.

Il faut aux Aydes & Domaines , 
Vieux Directeurs, jeunes Commis. 
Jeunes Soldats , vieux Capitaines, 
Sont bons contre nos ennemis.

La do&e antiquité furpafle 
Tous nos ouvrages les plus beaux. 
Phœbus met dans la même clafle , 
Vieux Almanachs , &  vers nouveaux.

G iij
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Belle figure &  bonne grâce,
Mènent au comptoir le chalanil,
La vieille marchandife paiTe , 
Quand un jeune objet nous la vend.

S E

Je mets , quand la bife cil piquante, 
Vieille perruque , &  ben manteau , 
Je prends , quand la cigalle chante , 
Perruque neuve, &  vieux chapeau.

Un certain foupçon me tourmente , 
Quand je vois aller au ferain ,
Vieux Maître & jeune Gouvernante, 
Jeune Filleule, & vieux Parrain.

Ce qu’en vingt ans gagna le pcre , 
Le fils le mange en un quartier ,
Les vieux écus ne relient guère 
Dans les mains d'un jeune héritier.

A u  Parterrt.

Meilleurs, fouvent on vous rappelle,3. 
Pour des falmis joliment faits.
Plus d’une fois fauce nouvelle ,
Fait palier pour neuf un vieux mets.

Accordez-nous la même grâce ,
Qu’aux Auteurs vous fîtes toûjou r*:
Que votre indulgence nous pafie,
Vieille penfée &  nouveaux tours.

Extrait Manufcrit.

SE R V A N TE  (la) DE SA FILLE, Parodie 
Pantomime en un adte , de la Comedie de la 
Gouvernante . de M. de La Chauffée , par M. 
Yulois d'Orville, reprefentée fur le Théâtre de
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l’Opéra Comique, par le Spe&acle Pantomime 
à la Foire S. Germain, au mois de Mars 1747.

A C T E U R S .

N  a n o n  , mere & fervante d'Angélique.
A n g e  l 1 q u e , fille de N  anon.
U ne B a r o n n e , Dame du Village.
L e B a i l h f , pere de Pierrot.
P i e r r o t  ¡fils du Bailly.
N i c o l e , fervante du Chat eau.
T r o u p e  d e  V i l l a g e o i s  e t  d e

V i l l a g e o i s e s .

L a ficéne fie pafife dans un Village proche Paris.

Le Théâtre repréfiente un Château.

S C È N E  P R E M I È R E .

P i e r r o t  fieul.
Pierrot un livre à la main , tranche du Phi» 

lofophe, &  Ce promène en rêvant.

S C È N E  II .

L e B a i l l i f , P i e r r o t .
Le Baillif, trouve fon fils plongé dans la lec­

ture , il lui fait connoître qu’il faut mieux em­
ployer fon temps, &  que ce n’eil qu’à force 
d’écritures que le fils d’un Praticien peut voler à 
la fortune.

S C È N E  I I I .
A n g é l i q u e , P i e r r o t .

Cette fcéne fe palfe en de mutuelles protefta.- 
fions d’amour.

G ir
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N a n o n  , A ngélique , P ierr ot  , N icole;

Nanon voyant Pierrot tenir la main d’Angé­
lique , fait entendre à fa fille qu’il eft dangereux 
de fe prêter aux fleurettes des amans, à quoi 
elle répond par fon air ingénu qu’elle n’y entend 
point de malice. Pierrot, pour empêcher qu’on 
ne prévienne fa ^laîtreffe contre lu i, fe propofe 
de lui donner une fête, &  fort pour cet effet.

S C È N E  V.

N a n o n , A n g é l i q u e , N i c o l e .

Angélique fe voyant grondée vivement par 
fa mere, qu’elle croit n’être que fa Gouver­
nante, fe juftifie en montrant la fincérité du 
cœur de Pierrot, par les lettres qu’elle en a 
reçues.
F "Nanon la détermine à lui renvoyer fes lettres 
&  fon portrait, &  la fait rentrer avec elle dans 
le Château.

S C È N E  V I .

P ie r r o t  , T roupe de M é n é t r ier s .

Pierrot fait répéter la fête dont il a deffein 
de régaler fa Maîtreffe.

S C È N E  V I L

N icole  , P ierr ot  , et les précédents .

Nicole interrompt la fête en venant rendre 
à Pierrot, de la p a rt  d’Angélique, les lettres &  
le portrait, après quoi elle fe retire.
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S C È N E  V I I I .

P i e r r o t  e t  l e s  M é n é t r i e r s .

On voit Pierrot tomber dans un délire extrê­
me. Les Ménétriers veulent continuer la répé­
tition de la Fête , 8c même y faire danfer Pier­
rot ; mais cet Amant infortuné les congédie 
auflitôt avec la derniere rigueur.

S C È N E  I X .

P i e r r o t  / eul.
Pierrot relie en proye à fes trilles réflexions.

S C È N E  X.
L a  B a r o n n e , P i e r r o t .

La Baronne qui voit Pierrot, apprend de lui 
la caufe de fon affliélion; elle tâche vainement 
de l’en confoler.

S C È N E  X I .
L e Ba illif  , la  Bar o n n e  , P ie r r o t .

Le Baillif tient un fac d’argent dans fa main, 
&  vient demander l’avis de fon fils , s’il doit 
porter cet argent à ceux à qui il appartient. 
Pierrot l’envoye promptement le donner , ce 
que le Baillif exécute à regret.

S C È N E  X I I .

L a  B a  r  o n n e , P i e  r r o  t .

Pierrot fait entendre à la Baronne toutes les 
difficultés qu’il prévoit, pour époufer Angé­
lique.

G y
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La B a r o n n e , le B a i l l i f , Pie r r o t  , 
T r o u t e  d e  g e n s  c h a r g é s

d ’a r g e n t  , QUI SURVIENNENT.

A peine le Baillif en foupiranr a t-il fair con- 
noître que reftitution eft faite , qu’au même 
inftant il voit rapporter fes mêmes efpéces ; la 
joye le tranfporte ; il fort pour faire entrer 
chez lui les gens chargés de ces deniers.

S C È N E  X I V .
P i e r r o t , A n g é l i q u e .

Le Baillif forti, Pierrot appercevant Angé­
lique , demeure pour lui reprocher fa perfidie. 
Angélique s’exenfe fur la volonté de fa fer- 
vante , qu’elle a fuivi trop légèrement ; mais 
elle lui proteile de nouveau de ne jamais aimer 
que lui. Pierrot ne la veut plus croire qu’elle 
n’ait figné conjointement avec lui une promefle 
réciproque. Angélique balance : Pierrot veuc 
fe tuer -, elle tremble pour lui ; il foupire pour 
die', &  enfin elle y fouferir.

S C È N E  X V .

N a n o n , P i e r r o t , A n g é l i q u e .

Nanon furprend Angélique lorfqu’elle figne 
la promefle •, elle s’en empare. Angélique fe 
fâche, étant maîtreffe de fes volontés, &  quoi­
que très jeune encore, ne connoiffant ni pere 
ni mere, ni tutrice, ni curateur , quoiqu’en 
ayant befoin. Nanon lui déclare qu’elle eft fa 
mere. Angélique s’en moque , &  n’en croit
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rien. Nanon pouflée à bout, fe voit forcée de 
lui en donner des preuves. Angélique fe rend . 
avec fourmilion ; fes entrailles parlent ; elle 
reconnoît fon fang.

S C È N E  X V I .  E T  D E R N I È R E .

Li  B a i l l i f . la  B a r o n n e , N a n o n ,' 
A n g é l i q u e , P i e r r o t .

Le Baillif inftruit par la Baronne du rôle 
inutile que Nanon joue auprès de fa fille, 
l ’engage à la donner en mariage à Pierrot, ce 
qu’elle n’ofe refufer. Le Baillif époufe la Ba­
ronne , 3c la joye que cette double alliance ré­
pand dans le village, engage tous les habitans à 
en célébrer les nœuds.
Extrait Manufcrit.

SERVICE ( le ) M AL RÉCO M PEN SÉ. 
Voyez Arlequin Chafjeur.

SÉSOSTRIS , Tragédie de M. de Longe- 
pierre, repréCentée \c Mercredi 28 Décembre 
169 f.  nonimp. Hifi. duTh. Fr. année 169p.

SÉVIG N Y .(François de laTraverfe, Sieur 
de ) Comédien François , débuta à Paris le 
Mercredi 31 Mars 1688. fl»u dans la Troupe 
pour les rôles de Roi en fécond, &  les rôles 
rompus dans le Comique, quitta vers la fin de 
l ’année 169p. débuta une fécondé fois le Ven­
dredi 10 Juin 1712. parle rôle de Mithridate 
dans la Tragédie de ce nom , 3c ne fut point 
reçu. Mort dans une Troupe de province. 
Hiß. duTh. Franç. année 1695*

SG A N A R E LLE , ou LE C O C U  IM A G I­
N AIRE , Comédie en un aéte ôc en vers de

G v j
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M. Moliere , repréfentée par fa Troupe fur le 
Théâtre du petit Bourbon, le 28 Mai 1660. 
in-12. Paris, Loifon , 1660. &  dans le Recueil 
des pièces de M. Moliere. Cette pièce efl reliée 
au Théâtre. Hifl. du 7  h. Fr. année 1660.

SICHEM  RAVISSEUR , Tragédie de Jac­
ques Du Hamel, repréfentée en 1600. imp. la 
même année, in-12. Rouen. Hifl duTh. Fr. 
année 1600.

SIC ILIE N ,( le )<?«/'AMOUR P E IN T R E , 
Comédie - Ballet en un acte &  en profe , de 
M. Moliere, repréfentée dans le Ballet des Mu­
f t i  , à S. Germain en Laye , au mois de Janvier 
1667. &  à Paris fur le Théâtre du Palais Royal, 
le dix Juin fuivant, in-12. Paris, Ribou , &  
dans le Recueil des Œuvres de l’Auteur. Cette 
pièce cil reliée au Théâtre. Hifl. du Th. Fr. 
année 1667.

S ID N E Y , Pièce en trois aéles &  en vers , 
de M. Grejfet, repréfentée le Lundi 3 Mai 
1745. fuivie de l’Avocat Patelin, imp. la même 
année in-12. Hifl. du Th. Fr. année 174/.

SIDONIE ( Mlle ) V IC E N T IN L Voyez 
Vicentini.

Sidonie  , ( la)  Tragi-Comédie de M. May- 
ret, repréfentée en 1637. in-40. Paris, Som- 
maville, 1643. Hiftoire du Théâtre Franf. 
année 1637.

SIÈGE (le)  DE G R E N A D E , pièce héroi- 
comique en trois aéles. ( Programme imprimé. ) 
C ’eil une pièce Italienne , mais entremêlée de 
fcénes Françoifes : elle a été repréfentée pour 
la première fois fur le Théâtre Italien , le 
Jeudi 31 Décembre 1744. fi l’on en croit le
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Mercure , ( * ) mais fuivanr une note du feu 
Sieur Lajfichard, auteur de plufieurs ouvrages 
qui ont leur place dans ce Diûionnaire, &  
Controlleur de la Comédie Italienne, elle ne 
l ’a été que le Samedi i  Janvier 1745. c e^ au *̂ 
de ce dernier que nous tenons que le fuiet a été 
donné par le Signor Chiavarelli ( Scapin)&c que 
les fcénes Françoifes font de la Demoifelle 
Riccoboni, femme de M. Riccoboni le fils.

Cette pièce héroi-comique, ( pour me fer- 
vir des termes du Programme , ) eft en effet 
une Tragédie qui ne diffèreroit prefque en rien 
de beaucoup de Tragédies nouvelles qu’on re­
préfente tous les jours fur la fcéne Françoife, fi 
elle étoir dialoguée en vers François, partagée 
en cinq aétes, &  récitée par cœur d’un bout à 
l’autre par les Comédiens, car je comique qu’y 
jettent Arlequin, Scapin& Coraline , peut en 
être fouftrait fans qu’on s’en apperçoive : on 
en va juger par l’extrait.

Cléartc, fils d’Oronte, Roi de Grenade, eft 
devenu amoureux de Zulime , fille du Roi de 
M aroc, promife à Pharnace , Prince de Fez, 
qu’elle aim e, &  dont elle eft pafTîonnément 
aimée. Oronte a fait demander Zulime pour 
fon fils , &  le refus d’Arface a produit une 
guerre qui n’a pas été avantageuse au Roi de 
Grenade. Réduit à faire la paix qu’Arface lui a 
accordée généreufement à des conditions hono­
rables, il s’efi rendu à M aroc, fous prétexte de 
la jurer en perfonne, &  a enlevé la Princeffe ,

( * ) Voyez le Mercure de France , Janvier 1745. 1 j*.je iuivantes.
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pour forcer le Roi de Maroc à l’accorder à 
fon fils. Cet enlèvement a occafionné une fé­
condé guerre plus funefte encore que la pre­
mière , pour Oronte. Après la perte de plufieurs 
batailles, il eil réduit à défendre les murs de 
Grenade, &  eil prêt d’être forcé dans ce dernier 
afile. C ’efl: ici que l'action de la pièce com­
mence.

Le Théâtre repréfente d’un côté la ville de 
Grenade, &  de l’autre un camp ; c’eil celui 
dlArface, dont on voit l’armée prête à monter 
à l ’aflaut, &  lui-même entouré de fes princi­
paux Officiers qu’il encourage , en leur rappel- 
lant les événemens dont nous venons de rendre 
compte. Arbate fon Général, recommandable 
par fon courage, fon expérience ôc fa fidélité, 
lui repréfente qu’il eil à propos d’achever de 
mettre fon ennemi dans fon tort, en lui offrant 
la paix , à condition de rendre la Princefle. 
Pharnace s’y oppofe , difant que l’honneur du 
Roi eil intéreffé à fa vengeance ; mais Arbate 
lui répond que fa haine contre un rival le fé- 
duit fans qu’il s’en apperçoive , &  qu’il eil de 
la bonté du Roi de ne pas expofer fans néceffité 
aux efforts d’un reile de défefpérés des troupes 
qui font réfolues de mourir aux pieds des rem­
parts de Grenade, plutôt que de manquer à les 
emporter. Le Roi attendri, charge Arbate lui- 
même de la négociation, &  rentre dans la tente. 
Pharnace.exige d’Arbatc de lui promettre par 
ferment de lui rendre fervice , dans une occa- 
fion où celui de fon Roi n’eil point intéreffé. 
Arbate le promet, &  engage fon honneur. 
Pharnace alors s’explique > il prétend entrer
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dans la ville avec l ui , comme étant de fa fuite, 
pour effayer de voir Zulime. Arbate, lié par fon 
ferment, confent à le fatisfaire avec beaucoup 
de répugnance, à cauie du péril que le rival de 
Cléarte peut courir dans Grenade ; ils forcent 
enfemble. Arlequin paroît fur les murailles, 
armé de toutes pièces, &  encourageant à fa 
mode les défenfeurs d’un porte, où il commande 
comme Ecuyer d’Attamante, Général destroti' 
pes d’Oronte. Scapin , Ecuyer de Pharnace , 
paroît du côté des airtégeans avec quelques 
troupes > ce qui produit des injures, des defiîs# 
&  une efcarmouche. Les aiïïégés , à l’exemple 
d ’Arlequin , jettent des pierres, des pots, & c. 
Un trompette fort du camp, approche de la 
muraille , &  reçoit un pot fur la tête, avant 
que de pouvoir s’expliquer. Il demande à par­
ler par ordre de fon R o i , qui veut envoyer un 
Ambaiïadeur dans la ville. Arlequin promet 
d’eninrtruire le Capitaine des Gardes. Enfin on 
baifle le pont, un Capitaine introduit l’Amj 
baiïadeur, Pharnace &  Scapin, qui a demandé 
à fon maître qu’il reconnoît, la grâce d’être de 
la partie, dans l’efpéïance de voir Coraline , 
confidente de Zulime , dont il eft amoureux. 
Le Capitaine bande les yeux à l’Ambafladeur ,  
un Sergent à Pharnace , &  Arlequin à Scapin# 
ce qui fait partie du comique de la pièce. Ils 
entrent tous dans la ville -, le Théâtre change 
&  repréfente une falle du Palais d’Oronte , où 
il tient confeil, &  dit qu’ayant été obligé d’en­
lever Zulime pour fe venger de l’affront qu’on 
lui a fait en la refufant à fon fils , il prétend 
l ’obliger à l’epoufer ce jour même , &  l’envoyc
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chercher pour lui fignifier Tes ordres. En atten­
dant qu’elle vienne, il apprend à fon Confeil 
qu’il va venir des Ambaffadeurs d’Arface pour 
redemander la Princeffe félon les apparences ; 
Cléarte offre d’y renoncer pour le bien de la 
paix , mais le Confeil trouve qu’il y auroit de 
la honte à recevoir la loi de l’ennemi. La Prin­
ceffe arrive. &  le Roi lui déclare que le jour eft 
arrivé où elle doit épouier fon fils , en lui or­
donnant de s’y préparer. Elle répond qu’elle 
fçaura mourir avant que de fe laiffer contrain­
dre. On annonce l’Ambaffadeur. Oronte fait 
retirer Zulim e, fans lui laiffer le temps de s’in- 
itruire que ce font des Ambaffadeurs de fon 
pere. Il réitéré fes ordres en la congédiant, 8c 
elle répond avec la même fermeté. L’Ambaffa* 
deur entre ; Arbate, revêtu de ce caraétere , 
expofe fa commiffion, il eft refufé , il fe retire 
avec menaces, 8c le Roi donne fes ordres à 
Attamante, pour la défenfe de la ville. Le Théâ­
tre change , &  repréfente l’appartement de la 
Princeffe. Elle paroît au défefpoir.& perfuadée 
que fuppofé même que fon pere fe rende maître 
de Grenade , il vaincra trop tard, puifque ce 
jour doit éclairer fon hymen , ou fa mort. Co- 
raline la confole , &  lui apprend qu’il eft arrivé 
des Ambaffadeurs d’Arface. Zulime dit qu’elle 
fçavoit l’arrivée des Ambaffadeurs, fans fçavoir 
qu’ils fuffent envoyés par fon pere , 8c qu’elle 
feroit moins affligée fi elle pouvoit parler à  quel­
qu’un de l’AmbafTade. Coraline lui répond que 
le Capitaine chargé d’obferver rAmbafiadeur 
8c fa fuite eft fon Amant, &  lui a promis de 
procurer cette fatisfaction à fa Maîtreffe. Ce

http://rcin.org.pl



S I  161
Capitaine entre , &  amène Pharnace , dont la 
vue étonne beaucoup Zulime , avec qui cet 
Officier la laide. Les deux Amans ont enfenible 
une fcéne tendre, interrompue par le Capitaine 
qui revient un moment après, pour preffer 
Pharnace de rejoindre Arbate, qui efl prêt à 
retourner au Camp. Ils fortent tous. On voit 
paroître Arlequin qui conduit Scapin les yeux 
bandés. Coraline arrive , Arlequin la cajole, 
Coraline l’écoute, pour fe moquer de lui. Sca­
pin reconnoît la voix de Coraline , &  veut 
l’aborder, ce qui produit les lazzis ordinaires 
entre Arlequin &  lu i , &  c’eftainfi que finit le 
premier aéie.

Le Théâtre repréfente au commencement 
du fécond, ce qu’il repréfentoit au commen­
cement de la pièce. On voit fortir de la ville 
l ’AmbaiTadcur Sc fa fuite, à qui on débande les 
yeux, &  Arlequin fait beaucoup de lazzis, avant 
que de rendre ce fervice à Scapin. Il rentre dans 
la ville avec ceux de fon parti ; les autres mar­
chent vers le camp. Arface fort d ’un pavillon. 
Arbate lui rend compte du mauvais fuccès de 
fon Ambaffade , &  du danger où cil la Prin- 
ceffe, qu’on veut forcer d’époufer le fils d’Oron- 
te avant la nuit. Le Roi fe promet bien d etre 
maître de Grenade avant que ce malheur arrive; 
cependant on va voir qu’il ne fe tient pas paro­
le , &  que l’aflaut ne fe donne que le lende­
main , &  par conféquent trop tard, fi la fer- 

* meté de la Princeffe ne faifoit différer la céré­
monie. Il faut fuppofer cette raifon du délai 
d’Oronte , puifqu’on n’en donne aucune dans 
la pièce, &  que dans cet aéte il fe fépare de
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Zulime , en la menaçant de la faire pcrîr dans 
les fupplices, il elle n’époufe fon fils fur le 
champ, ce qu’elle reçoit comme elle a déjà fait 
les premières propofitions du Tyran. Entre cette 
fçéne &  celle où Arbate rend compte à Arface, 
il y a une l'ortie où les deux R ois, les deux Gé­
néraux, les deux Princes, 8c enfin Arlequin &  
Scapin combattent enfemble. Les alfiégés font 
repoufies ; le Théâtre change &  repréfente l’ap­
partement de Zulime,qui elt encore tremblante 
de l’aétion qui vient de fe palier. Coraline la 
raffure ; le Roi entre ; nous venons de rendre 
compte de la fcéne qu’il a avec elle. après la­
quelle Coraline,pénétréede compalîion del’état 
où elle voit fa Maîtreffe , imagine un moyen de 
la tirer d’affaire , &  fort pour aller chercher le 
Capitaine fon Amant. Cléarte entre avec Arle­
quin , à qui il propofe de fortir de la ville, pen­
dant la nuit qui approche, ôc d’examiner ce qui 
fe paffe ap camp ennemi, fur-tout au pavillon 
Royal, 5c de lui en venir rendre compte au ma­
tin, hors de la porte de la montagne par laquelle 
il doit fortir lui même pour attaquer l’ennemi, 
par derrière, pendant l’affaut,qu’il fc prépare 
à donner à la ville. Arlequin y confent, après 
bien des difficultés de fa part, 8c des careffes &  
des préfens de celle de Cléarte. Ils fortent en­
femble. Coraline arrive , avec le Capitaine 
qu’elle engage, à force de promeffes, à livrer 
aux affiégeans la porte où il commande. Il fort 
pour dépêcher un exprès aux Généraux d’Ar- » 
face. Coraline relie ; Arlequin arrive, fait une 
fcéne de lazzis avec elle, 8c le fécond aéte finit.
Le Théâtre change, &  redevient encore comme
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au commencement de la pièce, à l’exception 
qu’il eit obfcurci, parce que la fcéne fe pafle 
pendant la nuit. L’exprès envoyé par le Capi­
taine Amant de Coraline, fort de la ville , &  
paroît embarraffé à trouver le pavillon de Phar- 
nace ; il eft arrêté par la ronde, &  conduit à ce 
Prince, à qui il a dit avoir à communiquer des 
chofes de conféquence. Cependant on ouvre 
une fauffe porte de la ville. On en voit fortir 
Arlequin, qui fait des lazzis de frayeur, &  d’au­
tres de différentes efpéces, à l’occafion des 
foldats qu’il trouve endormis. Scapin entre , 
l’apperçoit, &  fe doutant que c’eff un efpion, 
tâche de le joindre. Arlequin, fans voir Scapin, 
fort du Théâtre en continuant fcs obfervations, 
&  Scapin le fuit autant que la nuit peut le lui 
permettre. Cependant Pharnace entre, &  dit 
à l’exprès que la ronde lui a amené, que le jour 
va paraître &  qu'il faut fe hâter. Celui-ci ré­
pond qu’il peut marcher avec fes foldats , &  
qu’il eft prêt à leur fervir de guide. Ils fortent; 
le point du jour paroît, un tambour bat la diane; 
Arbate donne fes ordres pour l’aflaut ■> Scapin 
lui amène Arlequin garotté , comme un efpion 
de la ville &  du Prince Cléarrc en particulier, 
&  fur ce qu’on demande à Arlequin ce qu’il 
vient faire dans le camp du Roi de Maroc , il 
répond qu’il exerce les fondions de la charge de 
curieux de camp qu’on vient de créer à Grena­
de en fa faveur. Enfin la peur lui fait déclarer 
l ’ordre qu’il a reçu de fon maître , qui eft déjà 
forti de la ville pour attaquer les troupes d’Ar- 
face pendant l’affaut. Arbate lui promet la v ie , 
&  une récompenfe, s’il veut lui donner les
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moyens de furprendre Cléarte ; il refufe d'abord, 
mais Arbate ordonne qu’il foie pendu fur le 
champ, 8c il promet tout ce qu’on lui demande, 
pour avoir fa grâce. On donne l’affaut -, les 
afliégés commencent à perdre du terrain,lorf- 
qu’Oronte paroît fur la muraille prêt à poignar­
der Zulim e, fi l’on ne ceffe l’attaque j les aflié- 
geans héfitent fur le parti qu’ils doivent pren­
dre , lorfqu’Arbate arrive, conduifant Cléarte 
prifonnier, qu’il montre à fon pere, en levant 
fur lui le poignard. Oronte à fon tour refie in­
terdit. En ce moment, Pharnace qui s’eft rendu 
maître de la ville , par le moyen de l’Amant de 
Coraline, furprend le Roi &  le tue. Les trou­
pes de ce dentier mettent les armes bas ; les 
afliégeans fe rendent maîtres des remparts de 
Grenade , &  y plantent leurs drapeaux ; Phar- 
nace donne la main à la Princeffe, &  defeend 
avec elle ; il fait baiffer le pont, &  la mene hors 
de la ville au Roi fon pere , qui la lui donne en 
mariage. Le coup de Théâtre dont on vient de 
rendre compte eft à peu près le même que celui 
qui termine l’Ipfiphile du fameux MetaftazÀo, 
mais il eft ici déplacé &  inutile, au lieu qu’il 
fait un fort grand effet dans un affez mauvais 
ouvrage du Poëre tragique Italien. Apparem­
ment que c’cft de lui qu’il eft emprunté, à 
moins que le canevas du fiége de Grenade ne 
foit ancien &  connu en Italie, ce qui n’eft pas 
fans vraifemblance, & que l’Auteur d’Ipfiphile 
ne l’en ait emprunté lui-même, &  n’en ait tiré 
parti en homme de génie qu’il eft effèéfivement. 
Il y a dans cette pièce une marche de troupes 8c 
une efpéce d’exercice qui forme un Ballet des
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plus finguliers, compofé par le Sieur de Hefle, 
inimitable en ce genre. 11 ne faut pas oublier 
qu’elle a été remife au Théâtre le Mardi deux 
Décembre 1749. avec quelques changemens, 
fous le nom des Corfaires. De nouveaux Ballets 
de la compofition du même Auteur contribuè­
rent beaucoup au fuccès de cette reprife. E x• 
trait du Programme imprime.

SIGISM OND D U C  DE V A R S A U , Tragi- 
Comédie du Sieur Gillet de la Tejfonnerie, 
repréfentée en 1646. imp. la même année in-4®. 
&  in-12.Paris, Quinet. Hi(i. du Th. Fr. année 
1646.

SIL E N C E , ( Corine ou le) Pa do raie à’Ale­
xandre Hardi. Voyez Corine.

Silence (le Dieu du ) a  l a  Fo ir e . Voyez 
Oracles ( les ) d’Harpocrate.

S i l e n c e , (le prix du) Comédie Françoife 
au Théâtre Italien, en trois aéles &  en vers 
libres de Monfieur de Boiffi, très-applaudie Sc 

. à très-jude titre à la première repréfentation, 
le Vendredi 26 Février 1751.  Cette repréfen­
tation fut donnée incognito , &  devant une 
affemblée peu nombreufe, mais le fuccès fut 
confirmé à la fécondé , où il y avoir beaucoup 
de monde. Cependant la conœrtcncedes Amans 
inquiets, jolie Parodie de l’Opéra de Thétis &  
Pelée , par M. Favart, &c la fureur du public 
pour ce genre de fpeélacle nouvellement rendu 
au Théâtre Italien , firent quelque tort aux 
repréfentations fuivantes. ( * ) Paris , veuve

(  *  )  L a  p r e m iè r e  r e p r é f e n t a t io n  d e s  Amant inquiets f u t  
d o n n é e  le  M a r d i  y  M a r s ,  l e  le n d e m a i n  d e  la  iiiv ié m e  d u  

Prix du Silence,  les deux  p iè c e s  fu re n t  jo u é e s  a l te rn a t iv e -
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Cailleau. Voyez Y E xtra it, Mercure de Mai 
17$ 1 .page 168.

SILENE , ( la Folie de) Paftorale. Voyez 
Folie ( la ) de Silene.

SILV A N IR E , ( la J ou LA M O R TE  VIVE, 
Tragi-Comédie Paftorale de M. Mayret, repré- 
fentée au Théâtre de l’Hôtel de Bourgogne ei 
162/. avec des chœurs &  un Prologue, »1-4®. 
1631.  Paris, Targa. Hifi, du Th. Franc, année 
161

SILVIA. Voyez Benoz.z.i ( Zanetta Rofa. )
SILVIE , ( la ) Tragi-Comédie Paftorale en 

cinq aétes , de M. Mayret , représentée au 
Théâtre de l’Hq.tel de Bourgogne en 1621. 
in-8°. Paris, Targa, 1627. idem Rouen, 1629. 
Paris> M arette, 1634. la même année, Paris, 
Targa, idem Troyes, O udot, 164J. Sc chez le 
même, in 12. 1681.

SIM ON , ( N .........  ) Auteur dramatique
aujourd’hui vivant, a compoSé pour la fcénc 
Françoife :

L es C onfidences r écipr o q u es  , Comé­
die en un aéte &  en vers libres, 1747.
Hißoire du Th. Fr. année 1747.

SINCERE ( le ) A C O N T R E  T E M P S, 
Comédie Italienne en un aéle, de M. Riccoboni 
le pere , représentée pour la première fois le 
Jeudi 21 Oélobte 1717. Elle eut beaucoup de 
Succès. Le Mercure de France donna dix ans 
après l’Extrait de cette pièce qu’on va lire, à 
l’occaSion de la traduélion que M. Riccohoni le 
fils en fit alors représenter.

ment pendant quelques repréfentations , & enfuice réunies, 
mais le coup croit porté à celle de M, de Boifli.
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P a n t a l o n , pere de Flaminia.
L É L i o , fils de Pantalon.
F l a m i n i a  , fille de Pantalon.
M a r i o  , Amant de Flaminia.
A l b e r t  , ami de Pantalon.
H o r t e n s e  , fille d 'A lbert, promife à 

Mario.
S c a r a m o u c h e , ami de Lélio. 
A r l e q u i n , valet de Pantalon.

L a fcéne eft dans la maifon de Pantalon.

« Pantalon ouvre la fcéne en chaffant Arle- 
»quin de chez lui , ne pouvant plus , dit-il, 
« s’accommoder de fon fervice, à caufe de fa 
« bétife, &  autres mauvaifes qualités qu’il lui 
» reproche. Lélio furvient qui tache de confo- 
» 1er Arlequin, &  lui promet de le placer chez 
» Scaramouche fon ami. Il lui écrit pour cela 
» une lettre de recommandation, qu’Arlequin 
>» fe charge avec plgiifir de lui porter. Lélio 
» qui fe pique d’une finccrité outrée , vante 
» d’abord dans fa lettre les bonnes qualités de 
» ce nouveau domeftique, mais il ne peuts’em- 
» pêcher d’ajouter qu’Arlequin eft un balourd, 
» un yvrogne , un fainéant, &c. Arlequin pré- 
>» fente la lettre à Scaramouche, qui le renvoyé 
»bien vite , après avoir lû la lettre, &  fe retire. 
» Pantalon arrive, avec Lélio fon fils -, il lui dit 
» d’abord qu’il vient de conclure fon mariage 
» avec Hortenfe, fille du Seigneur Albert, ôc 
» qu’il veut en même temps finir celui de Fla- 
» minia avec Mario.
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« Pantalon dit en confidence à fon fils qu’il 

» a des raifons très-fortes pour faire enfemble 
» ces deux mariages , dont la principal® eil 
» qu’ayant un procès confidérable à terminer , 
« il ne peut donner préfentement 50 mille écus 
« qu’il a promis à Mario pour la dot de Flami- 
>> nia, Ôc que pour ne pas manquer à fa parole, 
» il faut que lui Lélio époufe au plutôt Hortenfe, 
« afin que la dot qu’il recevra puifle être remife 
» à M ario, qui doit cpoufer Flaminia. Cette 
« confidence que Pantalon vient de faire à fon 
» fils, ne s’accorde nullement avec la fincérité 
» dont ce dernier fe pique tant ; il promet pour- 
» tant de n’en pas parler ; Pantalon fe retire j 
» Flaminia furvient qui trouve fon frere; celui- 
** ci lui dit qu’il vient d’apprendre qu’on va la 
« marier à M ario, mais qu’il ne peut s’empê- 
» cher de lui dire en bon frere que Mario eil 
» fort adonné à toutes fortes de plaifirs , ôc 
» fur-tout à en conter à toutes les femmes qu’il 
» trouve ; Flaminia, quoique fâchée de ce qu’elle 
» apprend du caractère de Mario, elt pourtant 
» bien aife d’être informée de ce qu’elle igno- 
« roit, Sc fe retire. Mario vient joindre Lélio,
« qui le félicite fur fon mariage avec Flaminia ;
« il lui fait connoître le plaifir &  l’honneur que 
» va lui faire fon alliance, mais il lui dit en mê- 
» me temps, qu’en qualité d’ami, &  de fon futur 
» beau-frere, il ne fçauroit lui cacher le carac- 
» tere de fa fœur , qui elt d’une humeur fi hau- 
« tainc &c fi impérieufe, que perfonne ne fçau- 
» roit vivre avec elle ; Mario remercie fon ami 
» de ce qu’il lui apprend, &  fe retire ; Albert 
» arrive avec fa fille Hortenfe, &  la préfenre
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» à Lélio comme lui ayant été promife. Apres 
» quelques civilités de part &  d’autre , Albert

voyant Lélio un peu embarrafle, lui en de- 
» mande la caufe. Lélio lui apprend que fa fin- 
» cérité ne lui permet pas de rien déguifer, 8c 
« il lui avoue de bonne foi que la dot qu’il 
» va donner à fa fille, doit palier de fes mains 
» en celles de M ario, pour celle de fa fceur Fla- 
« minia, que Mario eit prêt d’époufer. Pantalon 
» qui furvient, eit bien étonné de voir le beau 
» projet qu’il avoir fait, renverfé par la trop 
» grande fincérité de fon fils ; Mario 8c Flami- 
"  nia fe reprochent leurs communs défauts ; 
» Albert dit à Pantalon qu’il ne prétend pas que 
» la dot de fa fille ferve pour en marier une 
» autre ; chacun fe retire très-mécontent, 8c 
» fur tout Pantalon, pédant contre fon fils 8c 
» fa fincérité déplacée. Ce dernier relie feul, 8c 
» finit la pièce , en difant qu’il ne fçauroit plus 
» re/ler dans une ville où il ne peut mettre en 
>» pratique la fincérité dont il fe pique, 8c qu’il 
» va dorefnavant faire fon. fejour à la C o u r, où 
» il pourra mieux apprendre l’art de dilfimuler» 
» pour être moins fincere à l’avenir ». ( Extrait 
imprimé.) Mercure de Novembre 1727.page 
2508.

Sincere  (le) A co n tr e-t e m p s , Gomédie 
Françoife, au Théâtre Italien, repréfentée pour 
la première fois le Lundi io  Novembre 1727. 
c’efi: la traduélion dont il eft parlé dans l’article 
précédent,de la pièce Italienne du même nom, 
ainfi il eft inutile d’en donner un nouvel ex­
trait. ( * ) Cette traduction eft de M. Riccoboni

( *) Voyez l’article précédent.
Tome V. H
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le fi ls , 8c n’a pas eu le même fuccès que l’ori­
ginal. N on imprimée.

S i n c è r e s , (les) Comédie Françoise au 
Théâtre Italien, un acte en profe de M. de 
Marivaux. La première repréfentation efl du 
Mercredi 13 Janvier 1739. Cette pièce a beau­
coup réuffi. Voyez l’E xtrait, Mercure de Fé­
vrier 1739. Paris, Praült pere.

Sincères ( les ) m a lg r é  eux , Opéra Co­
mique en un aéte , avec un DivertifTemenr, par 
M. Fufelier , repréfenté le Mardi 28 Juillet
1733. accompagné du Départ de l'Opéra Co­
mique , 8c du Ballet des Ages. Non imp.

Le fujet de cette pièce efl tiré du Puits de la 
Vérité, Hiffoire Gauloife, de la compofition 
de M. D u Frefny , l’Auteur y a ajufté l’épifode 
de Crifpin rival de fon M aître, de M. Le Sage.

La Fée iincere, nouvellement arrivée d’Afie, 
fur un éléphant ailé, accompagnée de Folette 
fa confidente, s’arrête dans un bois écarté de la 
Picardie, où elle veut faire paroître une des 
fourccs du Puits de la Vérité.

F OL E T T E .
« Je ne crois pas que je fois tentée d’en faire débauche,

( A i r . De l.i Ceinture. )
'Pe ces eaux je crains , entre nous,

Une inondation fatale.
L A  FÉE.

Ma pauvre enfant, que craignez-vous ?
F OL E T T E .

Un débordement de morale.

Raffine-toi, lui dit la Fée: cette fource ne 
coulera que pendant une heure, je ne l’établis
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que pour faire réuflir un ftratagême que j’ai 
imaginé en faveur de Clitandre, Amant delà 
jeune Ifabelle , fille d’un Financier , qui fans 
avoir d’autre titre que fes richeffes, a acquis le 
Château que tu vois dans l'éloignement, &  fe 
fait appeller le Comte du Chenil. Je te com­
muniquerai , ajoute t elle, mon projet : elle part 
&  lailie à Folette le foin de la cMribution des 
eaux. La première perfonne qui fe préfente cft 
Laurette, qui fans le fecours de l’eau véridique, 
avoue ingénuement que fon attachement &  fes 
foins ne paroiffent faire aucune impreffion fur 
le cœur du volage Lucas : Folette lui confeille 
d’aft'eéter un air de coquetterie.

L A UR E T T E .
( A i r . O h vraiment j e  ne me connois guère. )

Je ne me connois guère 
A cet air qui ne veut que plaire :
Je ne fçais que l'art d'aimer bien,

F O L E T T E .
En amour, c'eft ne fçavoir rien.

Gogo , plus jeune , mais plus expérimentée 
que Laurette , fe préfente enfuite. Folette re- 
connoiflant à fes difeours qu'elle fe trompoit 
en la prenant pour une innocente, lui demande 
fi elle a un Amant : Je n’en ai que la moitié 
d’un , répond G ogo, c’eft le très-petit Colinet, 
qui me fuit par - tout, me gêne, &  eft fi jaloux, 
qu'il l’eft de ma poupée.

F OL E T T E .

■  Il eft jaloux de votre poupée ! c’eft pis qu’un Florentin̂  
GOGO.

» Et quand je l’en raille, il me répond bruiaucment,
H ij
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Quoi le jeune Nicolas,
Avec fon coufin Lucas ,
Simon & Bertrand ,
Jacques , Claude & Jean,
Qui dans vos équipées ,
Vont avec vous jouer fouvent,
Sont-ce là des poupées ,

L’enfant ,
Sont-ce là des poupées ?

FOL ETTE.
« Malpefte ! Colinet n’a pas tort d’être boudrillon : il eft 

9» clair par votre expofé qu’il a un régiment de rivaux. Quelle 
w éveillée !

( A i r . O  reguingué.)

Cela fçait déjà caqueter ,
Lorgner , minauder , coqueter ;
D’un fon aigre doux argoter,
Aufli matin que les Poètes ,
La nature fait les coquettes.

GOGO.
» Je ne fuis point coquette « moi, je ne cours point après 

*> les garçons , ce font eux qui courent après moi.
FOL ET T E.

*> Et vous ne les fuyez pas.#... Vous ne refufez rien,
( A i r . A m is  .fans regretter Paris, )0

Ainfi les amans fur vos pas ,
A leur aife prétendent ?

GOGO.
Oh je ne leur accorde pas 
Tout ce qu’ils me demandent.

» Adieu queftionneufe.

A la Coquette fuccéde le défolé Clitandre; 
à qui M . du Chenil vient de faire fignifier fon 
congé, parce qu’il n’a point de bien. On fera 
fans doute furpris de voir qu’ici Folette diltri- 
butrice des eaux de Vérité , blâme la franchife 
de cet Am ant, &  veuille l’exciter à la fourberie.

( A i r . Lon la, )
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Elle lui promet cependant la prote&ion de la 
Fée * &  l’emméne pour faire place à Frontin, 
valet de Clitandre , &  à Pafquin &  Merlin fes 
deux camarades. Mes dignes alTociés, leur dit 
Frontin, il* s’agit aujourd’hui d’enlever héroï­
quement cent mille écus, &  de les partager 
entre nous.

P A S Q U I N. ( A i r . Ai. de la  P a l i j e .  )

Cent mille écus l

F R O N T I N .
Tout autant.

PASQ' UI N.
La capture eil triomphante 
Jamais Chevalier errant,
N’enleva fi belle Infante.

ME RL I N.  ( A i r . Q u a n d  on e jl bon rameur. )
Il ne faut point avoir peut 
Dans une bonne affaire 
Quand on eil bon rameur.

P A S Q U I N,
m Mais , avec votre permiffion.....

F R ONT I N .
u Mais avec la vôtre, qu’eft-ce que tenir une rame ? Ce 

» n’elt qu’une contenance , qu’une attitude.

P A S Q U I N.

u Cette attitude n’eft pas noble.

MERLI N.

» Je crois Pafquin que tu mollis : allons , ranime ta vertu, 
p  reprens ton courage. A udaces fortuna ju r â t ,

F R O N T I N .

» Je vous ai déjà annoncé au Comte , l’un comme Je 
u Baron de Fourbagnac, & l’autre comme le Marquis de 
» Chicanonville , vous remplirez dignement ces coinmif- 
u fions.

H üj

http://rcin.org.pl



Vous fçavez ¿gaiement 
Parler Galeón St Normand !

P A S QUI N.
Manceau , Bourguignon , *
Picard , Bas Breton,
Quand le cas fe préfente.
Nous parlons en •perfection 
Une langue fçavante,

L’Argot »
L’Argot , langue fçavante.

F RONT I N.
i* Quelle érudition ! partez fçavans du premier ordre, 8t 

m revenez promptement. Je vais entretenir le Comte , de 
» préparer votre arrivée.

Ce Comte du C henil, foible imitateur de 
M . Qrgon , du Crifpin rival de fon Maître , &  
beaucoup plus ftupide que lu i, croit fans héii- 
ter tout ce que Frontín lui dit pour le dégoûter 
de Clitandre, &  fe détermine à choifir pour 
gendre le prétendu Fourbagnac 3 ou Chicanon- 
Ville.

L E  C O  MT B.
» Mais , dis-moi un peu , Frontín , tu m’aflïire qu’ils font 

» intimes amis ; leur rivalité ne les brouillera-telle pas ?
F RONT I N.

» Jamais : leur amitié cft indisoluble. Caftor & Poilus f» 
v brouilleroient plutôt qu’eux.

LE COMTE.
¡t Cela eit admirable : les bons coeurs !

F R O NT I N .
» Et les bonnes bourfes : ils font aulü riches, qu'ils font 

» honnêtes gens.

L E  COMTE.  ( A ir . Vous en vtnt{. )

De leurs biens dis-moi le partage 
Avant le jour du mariage.

(  A ï s .  Loti la. }
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F RO N T I N.

Le lendemain vous en fçaurez ,
Vous en fçaurez , vous en fçaurez,
Mille fois plus que vous voudrez 

Que vous n’en voudrez.
LE COMT E .

» Tu me ravis.

Les deux prétendans paroiflenr. Après les 
premiers complimens, Frontin prend la parole, 
&  dit au Comte: Soyez perfuadé, Monfieur, 
que ces deux Seigneurs fuferains font plus 
amoureux de vous que de votre fille.

P A S Q U I N au Com te.

» Eh donc, optez hardiment, bous né poubez que bien 
» tomber.

En montrant Merlin. ( Ara. Foliee d’EJptgne. )

Monfu n’eft pas d’uné noubleflc mince ,
C'cft un Seigneur.

FR O N T IN  ta s .

Fort peu connu du Roi.
, MERLI N.

Verre , entre nous , je ne fuis pas un Prince,
Mais je fuis noble.

P A S Q V I X .
Oui, novle autant qué moi. 

ME R L I N .
» No fommes les aînés de nos familles.

P A S Q U I N .

u Qué dites-bous ? nous foumes les fuis de nos maifouns. 
LE COMTE.

u Quoi ! ces Gentilshommes-li n’ont ni pere ni raere ?' 
F R O N T I N .

m C’efl façon de parler : ils veulent dire qu’ils ontH iv

S I
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( Air. D e  celâ  j e  vous en répond. )

D e s  Châteaux fort bien bâtis 

i  p a rt. En Efpagne s’entend.
LE C OMT E .

Voilà deux bons partis.
Deux rivaux ne fe flattent guère 
Je vois que leur richeflè eft claire.

, FRONTI H.

Très-claire , oh ! je vous en répond ,
Ou je fuis un fripon.

Pendafit que le Comte eft allé faire un tour 
de promenade avec ces trois fripons > Folette 
mettant en ufage le pouvoir qu’elle a reçu de 
la Fée, fait paroître une boutique garnie de 
liqueurs fraîches, &  s’y place déguifée en Mar­
chande Limonadière. Le Comte revient avec 
fa compagnie : il propofe de prendre quelques 
rafraîchiflcmens. Frontin &  fes camarades refu- 
fent d’abord de boire d’autre liqueur que du 
v in , mais enfin par politeflfe , ils acceptent une 
caraffe de grofeilles, à caufe de la couleur. L’eau 
de Vérité ne tarde pas à produire fon effet : 
Merlin &  Pafquin quittant leur jargon emprun­
té , raillent le Comte fur fa prétendue noblefle. 
Q u’eil ce que cela veut dire , répond ce der­
nier , ce changement de ftyle me feroit douter 
de vos richeffes ôc de vos Châteaux.

F R O K T I N.

» Eux des Châteaux ? Ils n’ont aufli bien que moi, que 
’» leur petite part dans le Château de Bicêtre.

LE C OMT E .
o Et c’cft toi qui yantois ces deux perfonnages i
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F R O N T I N. ( Ai r. D u haut en ta s. )

Bon je mentois.
LE COMTE.

De leurs biens tu m’enflois la fomme ?
F R O N T I K.

Et je mentois.
LE C O MT E .

Tu m’as rapporté mille fois
Que leur qualité l’on renomme ;
Tu te difois un honnéte-homme.

F R O N T I N.
Ho ! je mentois.

» Tenez , Moniteur, voulez-vous fçavoir ma généalogie. 
» Je fuis le fils pofthume.

(A n . D u  Cap de bonne EJpcrancc. )
D’un Frater pourvu d’adreiTe ,
Qui fçavoit bien fon métier.

P A S Q U I N.
Moi, d’un Mitron de Gonefle ,
Je fuis l'unique héritier,

MERLI N.
Quant à moi, mon origine 
Eft moins blanche que farine ,
Et Merlin ett le bâtard 
D’un Greffier de Vaugirard.

La vertu de l’eau oblige ces trois fripons à 
faire un fincere aveu de leur vie paflëe. Frontin 
contraint par le même pouvoir, juilifie Clitan- 
dre des calomnies dont il l’a noirci auprès du 
Comte. Tout cela fe paffe en préfence deFo- 
lette, qui ordonne de la part de la Fée , que 
Clitandre foit marié avec Ifabelle. Le Comte 
y confent : il ne relie plus qu’à fonger ce que 
l ’on fera des trois fourbes. Clitandre fe repen­
tant du tour qu’on lui a joué ,  veut qu’ils foient

H v
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pendus, mais ils obtiennent grâce en déclarant 
fincérement qu’ils n’ont jamais eu intention de 
tromper Ifabelle.

MERLI N.
•  Oui , nous avions fait vœu de refpe&er Ifabelle ».

( A i r . S i  T r o y efu t réduite, )
Malgré fa belle encolure ,
Malgré fes jolis appas ,
Nous n'en voulions , je vous jure y  
Qu'à fon argent, & non pas 
A Ion lan la , landerirette 
A Ion lan la landerira.

Un dénouement aufiî pacifique amène un 
Divertiffement, il eil compofé de Glaneufes &C, 
de MoilTonneurs.

U n e G laneufe.

Un Epoux aux champs du ménage 
Croit faire feul tout fon ouvrage :
Mais quoiqu'habile à moiiTcnner *
Son voiftn vient chez lui glaner,.

U n e  MoiJJonneufe.
Lifts dans un bois 
Tenoit une fois 
La jeune Lifettc 
Déjà fur l’herbette.

La maman vient , opegué 
Lui couper l'herbe fous le pied;

+$+
Le vieux Lifimon 
Auprès de Fanchon 
Careftoit l'Infante 
D'une main tremblante.

Lorfque le jaloux , opegué ,
Lui coupa Pherbe fous le pied.

Extrait Manufcrit.

SIREN ES, ( les ) c’eft le fujet de la quatrième 
Entrée du Bailet des Sens , de M. Roy, Mufiquc
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de M. Rameau, traité fous le titre de YOuye. 
Voyez Sens. ( le Ballet des )

SO D I, ( Pierre ) Romain, né avec un talent 
fingulier pour la compofition &  l’exécution des 
danfes Pantomimes, Sc depuis Fontainebleau 
1753. conjointement avec le Sieur Dourdet, 
Maître de Ballet de la Comédie Françoife, où 
il eft entré en cette qualité à l’ouverture du 
Théâtre, apres Pâque 173 3, Il arriva en France 
vers la fin de l’année 1743. &  fut reçu à l’Opéra 
à la rentrée de Pâques 1744. il y demeura quel­
ques années, avec un applaudiflement général,. 
6c l’ayant quitté pour paiTer en Angleterre, les 
Speétateurs qui l’avoient beaucoup regretté, l’y 
virent reparoître avec joie à la rentrée de 1748.. 
Il a quitté l’Opéra une fécondé fois , depuis 
environ 4 ans, par des raifons dont le détail *  
n’a rien d’intéreffant pour le Public.

11 a compofé 6c danfé à l’Opéra les Panto­
mimes fuivantes ;

Avec Mlle Dallemand l’aînée, ( Mimï) à la. 
iiiite de l’Opéra d'Acis &  Galatée s

La C o r n e m u se ,
A la fuite de Théjfée,
L es Ja r d in ie r s  , ou L es C iseaux  , cette 

Pantomime tiroir fonaiom de grands cifeaux à 
tailler les arbres, que les A ¿leurs de ce Ballet 
avoient à la main, 6c qui fervoient à les ca radié* 
rifer.

Ces deux Pantomimes furent danfées à la 
Cour avec beaucoup de réuflïte, dans les Spec­
tacles qu’on y donna à l’occafion du mariage de 
Madame la premiere Dauphine. ( * )

( * ) Le Sieur Sodé Si la Dlle Camargo danférent enfemble
H v jj
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Avec le Sieur St la Dlle Lani,
L es Foux  , pas de trois Pantomime ; le Sieur 

Lani y caractérifoit un Bouffon de Cour, le Sieur 
Sodi un Fou , &  la Dlle Lani une Folle. Ce pas 
fut exécuté à la fuite du Ballet intitulé Le Car­
naval &  la Folie.

Avec la Dlle Victoire St le Sieur Beat ;
Un pas de trois Pantomime, dans le Ballet 

des Fêtes Vénitiennes, le Sieur Sodi étoit en 
Polichinelle, la Dlle Victoire en Dame Gigogne , 
St le Sieur Beat en Arlequin.

Avec les Dlles Lani St Dallemand l’aînée ;
L es M an do lin es  , pas de trois Pantomime; 

ee pas de trois qui caraélérifoit une jaloufie,  
tiroir fon nom de ce que le danfeur St les deux 
danfeufes tenoient à la main un infiniment 
de ce nom , &  de ce que le Sieur Sodi l’ainé , 
frere de celui qui fait le fujet de cet article, ac- 
compagnoit dans l’orqueflre l’air fur lequel ce 
pas étoit danfé avec un pareil inilrument.

Avec Mlle Lani ;
L e Bo u q u e t , pas de deux Pantomime, à 

1 a fuite du Carnaval du Farnaffe. Ce pas fut 
très-applaudi , le jour que le corps de Ville 
vint en cérémonie à l’Opéra, après avoir obte­
nu le privilège de ce Spectacle.

.Pendant que le Sieur Sodi étoit à l’Opéra, il 
a fait exécuter au Théâtre Italien les Pantomi­
mes fuivantes, &  beaucoup d’autres, dans la 
feule vue d’obliger fes compatriotes, ( * )
à la Cour à l’occaiion du même mariage , une Pantomime 
d’un Payfan & d’une Payfanne , dans la Pnticejfc de N a va rrey 
& cette Pantomime étoit auiïi de la compofition du Sieur 
S od i , Mufique du Sieur R am eau.

(* ) CeA par ce même & unique intérêt, & pour rendre
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Entre la Dlle Veronefe l’aînée ( Cor aime) 8c 

le Sieur Baletti, dans Coraline Magicienne ;
L e s  C o r s  d e  C h a s s e  , pas de deux Panto­

mime , qui tiroit fon nom des inftrumens de 
ce nom , que la danfeufe 8c le danfeur repré- 
fentant des chaiTeurs avoient à la main, pen­
dant que de pareils inftrumens fe faifoient en­
tendre dans l’orqueftre.

Dans différentes pièces >

L ’A ? lT mT ndRe. } Pas dc deux Pantomimcs*
La fécondé de ces deux Pantomimes étoic 

dans le genre gratieux.
Entre la Dlle Veronefe cadette, ( Camille ) 

le Sieur du Bois, éléve du Sieur Sodi, 8c des 
figurans 8c figurantes , dans le Prince de Saler- 
ne, Comédie Italienne.

Le divertiffement du premier aéte.
L e s  C h a s s e u r s  , ou L e s  E n ï a n s  v e n ­

d a n g e u r s ,  Pantomime dans le quatrième. Le 
fécond titre de cette Pantomime indique fuffi- 
famment l’âge qu’avoient alors la Demoifelle 
Camille &  le Sieur du Bois ; ce dernier foutient 
maintenant en Pruffe la réputation que fes pre­
miers effais lui ont acquifc à Paris. Voyez Ven­
dangeurs. ( les enfans )

Parla Dlle Veronefe cadette, repréfentant 
Terpfcore dans les Tableaux, Comédie.

L e s  N o u v e a u x  c a r a c t è r e s  d e  l a

f e r v ic e  à  la  D l l e  Bugiani &  a u  S i e u r  Maranefi ,  q u e  p e n d a n t  
l a  F o i r e  S .  L a u r e n t  1 7 5 2 .  i l  a  c o m p o f é  p o u r  l ’ O p é r a  C o m i ­
q u e  Le Jardin des Fées ,  B a l le t  P a n t o m i m e  ,  d a n s  le q u e l  i i s  

a v o i e n t  in f é r é  le u r  p a s  d e  d e u x  d e s  Sabotiers ,  &  q u ’ i l  a  

« x é c u t é  a v e c  e u x  le u r  p a s  d e  t r o i s  d e s  Batteurs en grange.
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D a n s e .  C e morceau, aufli agréablement exé­
cuté, qu’ingénieufement imaginé, eut un fuccès 
prodigieux, fur-tout le Caractère de l’Agnès.

En qualité de Maître de Ballet de la Comédie 
Françoife, il a fait exécuter fur le Théâtre de 
cette Comédie différens Ballets de fa compoii- 
tio n , entr'autres les Ballets fuivans.

Le Ballet de la Comédie des H o m m e s .  (*  ) 
Mufique de M. Girault.

L a  N oce , Ballet Pantomime où lui même 
a danfé le pas de YYvrogne avec un applaudif- 
fement univerfel.

L e s  A m u s e m e n s  c h a m p ê t r e s .

Les Ballets du B o u r g e o i s  G e n t i l h o m m e ,  

où l'on applaudiffoit beaucoup le pas de deux 
de la Dlle Bugiani en homme, &  de la petite 
Dlle Gorion, dont le public voit avec plaiffr 
les talens fe former à ce Théâtre, &  le pas de 
trois du dernier divertiffement, entre le Sieur 
M ar me f i , la Dlle Bugiani ( ** )&  lui.

(  *  ) N o u s  c r o i r i o n s  m a n q u e r  à  c e  q u ’ o n  d o i t  a u x  t a l e n s  ,  
d e  n e  p a s  p r o f i t e r  d e  c e t t e  o c c a f i o n  p o u r  f a i r e  m e n t i o n  d e  
l a  d a n fe  g r a t i e u f e  &  e x p r e f liv e  d e  la  D e m o i f e l l e  H u s  , d a n s  l e  
p a s  d e  t r o i s  d e  la  C o m é d i e  d e s  Hommes ,  d ’ a u t a n t  p lu s  q u e  
r i m p r e f l i o n  d e  l a  m e i l le u r e  p a r t i e  d e  c e  D i & i o n n a i r e  a y a n t  
p r é c é d é  f o n  d é b u t  &  c e t t e  C o m é d i e  ,  n o u s  n e  f e r io n s  p lu s  à  
t e m p s  d e  l u i  r e n d r e  a i l l e u r s  c e t t e  j u l t i c e .  E l le  fu t  p a r f a i t e ­

m e n t  f é c o n d é e  p a r  l e  S ie u r  Sodi &  p a r  l e  S ie u r  Drouin ,  à 
q u i  u n  m a lh e u r e u x  a c c i d e n t  f i t  p a y e r  t r o p  c h e r  l e s  a p p l a u -  
d i f l e m e n t s  q u ’ o n  lu i  p r o d i g u o i t .

(  * *  )  I l  n e  n o u s  a  p a s  é t é  p o f lib le  d e  f a i r e  l ’ a r t i c l e  d e  c e s  

d a n fe u r s  &  d e  b e a u c o u p  d ’a u t r e s  f u j e t s  e n  d iv e r s  g e n r e s ,  n o n  
p lu s  q u e  d ’u n  g r a n d  n o m b r e  d ’ o u v r a g e s  D r a m a t iq u e s  ,  &  d e  
d i f f é r e n t e s  p r o d u i r i o n s  q u i  o n t  r a p p o r t  à  c e  D i d l i o n n a i r e  ,  
p a r c e  q u e  la  l e t t r e  o ù  c e s  a r t i c l e s  p o u v o i e n t  fe  p la c e r  é t o i t  
i m p r i m é e ,  q u a n d  le s  f u je t s  o ù  le s  o u v r a g e s  d o n t  o n  y  a u r o i t  

ja e u d u  c o m p t e  o n t  p a r u  f u r  q u e lq u ’ u n  d e s  T h é â t r e s  d e  P a r is *
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La C hasse , Ballet Pantomime. Voyez l’ar­
ticle fuivanr.

Le Ballet des A dieux du G oût , terminé 
par la Pantomime des Enfans Bûcherons, entre 
le Sieur Pietro fils , &  la petite Demoifelle 
Frédéric*

Sodi , ( Charles ) Rom ain, frere aîné du pré­
cédent , Muficien &  bon compofiteur, joue fu- 
périeurement de l’inilrument appelle Mando­
line. Il eit venu à Paris longtemps après fon 
cadet, dans le cours de l’année 1749. &  y a 
depuis exercé fes talens avec diftinéiion ; il a 
fait exécuter au Théâtre de l’Opéra la Mufique 
des deux Pantomimes fuivantes, dont il accom- 
pagnoit la première, dans l’orquefire , de fa 
Alandoline, &  qui étoient danfées, celle-ci par 
fon frere &  les Dlles Lani &  Dallemand l’aînée, 
&  la fécondé par le même &  la Dlie Lani.

L es M a n d o l in e s .
L e Bouquet . Voyez l’article précédent au 

fujet de ces deux Pantomimes.
II a compofé pour la Comédie Italienne :
La Mufique de pluficurs Ballets qu’il accom- 

pagnoit de fa Mandoline , de qui-ont été exé­
cutés à la Cour &  à Paris.

Tout ce qu’il y a de nouvelle Mufique dans 
les Parodies de l i t  on &  l ’Aurore, 8c du Devin 
de Village, &  particuliérement dans cette der­
nière , la ronde chantée par Mlle Favart, qu’i l  
accompagnoit de fa Mandoline -, il a ainfi par­
tagé les applaudiffements du Public avec elle 
dans cette occafion, &  dans beaucoup d’autres., 

La nouvelle Mufique de la Parodie du Joueury 
intermède Italien qui a été reprefentee deux-

S O 18$
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fois à la Cour avec beaucoup de fuccès. Les 
anciens Vaudevilles ayant déplu à la derniere 
reprife de cette Parodie, les Comédiens Italiens 
prirent le parti de charger le Sieur Sodi de com- 
pofer de nouvelle Mulîque fur les mêmes paro­
les, &  le mélange d’Italien &  de François ayant 
encore déplu dans les paroles, ils fupprimérent 
tout l’Italien , &  y fubilituerent des paroles 
Françoifes de la compoiltion de M. Favart qui 
fut obligé de parodier la Mufique du Sieur Sodi. 
La pièce, dans ce dernier état, fit honneur aü 
Muiicien &  à M. Favart, auffi bien qu’à la Dlle 
Favart &  au Sieur Rcchard, qui jouèrent l’un 
le rôle de Serpilla, &  l’autre celui du Joueur.

Pour l’Opéra Comique.
Plufieurs arriettes Italiennes , entr’autres 

deux , dont l’une commence par ces mots t 
Quanto maifelicï fiete , & c. &  l’autre avec un 
accompagnement de Cors de chafle en écho , 
commence ainfi : Gia rifonar cCintorno al Cam- 
f  i doglio , &c.

C'eit la Dlle Rofalie qui a chanté ces airs 
fur le Théâtre de l’Opéra Comique, &  le Sieur 
Sodi lui a donné des leçons pour le goût du 
chant Italien.

Il a auffi donné des leçons du même art à 
une écoliere qui fait bien de l’honneur à fes 
Maîtres, &  de qui les chanteufes Italiennes qui 
ont fait tant de bruit à l’Opéra, depuis le mois 
d’Août 1752. n’auroient pas mal fait d’en pren­
dre ; je crois n’avoir pas befoin de la défigner plus 
clairement, puifqu’il n’y a pas deux Dlles Fa­
vart à Paris.

Pour le Théâtre François.
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11 a compofé la Mufique du divertiliement 
de la Chaffe , dont ion frere a compofé les dan- 
fes. Voyez l’article précédent. Madame Drouin 
habillée en chaffeufe , y chantoit avec le goût 
qu’on lui connoît, &  la gayeté convenable aux 
paroles, différents airs dont la Mufique légère 
facile &  gratieufe, y répondoit auffi parfaite­
ment ; ces paroles font de M. Pattu , un des 
Auteurs des Adieux du Goût, Comédie qui 
vient de réuflir au Théâtre François, comme 
elles ne font pas longues &  font très jolies, nous 
croyons faire plaifir à nos Lecteurs de les placer 
ici.

A I R.
Accourez , bergères aimables ,
Uniflez-vous à nos ChalTeurs ,
Vos yeux foumettent tous les cœurs ,

Leurs coups font inévitables ,
Dans ce beau féjour ,
Vos dards font vos charmes;

Vous n’avez d’autres armes 
Que celles de l’Amour.

S E C ON D  AIR.
Un gros fanglier des finances ,
Sorti du fond de ces forêts,

Pour échapper à nos traits ,
En vain tourne la tête & montre fes défenfes ;

Amour le dompte à peu de frais ,
Un coup d’œil , un fouris lui vient livrer l’attaque.

Craque ,
La machine fe détraque ,
La bête eft dans nos filets.

RONDE.
Riez . danfez fur ces fougères,
Mais gardez-vous , jeunes bergères,
De nos Satires d’alentour,,
En vain feriez-vous les févéres ,
Le Dieu d’Amour fçait plus d’un tour ;
Ce Dieu fait la chafle aux fillettes,
Et quand il les trouve feulettes,

S O i$y
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En vainqueur ufe de fes droits J 
Chantez , danfez , jeunes bergères

Mais fans vos meres, 
N’avancez pas trop dans ce bois.

©
Pour attraper la jeune Annette ,
Un riche Silvain fur l’herbette ,
Avoit femé des pommes d’or j 
Il voit accourir la brunette ,
Et de fon fort le drôle fort ;
Elle veut fuir , Ha ! quelle entorfe ! 
Annette tombe & perd la force ,
La douleur la met aux abois ,
Chantez , danfez , &c.

S O

Bientôt Annette fe confole ;
Le richar en fait fon idole ;
Son or efface fa laideur ;
Elle a raifon , fur ma parole ,
Garder fon cœur eft un bonheur ,
Mais , lorfqu’on le laifft furprendre .
De dépit faut-il s’aller pendre t 
L’Amour en rit en tapinois,
Chantez , danfez , &c.

Enfin le Sieur Sodi a compofé pour le même 
Théâtre toute la Mufique de la Comédie des 
Adieux du Goût, qui n’eil point empruntée de 
celle des Bouffons qu’on y parodie , ou de nos 
bons Opéra François dont on y fait l’éloge.

SŒ U R  » ( la ) Comédie en cinq aéles &  en 
vers, de M. Rotrou, repréfentée en 1645. in-40. 
Paris, 1647. H iß. du Th. Fr. année 1645.

Sœ ur  ( la ) généreuse , Tragi-Comédie de 
M. l’Abbé Boyer, repréfentée en 1646. in 4“  
Paris, Courbé, 1647.H ift.du  Th. Fr. année 
1646.

Sœur  (la) r i d i c u l e , Comédie en quatre
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a<íl:es &  en vers. C ’eft fous ce titre que les C o­
médiens François repréfentent les quatre der­
niers a êtes du Comédien Poète, Comédie de 
Meilleurs Montfieury &  Corneille de Lijle. 
Voyez Comédien ( le )  Poète.

S i e u r  ( la ) v a l e u r e u s e  , ou VA v e u g l e  

A m a n t e  , Tragi-Comédie de M. M aréchal, 
repréfentéeen i<5$3.in-8°. Paris, Sommaville, 
1634. Hifl. du Théâtre François , année 1633.

S œ u r s  ( les ) j a l o u s e s  , ou / É c h a r p e  e t  

l e  B r a c e l e t  , Comédie en cinq aêtes &  en 
vers de M. Lambert, repréfentée fur le Théâtre 
de l’Hôtel de Bourgogne en 1658. in-i l . Paris, 
Sercy, 1661. Hift. du Th. Franç. année 1658.

S œ u r s  ( les ) R i v a l e s  , Comédie en un 
aête d’un Auteur Anonyme , repréfentée à la 
fuite de la Tragédie d Héraclius , le Jeudi 16 
Juillet 16c)6. non imp. Hijloire du Théâtre 
François, année 16c¡6.

S œ u r s  ( les deux ) R i v a l e s  , Canevas Ita­
lien en cinq aêtes , avec des agréments, la pre­
mière repréfentation du Samedi 1 Juillet 1747. 
Cette pièce qui eut une grande réuifite , en 
dut une partie au début de la Dlle Veronefe 
cadette, connue fous le nom de Camille. (Voyez 
Veroneje. ) Elle n’avoit jufques là paru au Théâ­
tre Italien que comme danfeufe , &  s’ctoit déjà 
acquis, malgré fa jeuneffe, une jurte réputation 
en ce genre, mais elle fit alors concevoir d’au­
tres efpérances que le fuccès juitifie tous les 
jours. Les danfes furent auffi extrêmement ap­
plaudies. Voyez le Mercure de Juillet 1747. 
pag. 121. ( Programme imprimé.) Voici l’Ex­
trait du Programme.
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A C T E U R S .

P a n t a l o n ,  mari de Flaminia.
F L A M I N I A.
L u c i n d e , fille de Pantalon &  de Flami- 

nia.
M a r i o , mari de Lucinde.
L e D o c t e u r , pere de M ario, amou­

reux de Coraline.
L e C o m t e , ami du Docleur, amoureux 

de Camille.

S c a  p i n , Amant de Coraline.
A r l e q u i n , Amant de Camille.
U n V a l e t .
D a n s e u r s .

L a  fcéne efi à Florence.

A c t e  I.

Le Théâtre repréfente la chambre de Coraline 
cr de Camille.

Coraline travaille à faire de la tapiflerie ; 
Camille eil à fa toilette. Coraline reproche à fa 
fœur fa coquetterie &  fon peu d’amour pour le 
travail ; Camille reçoit fort mal les réprimandés 
de fon aînée, qui eil choquée à fon tour des 
réponfes de fa cadette. Cependant elle prend 
un ton plus doux, pour lui faire entendre rai- 
fon ; Camille alors baille aulïi le ton, &  le met 
à travailler, mais la querelle recommence bien­
tôt , fur ce que Coraline ne veut point que fa

faeurs,
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fcenr penfe à avoir des Amans, &  dit quelle 
fçauroit bien l'empêcher d’en recevoir, mais 
qu’elle ne s’imagine pas que quelqu’un veuille 
s’attacher à un enfant. Camille lui répond 
qu’elle prétend être fa maîtreife , qu’elle trou­
vera plus d’amants qu’elle , &  fera mariée la 
première. Le Théâtre change &  repréfente le 
quartier de la ville où demeurent les princi­
paux perfonnages. Pantalon &  Mario paroif- 
fent l’un Sc l’autre avec leurs femmes, & Scapin 
qui revenant de la campagne remet à Pantalon 
une lettre de femme, que celui-ci lit avec joie, 
tandis que Mario demande au même Scapin des 
nouvelles d’une autre femme de faconnoiffance. 
Flaminia &  Lucinde , témoins de l’empreffe- 
ment de leurs maris, en conçoivent de la jalou- 
fie , leur font des reproches, &  rentrent dans 
la réfolution de fe venger. Le Doéleur arrive; 
Pantalon l’entretient du chagrin que lui caufe 
l’humeur jaloufe de fa femme &  de fa fille, qui 
tout nouvellement encore, fe font avifées de 
s’imaginer qu’il efi amoureux de Coraline, &  
que Mario l’efi: de Camille. Le Doéfeur per- 
fuadé de la fageffe des deux foeurs, &  qui aime 
éperduement l’aînée, donne le tort à Flaminia 
&  à Lucinde, &  confeille à Pantalon de les 
bien gronder. Elles paroiffent à la fenêtre, fe 
font figne qu’elles entendent ce qu’on dit d’elles, 
&  s’apprêtent à defcendre; Scapin &  Arlequin 
furviennent, &  fe mêlent à la converfation, 
en approuvant les confeils du Doéteur ; la 
mere &  la fille paroiffent, querellent leurs ma­
ris , remercient ironiquement le Doéteur de fes 
bons avis, &  bâtonnent Arlequin ôc Scapin ;

S O 189
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Pantalon &  le Do&eur , en voulant mettre le 
hola , reçoivent leur part des coups. Le Comte, 
efpéce d'important, vient en robe de chambre , 
fe plaint qu’on l'empêche de dormir, quoique 
la journée foit déjà bien avancée , menace de 
faire déloger tout le quartier, efl bien battu à  
fon tou r, &  le premier a&e finit.

A c t e  II .

Camille ouvre le fécond, &  dans l’impatience 
de tenir parole à fa fœ ur, elle reçoit fort bien 
Scapin, qui lui fait une déclaration d’amour, &  
lui propofe de l’époufer-, Scapin fe retire, Arle­
quin le remplace ; autre déclaration d'amour ; 
elle trouve Arlequin plus à fon gré que l’autre, 
mais elle eil retenue par l’engagement qu’elle 
vient de prendre avec Scapin, elle l’avoue de 
bonne foi à Arlequin, qui veut fe tuer ; Camille 
touchée de fon défefpoir, lui promet de rompre 
avec Scapin, & d e l’époufer, &  fe retire. Mario 
entre, il prie Arlequin de remettre une lettre à 
Pantalon fans que fa femme s’en apperçoive ; il 
fort ; Pantalon paroît, &  reçoit la lettre , par 
laquelle fon gendre l’invite à une partie de plai- 
fir avec une fociété d’amis ; il dit à Arlequin de 
n’en point parler à Flaminia, mais elle arrive , 
entend cette prière qui l'inquiète beaucoup, de 
preffe fon mari de lui dire de quoi il s’agit •> 
Pantalon répond froidement qu’il ne fçait ce 
qu’elle veut dire , &  fort. Arlequin qu’elle in­
terroge répond de même, mais comme il veut 
auifi fe retirer, il cil arrêté par Lucinde ; elles 
le careffent toutes deux, pour tirer fon feçret ;
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Camille furvient, qui interrompt la converta- 
tion par une fcéne de jaloufie; Flaminia &  Lu- 
cinde font fort irritées de la hardieffe de Ca­
mille ; Coralinc entre, prend le parti de fa 
fœur, &  le fécond aéte finit par le tapage que 
font les quatre femmes.

A c t e  I I I .

Le Comte &  le Doéteur fe font une confi­
dence mutuelle au commencement du troifiéme 
aéte , le premier de fon amour pour Camille , 
&  le fécond du fien pour Coraline ; ils fe pro- 
pofent de donner le bal à leurs Maitreffes, de 
le Doéteur fort. Camille entre, elle eft outrée 
de l’infidélité prétendue d’Arlequin, &  confent 
par dépit à recevoir les offres du C om te, qui 
lui promet de 1 époufer; ils s’en vont enfemble. 
Coraline paroît avec Scapin , dont elle eft 
amoureufe, &  à qui elle s’ouvre timidement. 
Scapin confus de fcs bontés, lui fait entendre 
qu’il ne manqueroit pas d’y répondre s’il n’étoit 
engagé avec fa fœur; il fort, &  Coraline pleine 
de colere &  de jaloufie contre Cam ille, voit 
entrer Arlequin , à qui elle fait avance pour fe 
venger ; il lui dit des douceurs, mais il finit 
comme Scapin, &  laiffe Coraline furieufe. Le 
Doéteur entre qui en profite , &  qui obtient 
d’elle la permiifion d’aller faire dreffer leur con­
trat de mariage; Il fort, &  Camille entre; fa 
fœur la querelle de ce qu’elle ofe avoir des 
amans, Camille la brave, &  lui dit qu’entre 
plufieurs foupirans elle choifit exprès le Comte, 
afin d’avoir le plaifir d’être Comteffe, tandis
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qu’elle ne fera qu’une bourgeoife. Coraline irri­
tée , la menace de mettre obftacle à fon ma­
riage -, la querelle s’échauffe , elles font prêtes à 
fe battre -, Arlequin &  Scapin entrent &  les fé- 
parent ; ils exigent enlüite que Camille pro­
nonce fur leur fo rt, celle - ci balance un mo­
ment j à caufe de l’inclination qu’elle a pour 
Arlequin , mais la jaloufie &  l’ambition la 
déterminent pour le Comte. Arjequin la con­
jure de revenir à lui ; Scapin effaye de fe récon­
cilier avec Coraline -, le Comte &  le Doéteur 
entrent, menacent leurs rivaux , emmènent 
leurs Maîtreffes, malgré Arlequin &  Scapin, 
qui les fuivent inutilement, &  ferment le troi- 
ûéme acte.

A c t e  IV .

Le Comte commence le quatrième avec 
Pantalon &  Mario , &  leur fait des reproches 
fur la paillon qu’il fuppofe qu’ils ont l’un pour 
Coraline &  l’autre pour Camille , &  fur le 
tort qu’ils font à leurs femmes-, fes avis réuffif- 
fent mal , Mario impatienté met lepée à la 
main, &  le Comte fe fauve -, Pantalon emmène 
M ario} le Comte revient avec Arlequin, à qui 
il d it, pour fe débarrafïer de fa concurrence, 
que Scapin eft fon rival, &  qu’il fe vante par­
tout qu’il le cherche pour le tuer, fans pouvoir 
le joindre. Arlequin fort, en difant qu’il va lui 
épargner la peine de le chercher davantage ; 
Scapin entre, le Comte lui en dit autant d’Ar- 
lequin, &  Scapin fort de même. Le Comte fort 
à fon tou r, fort content de fa manœuvre. Arle­
quin &  Scapin rentrent l’épée à la main, fe

cherchant
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cherchant l’un l’autre ; ils fe rencontrent , &c 
après des marques d’une poltronnerie récipro­
que , ils s’expliquent enfemble, reconnoiflent 
la fourberie du Com te, &  fe réunifient pour fe 
venger de lui ; ils fortent. Pantalon entre avec 
Flaminia , à qui il dit que lui Sc Mario font 
invités à fe trouver au bal chez le Doéteur, &  
la quitte pour s'y rendre. Flaminia appelle 
Lucinde, à qui elle parle de cette partie ; elles 
en font toutes deux fort inquiètes, fçaehant 
bien que Coraline &  Camille en doivent être, 
&  elles conviennent d’aller furprendre leurs 
maris. Le Théâtre change &  repréfente une 
cour avec un puits. 11 s’obfcurcit, &  la fcéne 
fe pafie pendant la nuit dans le refte de la pièce. 
Le Comte &  le Doéteur viennent chercher leurs 
Maîtreffes pour les*mener au bal; Arlequin &  
Scapin qui font aux aguets s’approchent, que­
rellent leurs rivaux, &  Scapin jette le Comte 
dans le puits ; il crie au fecours, le Doéteur 
demande de la lumière , on vient à leurs cla­
meurs , Arlequin &  Scapin fe fauvent, un valet 
paroît avec un flambeau &  une corde dont il 
fe fertpour aider le Comte àfortir du puits; 
il eil furieux de voir tous les fpeétateurs lui rire 
au nez , il met l’épée à la main » &  tout là 
monde fe fauve, ce qui termine le quatrième 
aétc.

A c t e  V.

Le cinquième aéte ouvre par Coraline, Ca­
mille . Arlequin &  Scapin. Arlequin reproche à 
Coraline fon inconltance.ellelui répond qu’elle 
ne fait que l’imiter ; il fe juitific, ils fe promettent 

Terne V. 1
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de s’époufer, &  vont au bal enfemble. Scapin 
veut fe réconcilier avec Coraline , mais elle lui 
reproche la préférence qu’il a donnée à Camille, 
&  ajoute qu’il s’y  prend trop tard, Sc que fa 
parole eil donnée au Docteur. Scapin fait fi 
bien qu’il obtient fa grâce -, Coraline lui pro­
met de l’époufer, ils fuivent Camille Sc Arle­
quin. Pantalon Sc Mario parodient, &  vont 
auifi au b a l, le Dodeur Sc le Comte fe joi­
gnent à eux. Le Théâtre change Sc repréfente 
line falle de bal. Des danfeurs Sc danl'eufes fe 
promènent. Arlequin Sc Scapin font afleoir 
Camille Sc Coraline, Sc tâchent d’écarter le 
Comte Sc le Dodeur qui veulent leur faire la 
cour. Pantalon Sc Mario viennent s’afleoir au­
près d'elles -, leurs femmes furviennent, tirent 
le fiége de leurs époux , Sc les font tomber par 
terre. Le Comte Sc le Dodeur rétabliffent la 
paix, en faifant entendre à ces Dames qu’ils 
font prêts d’époufer celles qu’elles prennent 
pour leurs rivales ; Arlequin Sc Scapin s’y oppo- 
fent, Coraline Sc Camille fe déclarent pour 
eux , le Comte Sc le Dodeur font obligés de 
renoncer à leurs prétentions, Sc la pièce finit 
par le bal.

S O L D A T , ( le bon ) Comédie en vers Sc en 
un a d e  de M. Raymond Poijfon, accommodée 
au Théâtre par M. Dancourt, repréfentée à la 
fuite du Chevalier à la mode, le Mercredi i o 
Odobre 1691. imp. Cette Comédie eft entière­
ment tirée d’une autre en trois ades, de M. 
Poiffon, intitulée Les Foux divertijfans. Voyez 
Foux (les) divsrtiffans, elle efi: reftée au Théâ­
tre. H iß oire du Théâtre Fr an fo is , année 1691.
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S o ld a t  (le) m a l q r é  lui, Comédie. Voyez 

l ’article fuivant.
S o l d a t  (le) po ltr o n  , Comédie en 

un aéte 8c en vers de huit fyllabes, par un 
Auteur Anonyme, repréfentée au Théâtre du 
Marais en 1668. in 12. la même année, Paris, 
Q uinct, &  auiîi fous le titre du Soldat malgré 
lu i, ou l’Epreuve amour eufe. Hifloire du Th. 
Fr. année 1668.

S o l d a t s  , ( les)  Canevas Italien en deux 
aétes, repréfenté le Samedi 27 Juillet 1743. il 
fut très mal reçu &  n’eut que cette feule repré- 
fentation. 11 étoitprécédé de l'Epreuve, petite 
Comédie de M. de Marivaux , 8c fuivi du 
Sylphe , Comédie en un aéle , repréfentée au 
mois de Février de la même année, ( * ) à la­
quelle on avoir ajouté un divertiiTement de 
chants &  de danfes, exécuté par les Aéleurs de 
laTroupe, 8c qui fut très-applaudi. Les paroles 
de ce divertifiement étoient de M. Favart, la 
Mufiquede M. Blaife, 8c le Ballet de la com- 
pofition de M. de Hejfe. Voyez le Mercure de 
Juillet 1743. page 1628. Sans Extrait.

SOLEIL (le) 'V A IN Q U E U R  DES N U A ­
GES , DivertiiTement allégorique, fur le réta- 
bliflfement de la fanté du R o i, par M. De Bor­
des, Mufique de M. de Clair ambault,repréfenté 
par l’Académie Royale de Mufique, le Diman­
che 12 Octobre 1721. fuivi de trois Entrées du 
Ballet des Fêtes Vénitiennes , ( remife au Théâ­
tre le 10 Juillet précédent) fçavoir Les Devins 
de la Place S. Marc , l ’Amour Saltinbanque 8c

I ÿ
( * ) Voyez plus bas S y lp h e, ( U )
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Le Bal. Le divertiflement qui fait le fujet de 
cet article, fe trouve imp. in-40. Paris, Ribou, 
1721. Voici ce que le Mercure de France rap­
porte à ce fujet.

« Le fujet de ce petit Poëme eft tiré de la 
» devife du R o i, qui eil un Soleil naiflant, arec 
«ces mots, Jubet fperare, il fait efpérer. Les 
» facrifices que les anciens peuples de Perle 
« faifoient au Soleil, &  les différens tranfports 
« de joye 6 c de trilteffe qu’ils y faifoient éclater 
» au lever de cet aftre, félon qu’il leur paroif- 
« foit plus ou moins ferain, peignent allégo- 
•» riquement les divers mouvemens de triileiTe 
» &  de joye qui dans ces derniers jours ont agité 
«les cœurs des François fur la maladie &  la 
« fanté du Roi.

» Hérodote &  Diogéne-Laerce qui ont décrit 
» les facrifices des Perfes, ont été fuivis litre— 
» râlement. Les Perfes, dit le premier, n’ont 
« ni autels ni ftatucs, ils montent fur les plus 
» hautes montagnes, &  facrifient au Soleil.
« Celui qui facrifie a fa thiare couronnée de 
» myrrhe ; il ne doit pas prier pour lui en parti- 
« culier, fon objet doit être le bien de toute la 
w nation &  du Roi. Le Mage chante la Théo- 
» gonie, qu’ils appellent un chant myftérieux.
» Les Mages , ajoûte Diogene - Lacrce, font 
« dévoués au culte divin &  font les facrifices.
» Ils font vêtus de blanc, ayant une baguette à 
« la m ain, &  fut la tête une haute thiare, qui 
» defeend jufques fur les joues, &c.

» Les peuples de Perfe forment les chœurs &
» les ballets des divertiffemens -, le Mage &  la 
« Grandç-Prêtrejje font les deux feuls interlo-
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n cuteurs, repréfentes par la Dlle Antier 6c le 
»»Sieur Le Mire. Le Théâtre repréfente les 
»> campagnes de Perfe, environnées de monta- 
>» gnes, qui ne paroiflfent d’abord éclairées que 
»» d’une foible clarté, qui s’augmente à mefure 
» que le Soleil s’élève fur l’horifon.

»»Comme ce divertiflement n’a pas eu beau- 
>» coup de fuccès, nous n’en dirons rien davan- 
»» tage. D ’ailleurs on peut voir la meilleure 
>» partie des vers dont il eit compofé, dans la 
» Cantate intitulée Le Soleil, que nous avons 
»» donnée dans notre dernier Mercure. Il n’y a 
»» ici que le facrifice de plus »». Mercure de 
France, OElobre 1 7 1 1 .pag. 124-126.

S O L I, (le Sieur du But de Chanville , qui 
porte auifi le nom de ) Acteur vivant, a débuté 
au Théâtre Italien le Jeudi 29 Mai 1749. par 
le rôle de l’Amoureux, dans la Surprife de la 
Haine. Ce début a été heureux , la fuite y a 
répondu, &  cet Aéleur a été reçu, mais à pen- 
fion , parce qu’il n’eft pas Italien , mais né à 
Paris, &  frere du Sieur Preville , qui depuis 
peu confole les amateurs du Théâtre François 
de la mort du Sieur Poiffon.

SO L TA N E , ( la ) Tragédie de Gabriel Bou~ 
nyn, 1560. in-40. Paris, M orel, i j61 .Hif t .du  
Th. Fr. année 1 j6o.

SO LYM A N  , ( le grand &  dernier ) ou la. 
M O R T  DE M USTAPH A , Tragédie de M. 
Mayret, repréfentée en 1630. par la Troupe 
Royale, in-40. Paris > Courbé , 1639. Hiftoire 
du Th. Franç. année 1630.

S O L Y M A N , ( le ) Tragi - Comédie de M. 
d'Alibray, repréfentée en 1637. imprimée la

I iij
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même année , in 40. Paris, Qninet. Hifloirt du 
Théâtre Fr. année 1637.

S o l y m a n , ou /'Es c l a v e  généreuse  , 
Tragédie de M. Jacquclin , repréfentée en 
1632. imp. la même année , in-40. Paris. H ijf 
du Th. Fr. année 1651.

S o l y m a n  , Tragédie de M. l’Abbé Abeille, 
fous le nom du Sieur de La Taillerie, repré­
fentée le Vendredi 11 Oétobre 1680. in 12, 
Paris, R ibou, 1687. &  dans le Recueil des 
Œuvres de La Tuillerie. Hiftoire du Théâtre 
François , année 168©.

SOMMEIL ( le ) DE T H A L IE , Comédie 
Françoife de M. * * * repréfentée avec fuc- 
cès au Théâtre Italien. La première repréfenta- 
tion du Mercredi 17 Juin 1730. Elle fut don­
née à la fécondé repréfentation fous le titre du 
Réveil de Thalic. C ’eft une pièce épifodique 
en un aéie &  en vers libres, où l’on critique les 
ouvrages dramatiques du temps, &  fur- tout les 
Comédies. Paris, du Chefne.

SO M N A N B U LE , ( le ) Comédie en un 
afte Sc en profe, d’un Auteur Anonyme, repré­
fentée le Mercredi 14 Janvier 1739. i n - 12. 
Prault fils. Hifl. dit Th. Franç. année 1739.

SOM NIFERE ( l e)  DES M ARIS. Voyez 
'Anti-Oûçerman ( /’ )

SON GE (le) A G R EA BLE, ou le REVE 
DE L’A M O U R  , pièce en un aéle d’un Auteur 
Anonyme. repréfentée au Théâtre des Marion­
nettes, à la Foire S. Laurent 1733. non ’mP-

Merlin Sc Pierrot fon valet s’entretiennent 
fur ladifnculté de trouver une fille fidelle.Pour 
en être certain , dit Merlin , j ’ai pris foin
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cl endormir depuis quelques années une jeune 
beauté à qui je defiine mon cœur. Pierrot ba­
dine fur ce projet, &  Merlin fort pour quelque 
affaire.

Pierrot en l’abfence de fon Maître donne 
audience à Lifette, qui demande le réveil de 
fon Amant. Elle fort fatisfaite. Un vieillard 
vient implorer la même grâce en faveur d’une 
jeune fille, dont il veut faire fa femme. Mais 
comme Silvie , c’eft le nom de la fille, préféré 
le fommeil à l’hymen du vieillard, Pierrot en­
dort celui-Ci, &  réveille un jeune Amant, qui 
eft plus au goût de Silvie.

Le Baron de Fuftemberg Allemand, touché 
des attraits d’une jeune danfeufe, endormie de­
puis plufieurs ans, par fes inftances obtient fon 
réveil. La danfeufe exécute une Entrée de 
Ballet pour remercier Merlin , &  faire connor- 
tre que fon jarret n’eft point engourdi.

Il ne relie qu’Armide Maîtreffc de Merlin. 
Cette belle eft fâchée qu’on ait interrompu un 
rêve qui lui caufoit un extrême contentement. 
L’Amour , ou plutôt Polichinelle fous la figure 
de ce Dieu , l’appaife en l’affurant que Merlin 
lui fera goûter tous les plailirs dont ce fonge 11e 
lui prélcntoit que l’ombre. Suit un divertiffe- 
rnent.

C ouplet du V a u d ev ille .

F i l l e  q u e  t o û j o u r s P o n  c o n t r a i n t  

Q u a n d  fa  m a m a n  e i t  e n d o r m ie  ,
V a  p e r d r e  a v e c  b e a u c o u p  d ’ e n v i e  
C e  q u e  fa  m e r e  a f i  f o r t  c r a i n t .
E t  t i n  ,  t i n  ,  t in  ,  t u r c l u r e  ,
L a  m a m a n  n e  f ç a i t  p a s  
Q u e  c ’ e l l  la  n u i t ,  h é l a s  î 
Q u ’ u n e  f i l le  a  d e s  a v e n t u r e s .

Extrait Manufcrit. I iv
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Songe  (le) de Pi e r r o t  , Pièce en un a&e 

d’un Auteur Anonyme, repréfentée au Théâtre 
des Marionnettes, non imp.

Pierrot endormi par le pouvoir d’une Fée, 
fe trouve tranfporté aux Champs Elifées : là 
il converfe fpirituellement avec les ombres d’A ­
lexandre, de Lucrèce, de Didon, d’Anne &  
de Diogene. Voici le galant compliment qu’il 
fait à ce dernier.

P I E R R O T .  ( A ir . On dit que vous aime{ les fleurs, )

N o u s  d o n n i e z  à  m a i n t e  d o n d o n  
S o u v e n t  d e s  p o u l e t s  t e n d r e s  ,
S o u v e n t  d e s  p o u  ,  f o u v e n t  d e s  p o u  
S o u v e n t  d e s  p o u l e t s  t e n d r e s ,

Lorfque Pierrot n’a plus rien à dire, la Fée 
le réveille, &  lui préfente une troupe de filles, 
entre lefquelles il choifit celle qui lui plaît le 
mieux. Suit un divertiiTement dont on ajoute 
un coupler. C ’eft Lucrèce qui parle.

T a r q u î n  m e  m î t  a u  d é f e f p o ir  ,
V i o l a n t  m a  c o u c h e  f id e l le .
D u  j o u r  j e  n e  v o u l u s  p lu s  v o i r  
L a  c l a r t é  , é t a n t  c r i m i n e l l e .
J e  m e  t u a i  ,  j ’ a v o i s  g r a n d  t o r t  ,
M o n  m a r i  é t o i t  u n  b u t o r d .

Extrait Manufcrit.

Songe  ( le ) v e r i e i É , ( I l  fogno averato. ) 
Canevas Italien en un aéie , avec fpeélaclc &c 
divertiiTement de chants &  de danfes, repré- 
fenté pour la première fois le Mercredi 15 
O&obre 1751.  Ce fujet a été donné par Mada­
me de la Cailltrie, ( *) &  joué en cinq a ¿les,

( * ) Madame de la Caillerie , Auteur vivant , on n’a pû

http://rcin.org.pl



S O 201
fous le nom des Songes vérifiés , qui ne con­
vient plus à cette pièce y réduite en un a été ,  
telle qu’on la repréfence journellement. Nous 
en allons mettre l ’extrait fous les yeux du lec­
teur.

A C T E U R S .

P a n t a l o n , Grand-Prêtre.
C o r  A L I N E .  ? r ^ e s  J e  p a n t a l gtfw 

C a m i l l e . > j 
A  R L E QU IN.  }
S c a  p i n . > amis.
S C A R A M O U C H E .  J  

L ’ A  M O U R.
L ’ H  Y M E N É E.
P a y s a n s .
D a n s e u r s .
U n M o n s t r e , d e s  O i s e a u x  e t  

d e s  V o i x ,  dans Féloignement.

Lafcène efl dans une Ifle confacrée à l’Amour.

Le Théâtre repréfente une campagne riante } un 
bois confacré à Diane dans le fond ,  avec 
une grotte fur le côté.

Pantalon fort de la grotte avec fiés filles , à 
qui il montre le bois confacré à Diane , 8c leur 
apprend qu’il les a vouées à cette Déefle, étant 
prêt à faire naufrage avec elles &  leur m ere, 
dans leur plus tendre enfance. Q u’ayant abordé 
dans l'Ifle où fe pafle la fcéne , leur mere &  le

faire u f a g e  à  f a  place naturelle de cette note que nous d e v ­
r o n s  S' M. B tr tm a tfi ( C a r l i n ) parce qu’elle ne n o u s  eft pa ir 
■ tenue q u e  depuis l’ iinpreilion de la lettre C.

I V
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grand Sacrificateur de la Contrée font morts 
peu de temps après , &  qu’il a été choifi pour 
fuccéder à ce dernier. Q u’ayant confulté l'Ora­
cle fur le fort de fes filles, il lui a été ordonné 
de les garder foigneufement , s’il ne vouloir 
qu’elles tombaiTent au pouvoir des Pirates; que 
c’efi la raifon qui l’a obligé de les fouftraire à 
tous les yeux, &  qu’il ne les fait fortir pour la 
première fois de leur v ie , que dans l’intention 
de les conduire le lendemain au Temple de 
Diane que ce bois leur cache. ■ Coraline l’aînée 
des deux fœurs lui répond qu’elle a entendu dire 
que le Dieu qu’on adore dans l’Iîle s’appelle 
l’Am our, qu’elle fe fent de l’inclination à le 
fervir , &c de l’averfion pour le fervicede Diane» 
Camille en dit autant, leur pere fe fâche , les 
fait rentrer , &  leur défend de fortir fans fon 
ordre, parce qu’elles feraient dévorées d’un 
monfire, iï elles ofoient lui défobéïr. Coraline 
&  Camille rentrent bien chagrines, &  Pantalon 
rentre à fon tour, après quelques réflexions 
qu’il fait feul fur l’indocilité de fes filles. La 
grotte difparoît. On voit Arlequin endormi, 
Sc Scapin qui l’éveille , en le tirant par le bras ; 
Arlequin feleve fort en colere, ôc reproche à 
Scapin de l’avoir éveillé par envie, pour l’em­
pêcher d’achever le plus joli rêve du monde. 
Scapin fe moque de lui ; Arlequin fe fâche en­
core davantage, &  enfin Scapin le prie de lui 
conter fon fonge. Arlequin lui dit qu’il a vu en 
rêve une fille charmante, qui étoit amoureufe 
de l ui , qu’elle lui promet toit d’être fa femme, 
&  qu’il avoir eu la malice de le réveiller , dans 
le temps qu’elle alioit lui enfeigner le moyen
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de la polféder. Scapin convient que c’efl dom­
mage , mais qu’au bout du compte, ce n’eft 
qu’un rêve qu’il regrette. Arlequin foutient que 
ce n’étoit pas un rêve , mais une apparition 
réelle, véritable, naturelle, &  ajoute que c’eft 
à Scapin à trouver moyen de le rendormir, afin 
que fon bonheur ne foit plus imparfait, s’il ne 
veut être affommé. Scapin. pour l’appaifer, lui 
ptopofe d’aller confulter l’Oracle dans fon antre 
lur ce qu'il appelle fon apparition, &  qu’ainii 
il fera fur de fon fait. Arlequin y confient, 6c 
fort avec Scapin , en lui demandant exeufe de 
fon emportement. Pantalon entre , toujours 
étonné de la réfiftance de fies filles, dont il ne 
peut imaginer la caufe ■, on entend des cris qui 
paroilfent venir de loin ; Pantalon fc tourne de 
ce côté, &  voit accourir Scaramouche , &  dçs 
payfans effrayés. Pantalon en demande la caufe, 
&  Scaramouche lui raconte qu’un monftre forti 
de la mer vient de dévorer plufieurs Infulaires. 
Pantalon en conclut que la Divinité de l’Ifle efl 
irritée , ôc qu’il faut qu’il s’y foit commis quel­
que grand crime. Ils fortent tous pour aller 
confulter l’oracle fur le moyen de î’appaifer. 
Arlequin entre, fuivi de Scapin , il tient en fa 
main une hache, qu’il dit avoir trouvée dans 
l’antre de l’Oracle. Scapin le félicite fur la ré- 
ponfe qu’il a reçue, mais Arlequin n’en efi pas 
content, car on lui a promis la poiTeffion de la 
beauté qu’il a vue en fonge, s’il peut montrer 
du courage dans le premier péril où il fe trou­
vera , &  comme il ne s’en efl fenti de fa vie , il 
défefpére, avec raifon , de s’en trouver jamais 
davantage. Scapin lui confeille de faire comme

I vj
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les anciens Gladiateurs , &  de s’habituer au 
courage en s’exerçant contre lui. Quoiqu’Arle- 
quin ne compte pas beaucoup fur cet expédient, 
il veut bien en effayer, &  fait le gefte d’attaquer 
Scapin à coups de flèches; Scapin paroit inti­
midé ; l’audace d’Arlequin redouble, il s’élance 
fur Scapin, qui tout-à coup tire fon couteau , 
&  feint beaucoup de fureur, Arlequin jette fa 
hache, &  fe met à genoux , pour lui demander 
la vie , Scapin lui dit que ce qu’il en faifoit étoit 
pour l’accoutumer à trouver du courage au be- 
fo in , mais Arlequin répond qu’il a perdu le 
peu qu’il croyoit en avoir, quand il reculoit 
devant lu i, que d’ailleurs il cil fatigué du com­
bat , &  veut fe repofer ; Scapin y confent de 
fort, 8c Arlequin s’endort après divers lazzis de 
frayeur &  de laflïtude. Coraline &  Camille 
parodient, elles difent qu’elles font forties fans 
permiflion, mais qu’elles ont grand-peur du 
monftre, fansfçavoircomme ileft fait;au relie 
elles parodient être fort contentes de fe trouver 
dans un endroit délicieux , orné de fleurs &  de 
fruits, 8c prendre grand plaifir au chant des oi- 
feaux qui fe font entendre. Elles voyent Arle­
quin endormi en fe retournant, &  font un cri, 
enfuire elles s’enhardiifent, &  fe propofent, s’il 
vient à s’éveiller, de lui donner des fruits à man­
ger , &  de tâcher de l’apprivoifer. Elles l’exa­
minent , &  s’apperçoivent qu’il eft de la même 
efpéce que leur pere ; elles héfitent cependant 
encore, &  n’en approchent que par degrés, 
elles lui portent des fruits à la bouche , lui tou­
chent la main , témoignent que fa figure leur 
plaît, &  qu’elles ne lui trouvent point l’air d’un
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monftre, recommencent à le toucher; Arlequin 
s’éveille , nouveau cri de leur part. Arlequin 
reconnoit Coraline pour celle qu’il a vû en fon- 
ge ; il s’écrie, en lui tendant les bras, H a  L ma 
belle, ma chere Maîtrejfe, fa i  donc enfin le 
bonheur de te retrouver. Coraline &  Camille 
achèvent de Te ra/Turer, en s’entendant parler 
avec tant de douceur. Arlequin dit à Coraline 
qu’elle ell deftinée à être fa femme, elle ne 
comprend rien à ce difeours, Arlequin l’expli­
que , en ajoutant qu’ils doivent paifer leur vie 
enfemble, par ordre de l’Amour. Elle témoigne 
en être fort aife, mais Camille dit que fur ce 
pied là elle veut être aufli fa femme ; Arlequin 
lui fait entendre qu’il ne lui ell pas permis d’en 
avoir plus d’une, mais Camille répond que s’il 
ne s’agit que de paffer la vie enfemble, Corali­
ne &  elles vivent toutes deux depuis longtemps 
avec leur pere , &  qu’elles peuvent de même 
vivre avec lui. Ils fe demandent mutuellement 
leur nom , &  là-defftis on entend un bruit de 
ehaffe, &  Scapin paroît avec d’autres Chafleurs. 
Il reite fort étonné de voir fon ami entre deux 
belles filles, mais Arlequin lui fait ligne d’aller 
doucement, &  de prendre garde de l’éveiller 
comme l’autre-fois. Scapin a beaucoup de peine 
à lui perfuader qu’il n’ell pas endormi. Enfuite 
Arlequin dit à Camille que voilà un mari tout 
prêt pour elle ; Scapin lui dit des douceurs 
qu’elle reçoit fort bien , ils conviennent de fe 
marier, mais les deux belles témoignent qu’el­
les craignent le couroux de leur pere , parce 
qu’il les a confacrées à Diane ; Arlequin s’atta­
che à leur prouver qu’il a pafle fon pouvoir ̂
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parce que l’Amour eft le Maître de toute l’Ifle, 
ik pendant qu'il s’échauffe fur ce fujec, on en­
tend des cris, Coraline, Camille &  Scapin fe 
retournent, voient le monffre approcher, &  fe 
fauvcnt ; Arlequin continue de parler, &  s’ap- 
pcrcevant enfin queperfonne ne l’écoute, il fe 
retourne fort étonné , &  voit le monffre auprès 
de lui ; il tombe d’effroi, le monffre fe jette fur 
lui pour le dévorer, la néceffité lui donne du 
cœur, il fe défend avec fa hache , fe roule avec 
le monffi c , le tue enfin de plufieurs coups, &  
fe relève après bien des lazzis. Coraline 3c Ca­
mille rcparoifîènt avec Scapin, à qui Arlequin 
fait de grands reproches de l’avoir abandonné , 
mais celui ci l’adoucit, en lui faifant des com- 
plimens fur fon courage 3c fur fa viétoire , dont 
il a été témoin , de l’arbre fur lequel il setoit 
réfugié, 8c il fe joint à Coraline &  à Camille 
pour le remercier de leur avoir fauvé la vie. 
Pantalon furvient fuivi de Scaramouche , &  
voyant fes filles avec deux jeunes hommes, il 
les fait arrêter par des payfans qui l ’accompa­
gnent. Il dit enfuite que l’Oracle vient de ré­
pondre que le monffre feroit mis à mort au 
moment qu’une grande injufficejfe commettroit"* 
dans r ifle , 3c que la féduétion de fes filles eft 
apparemment cette injuffice -, mais Arlequin fou- 
dent que l’Oracle a entendu celle qu’on lui de­
voir faire en le maltraitant, lui qui vient de fau- 
ver la vie aux filles du grand Sacrificateur. Celui- 
ci fait de nouvelles réprimandés à fes filles, 8c 
ordonne qu’on le fuive à l’antre de l’Oracle où 
il doit facrifier les coupables ; fes filles lui de- 
mandent'grace à genoux, il demeure inexorable,
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prend le chemin de l’antre, &  tout le monde le 
fu it, excepté Scaramouche, qui demeure, en 
difant qu’il va rejoindre fes amis, &  tacher de 
leur fauver la vie , cnfuite il fort auffi. Le Théâ­
tre change &  repréfenre l’antre de l ’Oracle. On 
y voit Arlequin &  Scapin , que le Grand Prêtre 
veut faire mettre à genoux , pendant que l’Af- 
femblée commence la cérémonie par des chantsj 
ils refufent d’obéir ; Scaramouche paroit &  veut 
plaider la caufe de fes amis, le Grand Prêtre ne 
veut pas qu’on l’écoute ; Scaramouche demande 
juftice à la Divinité du lieu de ce procédé vio­
lent , on entend une douce harmonie , l’antre 
eft fubitement éclairé j le Grand Prêtre impofe 
filénce à l’aiTemblée , le fond du Théâtre fe 
change en un globe de nuages d’où fort l’A­
mour (*) qui adreffe les vers fuivans à Pantalon, 
&  aux amants qu’il vient fecourir.

A u x  quatre A  m ante,

C e f l e z t e n d r e s  A m a n s  d e  r é p a n d r e  d e s  l a r m e s  , 

L ’ A m o u r  v i e n t  f i n i r  v o s  a l  l a r m e s .

à  P a n ta lo n .
It tor que je nommai mon Grand Prêtre en ces li«u*r 

Sur le deftin de tes filles charmantes 
L’Oracle fatisfit tes defirs curieux :

E lè v e  dans ces bois ces beautés ravivantes ».
A u x  prophanes regards crains de les expo fer ,
Garde-les avec fo in  , m ais fa n s en difpofer.
Telle fut fa réponfe ; Hé ! par quelle injuifice »

A la DéefTedes Forêts 
Veux-tu confacrer leurs attraits >
C’eft à l’Amour qu’eft dû ce facrifîce.

Le cœur en gémiflam forme des vœux cruels *
Sous les trilles loix de Diane ,
E t  le plaifir conduit à mes autels.

Des volontés des Dieux le cœur ieul eft Torgane ,
Coraline * Camille > aimez à votre tour.
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http://rcin.org.pl



S O
au Grand Prêtre.

De leurs fens révoltés refpeéle le murmure
Ha ! la voix de la nature 
Elt un arrêt de l'amour.

Dcfcends hymen , achève mon ouvrage »
E t, par un double mariage ,
Unis ces Amans en ce jour.

Alors un autel fort de deffous terre, &  en 
même temps l’hymen defeend du ciel, &  chante 
les paroles fuivantes.

Que les plaîfirs , fans mélange de peines t 
Tendres Amans , comblent vos vœux 9. 
Hâtez-vous de porter mes chaînes,
L’Amour en a formé les nœuds. ( * )

L’hymen unit Coraline &  Arlequin, Camille 
&  Scapin; le globe de nuages s’ouvre , &  laide 
voir le fond du Théâtre, &  la pièce finit par un 
diverti ffemenr.

Extrait manuferit.
Songes , ( les ) Opéra Comique en un aéle , 

de M. Fufelier „ repréfenté le Samedi 30 Mars 
1716. non imp.

La fcéne fe pafle dans le Château d’un vieux 
nouvellifte, qui s’amufe à faire des contes à 
dormir debout , &  où Morphée &  fa Cour 
ont choifi leur demeure en quittant l’Opéra 
d’Atys y ôc l’Académie Royale de Muüque. 
Arlequin y arrive , &  trouve la Nuit confidente 
de M orphée, qui lui apprend que les Songes 
rendent leurs oracles dans l’antichambre du 
Dieu du Sommeil, où ils tranfportent les dor­
meurs de qui on veut pénétrer le deffein ou les
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ffcntimens. Les Dormeurs qu’on amène ici , dit 
la N uit, ne fe réveillent jamais fans ma per- 
miilîon , mais en dormant, ils découvrent leurs 
véritables fentimens : ils marchent, geiliculent, 
ouvrent même les yeux, &  enfin on les pren- 
droit pour des hommes bien éveillés, s’ils men- 
toient. Arlequin curieux de voir cette cérémo­
nie, refte avec la permiffion de la Nuit.

On voit paroître une jeune perfonne entre­
tenue par un Notaire, qui foupe tous les foirs 
chez elle. Le diner fe pafle avec un Moufque- 
taire. Je crois , dit la N uit, que c’efl: votre 
meilleur repas. C atin, ce il ainfi que fe nomme 
cette jeune coquette , craint que fa conduite 
ne foit fufpeéte au Notaire , &  veut confulter 
l ’oracle de Morphée, pour fçavoir ce qu’il en 
penfe. M. Obligeant Notaire amené par les 
Songes, chante en rêvant le couplet qui fuit, 
fur l’air , Dirai-je mon Confteor.

D’un Rival jefçais le bonheur f  Mais je garderai le filence ,Et pour rattraper votre cœur ,Je vais redoubler ma dépenfe.Oui , ma Catin vous m’aimerez >Ou bien vous me ruinerez.
LA NUIT.

» Qu'on reporte Moniteur Obligeant dans Ton étude. Àllei » Mademoifelle Catin , achevez l’inventaire de ce Bourgeois- » là.
( A i r . Menuet de VImpromptu de la Folie. )

De votre Amant vous voyez la foibleiTe ,Et quoiqu’il dorme , il n’en elt pas moins fou ;Il connoîtra bientôt votre tendreilè ,Vous l’aimerez jufques au dernier fou.
La Nuit fait venir enfuite un Auteur de Pa­

rodie. Il elt en pet-en-l’air déchiré, un bonnet
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de nuit fans coe'ffe, des fouliers en pantoufles, 
&  aiïis fur une Caflette rompue. La chute du 
Ballet nouveau des Stratagèmes de l’Amour , 
ne lui ayant pas permis d’en faire la critique, il 
comptoit prendre fa revanche fur l’Opéra 
d'A tys , que l’Académie lui avoir fubilitué , &  
dont la Demoifclle Lambert remplifloit le rôle 
qui donne le nom à la pièce, mais ajoute-t-il, 
qu’en aurois-je pû dire ?

(  A i r .  Lan la. )

N’a-t-on pas vû tout Paris Charmé du fémelle Atys :Air noble & mignon ,Gefte (impie & bon ,Son jeu fin l’on renomme ,Jamais Aftrice n’a , dit-on ,Si bien contrefait l’homme ,Lon la ,Si bien contrefait l’homme.
Heureufement pour lui ? un nouvel Œ dipe, 

( c’eil celui de M. D e l à  M otte, ) fe préfente 
à fes traits, c’eil dit-il celui qui n’a pas jugé à 
propos de s’arracher les yeux , &  que par cette 
raifon le Public a qualifié d’Œdipe aveugle 
clairvoyant. Le Poe’te en dormant difpofe le 
plan de fa Parodie. Il fait le calcul de l’âge que 
peut avoir Jocaile, dans le temps où elle fe 
livre à de tendres vivacités, &  trouve qu’elle 
doit palier la cinquantaine. Enfuire ilapoftro- 
phe Œdipe , qui dès le premier aétede la Tra­
gédie annonce fièrement qu’il va s’immoler 
pour fon peuple, &qui  ne fe fouvient de cette 
fanfaronnade qu’à la fin du cinquième a ¿le. 
Après avoir parlé du Talifman fabriqué pour 
foutenir Œdipe , le Poe’te fait une obfcrvation
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fur l’inimitié mitigée des deux fils de ce R o i , 
qui fuivant les anciens ne combattoient que 
pour fe tuer l’un l’autre, &  qui à Paris ne difpu- 
tent que pour s’immoler eux-mêmes.

LA NUIT.» À propos de ces deux freres jumeaux inutilement fémi- *> nifés, il faut louer la fécondité de l’Auteur.
(  A i r . Je ne fuis né ni Roi ni Prince. )

Loin de fe copier lui-même ,Il montre une abondance extrême ,Œdipe prend peu garde aux frais ;Quel art, qu’en culotte on y mette Les deux bambins qui dans Inès >Ne s'étoient montrés qu'en jaquette !
Le Poëte s’arrête au defTein de marier les 

quatre (Edipes, qui font celui de M. Corneille, 
celui de Lyon , celui d’Outremer , &  le préfent 
avec les quatre Mariannes.

LA NUIT.  ( A ir. Amis fans regretter Paris. )
Unir tant d’ennuyeux > Quel tic !Le projet eft atroce ,Je ne crois pas que le Public Soit garçon de la nôce.

M. Séné Médecin, &  M. Savonette Chirur­
gien , prenans le parti de leurs corps, viennent 
s’accabler d'injures.

LA NUIT.»> Meilleurs argumentez h votre aile , expliquez-vous fans » façon : il n’eft pas néceifaire de vous endormir pour vous » engager à vous dire mutuellement vos vérités.
Dans la fcéne fuivante un Procureur qui Ce 

croit fort aimé de fa femme, veut apprendre des 
Songes s’il ne fe trompe pas. La Nuit lui con- 
feille de demeurer fagement dans l’incertitude.
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Je veux, dit le Procureur, un arrêt définitif. 
Croyez moi, répond la Nuit ,  ne pourfuivez 
point cette affaire là ... ce font des procès que 
l’on gagne à embrouiller. Pour le fatisfaire, 
elle fait venir la Procureufe, qui paroît afiîfe 
dans un fauteuil devant fa toilette. Les premiers 
difcours qu’elle tient femblent marquer bien de 
l’attachement &  de la reconnoiffance pour fon 
mari. LA PROCUREUSE rivant.

( A i r . Robin tnrdure. )
Ah ! Dieux ! que tle doux inftans ,Mon cher Brunet me procure ,Que je regrette le tems.

LE PROCUREUR fa u ta n t de jo ie .

Turelure.
LA PROCUREUSE.

Qu’il donne à fa procédure.
LE -PROCUREUR.

Robin ture Iure lure.
LA NUIT étonnée à part.

» Ouais , feroit-il poflible que ce magot-là fut aimé de fa » femme , tandis que les époux les plus aimables ne peuvent » fouvcnt obtenir cet honneur-là.
LE PROCUREUR.

» Ah ! je vais rédiger par écrit toutes les gentillelTes que • ma chere petite femme vient de me dire.
LA PROCUREUSE.

(  A i r . Ah Philis je vous vois ,  je  vous aime. )

Cher Dodier, je vous vois , je vous aime.Cher Dodier , je vous aimerai tant.
LA NUIT.

» Vous vous appeliez apparemment Monfieur Dodier ?
LE PROCUREUR.

m Non vraiment, c’eft le nom de mon Maître Clerc. E n
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» regardant fa femme. Euh ! la carogne..... je yeux lui cailèr» au moins quatre dents.
LA NUIT.

» Tout beau , on ne bat ici les gens qu’en fonge.
Climéne jeune Demoifelle embarraffée au 

fujet d’un mariage dont on la menace , implore 
le fecours de la Nuit pour apprendre de l’A­
mour , par le moyen des Songes , quelques 
ftratagêmes. La N uit fait paroïtre ce Dieu. Il 
eil repréfenté par Pierrot , avec de grandes 
ailes &  un grand carquois. Il eil couché &  
endormi fur un lit de gafon. Oh D ieux, s’écrie 
la N uit, quel Cupidon, qu’il a l’air épais 1 Ce 
Dieu propofe les trois efpéces de rufes qui for­
ment les Entrées du Ballet des Stratagèmes de 
l'Amour. Climéne les trouve fi abfurdes,qu’elle 
n’en veut point faire ufage.

LA NUIT.
«» Je n’y puis plus tenir.

( A i r .  Boire à f i n  tour. )

Beau Cupidon voilà Des pauvretés extrêmes ;Gardez pour l’Opéra De pareils ilratagêmes.Que les Amours Deviennent lourds !Oh ! les beaux tire lire lire,Oh ! les beaux tours loureloure ,Oh les beaux tours !
» Allez, c’eft pour le coup qu’on peut chanter en conf­ia cience à la Comédie.

Parfambleu l’Amour eft un fat,L’Amour eit un fat.
Arlequin fe préfente le dernier : la Nuit fait 

■ venir Marinette fa maitreile qu’il croit infidellc.

S  O  2 I J
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2 1 4  S  O
Ecoute, dit la N uit, tu vas fçavoir ce qu’elle 
a dans lame.

MARI NETTE,  ( A ir, N e  m*entendez-vouspas. )

J e  n’aime qu’ Arlequin ,
Et c’cft pour m'en défendre,
Que j’ai feint de me rendre 
Aux vœux de Mezzetin.
Je n’aime qu’Arlequin.

Arlequin tranfporté de joye réveille Mari- 
nette , &  ces deux Amans fc jurent un amour 
éternel. La pièce finit par un divertiffement 8c 
un Ballet des Songes agréables fous la forme de 
veuves &  d’Orphelins, &  de fonges funefie? 
fous celles de Procureurs, Huifiiers, &c.

Couplets du V a u d ev ille .

Dans un beau fonge 
Un Epoux peu content 
Très d’un objet charmant 
Saifit l’heureux moment ,
O Dieux ! qu’il eft preflànt ?
Mais ce n’eft qu’un menfonge.
Il s’éveille , il n'en elt plus là ,

# Il trouve fa femme ,
Dans fonlit , la Dame ,
Lui chante la gamme ,
Agace fa flamme ,
Mais l'Epoux va cahin caha ,
Mais l’Epoux va cahin caha.©

Vive une pièce 
Dans qui l’Auteur nouveau »
Echauffant fon cerveau,
Met du vif & du beau ,
Sans parer d’oripeau 
Un Héros de la Grèce.
Non Paris ne voit plus celà ,
Dans la dramatique ,
Rime profaïque ,
Bannit l’héroïque ,
Et fans rien qui pique ,
L’intrigue va cahin , caha,
L'intrigue va cahin caha.

Extrait Manufcrit.
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Le Samedi 13 Avril iyz6. jour de la clôture 

du Théâtre de l’Opéra Comique , qui fe fit fur 
celui du Palais Royal, le Sieur Hamoche quit­
tant fon habit de Pierrot, &  paroiffant en habit 
de ville , fit le compliment fuivant au public. 
( Ce compliment eft relatif à celui qui fut fait 
à la Comédie Françoife avant la première re- 
préfentation de l’Œdipe de M. De lu Motte.

« M E S S I E U R S ,
» L’Auteur de la bagatelle que nous allons 

» vous donner, enhardi par un exemple très- 
« récent , m’a chargé d’un petit compliment 
« tourné en apologie , au fujet de fa befogne 
» comique. Ce n’eft pas pour vous prévenir fur 
» ce qu’il vous offre des matières rebattues, il 
« fçait que vous n’aimez pas trop les habits 
« retournés : non, Meilleurs, le badinage que 
» nous ofons vous préfenter n’eft pas du moins 
« entièrement ufé , puifqu’une partie roule fur 
» un Opéra nouveau que vous avez extreme- 
» ment ménagé ; ce n’eft pas aulïï pour vous 
» préparer à un traveftiffement d’Aélrices, les 
» nôtres ne gagnent pas à jouer des rôles maf- 
« culins, &  de plus elles font charmées de rem- 
« plir leurs fondions de femmes. Vous voyez 
« donc, Meilleurs, ce que j’ai à vous dire, c’eft 
» que malheureufement pour nous, le Ballet 
« qui nous a fourni une fcéne a difparu 11 bruf- 
«quement, que vous n’auriez pas eu le temps 
« de faire fur lui les notes qui font néceffaires 
» pour l’intelligence de notre critique. On vous 
« prie , par rapport à ceci de nous pardonner 
» les obfcurités que vous y pourrez trouver.

http://rcin.org.pl



ai 6 S O
« Vous fçavez parfaitement, Meilleurs , que le 
»> fuccès d’une critique eil prefque toujours 
» égal à la réuflfite de l’ouvrage critiqué , 8c 
» par conféquent. qu’il eil très-fâcheux d’avoir 
« affaire à des Opéra qui ne fçauroient demeu- 
» rer plus de trois jours en place : nous l’occu-, 
•» pons aujourd’hui cette place dangereufe.

Avertilîement lyrique 
Qui tient mal ce qu’il promet,

Het, het, het,
Dit que le noble comique 
Seul dans ce lieu-ci s’admet,

Het , het , het ;
Nous n’oferions y prétendre >
Meilleurs, daignez nous entendre >

Sans tirer votre iifflet.
Gardez-vous bien de nous prendre.
Four quelque nouveau Ballet.

Mercure de France, A vril 1726. p. 808.
&  fuivantes.

S o n g e s  ( les) d e s  H o m m e s  é v e i l l é s  , C o­
médie en cinq aéles &  en vers, de M. Brojfe . 
repréfentée en 1646. imp. la même année , 
Paris, Sercy , in-40. Hiflaire du Th. Fr. année 
1646.

SOPHIE ET SIGISM OND , Opéra C o­
mique en un a & e , de Meflieurs Le Sage 8c 
A’Orneval, ( Mufique des divertiffemens de 
M . Gilliers , ) repréfenté le Lundi 7 Juillet 
1732. accompagné d’un Prologue intitulé Les  
Défefpérés, 8c de la SauvageJJe, pièce en un 
aéle, imp. tome IX. du Théâtre de la Foire.

SO PH O N ISBA , Tragédie en cinq aétes 8c 
en profe, avec des chœurs, de Mellin de faint 
Gelais y repréfentée en 1359. in-8°. Paris, Le 
Breton, ij6 o . Hiftoire duTh. Fr. année 1559.

SO PH O N 1SBE,
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S O  217
SOPH ON ISBE, Tragédie de Claude Mcr- 

met, représentée en 1/83. imp. à Lyon in 8°. 
O det, i / 8 j . Hißoire du Théâtre Franc, année 
H 8 3.

S o p h o n i s b e  , Tragédie à’Antoine de Mont- 
chrefiien , représentée en IJ96. &  imp. la 
même année, retouchée &  inférée dans le Re­
cueil des Œuvres dramatiques de l’Auteur fous 
le titre de La Carthaginoife, ou La Liberté_ 
H iß. du Th. Franç. année 1396.

S o p h o n i s b e  , Tragédie de Nicolas de Mon­
treux , représentée en 1601. imp. Ja même an­
née , in-12. Rouen , du Petitval. H  fi.  du Th. 
Fr. année 1601.

S o p h o n i s b e  , (la ) Tragédie de M. Mayrety 
reprélèntée en 1619. in-40. i6yy. Paris, Roco- 
let, &  i n - 11. de Luynes &  Quinet, 1663, 
Hißoire du Th. Fr. année 1619.

S o p h o n i s b e  , Tragédie de M. Corneille , re- 
préfentée au Théâtre de l ’Hôtel de Bourgogne, 
vers le 18 Janvier 1663. in-12. Paris , de Luy­
nes, 1664. Hifl. du Th. Fr. année 166 3.

S o p h o n i s b e  , Tragédie de M. Chancel delà 
Grange, représentée le Mardi 10 Novembre 
1716. non imp. Hifi. du Th. Fr. année 1716.

S O R T  ( le ) D ’A R L E Q U IN , Pantomime 
représentée àf la Foire S. Laurent par la Troupe 
étrangère , dans le mois de Juillet 1747.

S o r t  (le) ¡d e s  a r m e s ,  Tragédie. Voyez 
Clorinde , Tragédie de P.ierrard Poullet.

SOSIES, ( les ) Comédie en cinq a êtes 3c en 
vers de M. Rotrou, représentée en 163 6. in 40. 
Paris, Sommaville, 16 }8. H fi.  du Th. Fran{. 
année 16 3 6.

Tome V. K
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n 8  S  O
SO T ( le ) TO U JO U R S SO T , eu LE 

M A R Q U IS P A Y S A N , Comédie en un adlc 
& e n  proie, nonimp. de M. l’Abbé Brueys, 
repréfentée le Vendredi 3 Juillet 1693. précé­
dée de la Tragédie de Cïnna. Voyez Belle ( la )  
M ere, &  l’article fuivant. Hijloire du Théâtre 
Fr. année 1693.

S o t  ( le ) t o u j o u r s  s o t  , eu La  F o r c e  du 
Sang , Comédie Françoise en proie &  en 
trois aétes, avec des divertiflemens, par Mei­
lleurs Brueys &  Palaprat, elle fut repréientée 
pour la première fois au Théâtre Italien , le 
Samedi z i  Avril 1723. ( Paçis , Prault pere. )

Ce fut la veuve de M. Palaprat qui donna 
cette pièce aux Comédiens Italiens , &  par un 
cas fortuit afiez fingulier, M. l’Abbé de Brueys 
en envoya dans le même temps une copie à un 
de fes amis, pour la faire recevoir au Théâtre 
François. Cet ami s’adrefla au Sieur Dancourt, 
qui la retoucha, &  la fit agréer à ies camarades, 
fous le titre de la Belle-mere. Ce mal entendu 
qui fut reconnu avant la repréfentation, fit 
naître des difficultés entre ceux qui repréfen- 
toient les Auteurs, &  les deux Théâtres , de 
façon qu’il fut décidé que les deux Pièces fe- 
roient jouées concurremment aux Comédies 
Françoife &  Italienne, que la première repre- 
feutation feroit donnée le même jour par les 
deux Troupes , que les perfonnes qui avoient 
préfenté cette pièce jouiroient de la part d’Au- 
teur, 8c quelle demeureroit à celui des deux 
Théâtres qui feroit la plus forte recette. L’avan­
tage demeura dit-on aux Comédiens Italiens, 
qui n’eurent pas grand fujet de fe féliciter de
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leur victoire, puifque la Belle-mere n’eut que 
deux repréfentations à la Comédie Françoife, 
&  que la Force du Sang n’en eut que trois à la 
Comédie Italienne. Cependant les Comédiens 
Italiens en hafarderent une reprife au mois de 
Septembre 1728. mais l’ouvrage n’eut pas un 
meilleur fo rt, &  n’a pas reparu depuis au Théâ­
tre. Il y a lieu de croire que cette pièce eit la 
même que les mêmes Auteurs avoient donnée 
au Théâtre François fous le titre du Sot toujours 
f o i , ou du Marquis ray fa n , au mois de Juillet 
1693. &  qu’ils n’avoient pas fait imprimer, 
apparemment dans l’intention de la corriger. 
Voyez fur cette derniere pièce ï’HiJi. du Th+ 
Franç. tome X III. pag. 28/. année 1693.

S o t  (  le )  v e n g é  , Comédie de R . Poijfon. 
Voyez Lubin , ou le Sot vengé.

SO U BRETTE, ( la ) Comédie Françoife an 
Théâtre Italien, trois actes en profe, de M. de 
Beauchamp , la première repréfentation du 
Vendredi 14 Novembre 1721. non imp. Elle a  
eu du fuccès au Théâtre. En voici un court 
Extrait, pris du Mercure de Novembre 1721. 
pag. 128.

« Silvia eit fille unique du Doéteur, qui veut 
« la marier à Mario, Chimiite, fils de Pantalon, 
» qu’elle n’aime point. Colombine fa fuivante 
» employé toutes fortes de rufes , fécondée de 
» Trivelin, valet de Lélio, qui efl l ’amant aimé, 
» pour que fa maîtreife époufe ce dernier. Elle 
» eit toujours traverfée par Arlequin, valet du 
» Doéteur. Pour derniere tentative, elle s’avife 
v de fe ttaveftir, &  de contrefaire M ario, que 
« le pere de fa maîtreffe n’a, jamais vû. Elle fe

K i  j
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Æ-io' S O
« préfente à lai , affecte quantité de difcours 
» capables de le dégoûter, &  ajoute qu’il ne 
» prend fa fille que pour le bien qu’elle a , 8c 
» dans l’efpcrance de fe voir bientôt délivré de 
» fon pere 8c de fon beau pere futur, pour pou- 
» voir enfuiee manger leurs biens plus à fon 
»> aife, &c. Lc.faux Mario fe retire, 8c le Doc- 
» teur dit à fa fille qu’il eft fi outré de colere, 
» 8c fi indigné contre fon futur gendre , que fi 
» Lélio fe préfentoit dans le moment, il le lui 
» donnerait pour époux. En même temps Lélio 
» qui s’étoit caché exprès, fe jette à fe s pieds, 
>j &  le fupplie de lui accorder Silvia. Colombine 
» qui a repris les habits de Soubrette, fécondée 
« par Arlequin qu’elle a rnis dans fes intérêts , 
» fait de nouveaux efforts auprès du Doétcur, 
« qui fe laiffe fléchir. Après les paroles données 
» Ori lui apprend toutes les mfes de Colombine 
» pour faire réuffir ce mariage. Silvia pour l’en 
» récompenfcr la donne pour femme à Arle- 
»  quin,à qui elle s’étoit promife pourlîengager 
» à fervir fa maîtreffe ■ ». Extrait imprimé.

.SOUFFLEUR, (le) ou le PALAIS DE LA 
F O R T U N E , Opéra Comique en un aéle , de 
M . Car oie t , repréfenté le Dimanche 14 Sep­
tembre 1758. non imp.

Chryfophile entêté de la Chymie, &  regret­
tant peu tout l’argent qu’il a confommé, parce 
qu’il eil perfuadé d’iine prochaine réuflite, veut 
rompre tout engagement avec Léandre , 8c  
portant fes deffeins plus hauts, il dcfiine Lucile 
fa fille unique au fils du Sophi de Perfe. Ce 
n’eft pas tout, ajoute Chryfophile à Louifon, 

iuivante de Lucile.
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CHRYS- OPHI LE,

« J'ai un Efprit familier à mon fervice qjui m'apprend* 
i> quantité de beaux fecrers.

( Air, D u P r év ô t des M archands. )

Je fis-hier un Talifman 
Qui.............

L O U I S O K.

Vous me parlez Alcoran*.

CHRY S  O PH ILE*

J'ai cent fecrets......

L O U I S O N.

Le plus utile
Eft de faire ( le pouvez-vous?)
Qu'une fille fage & nubile 
Ptiifle fe paiTer d'un Epoux.

Louifon n’apperçoit pas plutôt Lucilc, qu’cL 
le lui fait part du dcflein de fon pere

L O U I S O N‘, ( A ir. Q u a n d  le  p é r il. )

A moins que fon creufet ne verfe ».
Pour gendre il aura le Sophi ,
Oui , vous ferez, & comptez-y ,
Avant huit jours en Perle.

Pour prévenir ce malheur, elle lui confeille 
de fe laiiîer enlever par fon Amant. Lucile fort, 
dans le moment, Chryfophile plus fou que ja­
mais , rentre &  dit à Louifon qu’il a réfolu de 
mettre le feu à fa maifon , par le confeil d’un 
Gnom e, qui l’affure qu’il trouvera un tréfor 
immenfe dans les fondemens. A peine eft il 
parti, que la Soubrette rencontre Léandre, lui 
rend compte de l’état des chofes, &  l’exhorre- 
à fe fervir de la voie de l'enlèvement.

K iij
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Ï 2 1  S O
l i  ANDRE, ( A i r . Q u a n d  U  danger, )

Vois à quel danger tu m’espofe ,Puis-je avoir de juftes raifons.
L G U IS O N.

Son pere ans Petites maifons 
Ratifiera la choie.

Léandrc ayant peine à goûter ce moyen, veut 
confulter Lépine fon valet. Ce dernier con- 
noiflant le foible de Chryfophile, fe préfente 
à lui fous la figure d’un Efprir familier, &  con- 
feille à ce Souffleur d’abandonner la recherche 
de la Pierre Philofophale, &  de s’adreffer fans 
façon au Palais de la Fortune. Ce confeil eit 
accompagné d’exemples convainquans. Chry­
fophile perfuadé, reçoit Léandre pour gendre, 
des mains de la Déeffe qui promet de l’enrichir. 
Cette affaire conclue , Lépine fe découvre, on 
lui accorde Louifon en faveur de fon Üratagême, 
Si chacun fe retire content.

Extrait manuferü.

SO U H A IT, ( ......... D u) Auteur Dramati­
que , a compofé pour le Théâtre François :

R a d eg o n d e , D uchesse de Bo u r g o g n e ,  
Tragédie, 1396.

Beau té  et A m o u r , Paftorale, i 396. 
H ifi, du Th. Fr. année 1596.

SO U H A IT S , ( les ) Comédie en un aéle Si 
envers, par Meffieurs Valois d’Orville Sc Du  
Bois, repréfentée à la fuite de la Tragédie de 
Cinna , le Lundi 30 Août 174/. in-12. Paris , 
Cailleau, 1730. H fi.  du Th. Franf. année 
174 S-

S O U P Ç O N N E U X , (le) Canevas Italien
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en trois aétes, de M . Riccoboni le pere, pre­
mière repréfentation du Mercredi 19 Janvier 
17ZI. Cette Pièce eut beaucoup de fuccès, on 
y trouva le caraètere du Soupçonneux bien traite 
&  joué à tàvir , par l’Auteur. En voici l’Extrait.

A C T E U R S .

L é  1 1  o.
Si  l v  1 a  fafœur.
A r l e q u i n  fon valet.
P a n t a l o n .
F l A m 1 n 1 a  fa  fille.
V i o l e t t e  Ja fervantc.
L e D o c t e u r .

M a r i o  fon fils.
P l u s i e u r s  v a l e t s .

L a  fcéne efi à Naples.

A c t e  I .

Le Théâtre repréfente la chambre de Lélio.

Lélio ouvre le premier aéte ; il eft feul &  
paroît agité. Il tient deux lettres, l’une de Mario 
qui eft à la campagne, l'autre de Flaminia fa 
prétendue. L’un lui écrit pour le preffer de con­
clure fon mariage avec Silvia , foeur de Lélio ; 
l’autre lettre eft pleine de tendreffes , que Lclio 
traite de jargon de Roman, &  qui ne peuvent 
calmer fon inquiétude naturelle. Il cherche en 
lui-même le moyen de lire dans le cœur de fa 
Maîtreffe , s’applaudit de l’avoir trouvé, témoi­
gne qu’il attend impatiemment Mario, dont il 
efpére d’être fecouru dans cette occafion, &

K iy
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appelle fon valet Arlequin. Comme il n’y a pas 
longtemps qu’il cil à fon fervice, il l’interroge 
fur fa famille , fur fa conduite paflee, &  eela 
avec des marques de foupçon fi évidentes, 
qu’Aclequin fe fâche, fc trouble , &  fon trouble 
accroît la défiance de Lélio. Il demande enfuite 
à Arlequin des nouvelles de fes amours avec 
Violetre; Arlequin lui dit qu’il eft très-heureux, 
&  fon Maître fe moque de fa fotte tranquillité, 
mais Arlequin répond qu’il n’a garde de mar­
quer aucun foupçon à Violette, d’autant que 
s’i ln ’étoit pas aim é,celaferoit inutile, &  ne 
pourroit fervir qu’à la faire changer de fenti- 
m ent, s’il avoit le bonheur d’être bien dans fon 
efprit ; Lélio cft un moment frappé de la réfle­
xion de fon valet, puis revenant à fon caractère, 
il dit qu’il ne peut jouir d’un bonheur dont il ne 
connoit que la fuperficie, &  qu’il veut abfolu- 
ment éprouver fa M aîtreffe.On frappe à la porte-, 
Arlequin annonce Mario qui arrive de la cam­
pagne -, Lélio fait retirer fon valet, après que 
Mario ell entré,&  propofe à ce dernier de faire 
une déclaration d’amour à Flaminia , pour lui 
rendre compte de la maniéré dont il fera reçu , 
d’autant qu’étant né fincere, il ne peut vivre 
tranquille qu'après s’erre afin ré de la fincérité 
de ceux à qui il a affaire. Mario s’exeufe fur fon 
amour pour Silvia , avec qui cette feinte pour­
roit le brouiller, mais Lélio répond qu’après 
l ’épreuve qu’il exige, il époufera Flaminia, ou 
la quittera fans retour, &  fera la paix de Mario 
avec fa foeur, en terminant leur mariage , au 
lieu qu’il ne donnera jamais fon confentement 
s’il n’obtient la fatisfaétion qu’il defire , ou fi
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Mario nè lui garde le fecret envers Silvia, com­
me envers tout le relie du monde. Mario con­
fient à tout malgré lu i, &  Lélio fort, après lui 
avoir dit qu’il va répondre à Flaminia, &  qu’il 
le chargera de fa lettre qu’il veut qu’elle reçoive 
avant midi; qu’il va lui mander qu’il eft indif- 
p ofé, afin d’avoir un prétexte d’être tout le 
jour fans la voir , &  de donner le temps à M a­
rio de faire fa déclaration. Arlequin entre , &  
prie Mario de lui chercher un Maître. le lien 
étant trop foupçonneux pour qu’on puifle vivre 
avec lui. Mario en convient, à parte, mais il 
exhorte Arlequin à ne pas quitter L élio , qui 
d’ailleurs eit bon Maître, &  qui eft content de 
lui. Arlequin lui dit enfuite que Silvia qui l’a ; 
vu en converfation avec fon frété veut lui parler 
avant qu’il,forte; Mario répond que Lélio eft à 
écrire dans fon cabinet, qu’il feroit bon de pro­
fiter de ce moment, &  qu’il attend les ordres 
de Silvia. Arlequin le quitte , &  il demeure 
fort en peine de la commiifion dont Lélio vient 
de le charger. Silvia entre, &  demande à fou 
Amant s’il a obtenu le confentement de fon 
frere , celui-ci répond que Lélio-, près de qui 
il vient de faire de nouvelles inftances, n’a pas 
encore fixé le jour de leur mariage , mais l’a 
feulement afluré de le terminer en même temps 
que le fien. Lélio arrive , les voit fe parler, &  
en prend ombrage. Arlequin qui entre avec lu i , . 
lui dit qu’il croit que Mario apprend à fa fœur 
des nouvelles de la guerre. Lélio lui répond ' 
avec un fouris forcé qu’il n’en croit rien ; il tire 
Mario à quartier ; celui ci l’affure qu’il lui a 
gardé le fecret. Lélio, fans être fort rafluré, lui-i

X -v-'

S O , 225

http://rcin.org.pl



i l 6  S O
donne la lettre qu’il vient d’écrire. Mario fort 
en faluant Silvia, &  la priant tout bas de prefler 
fon frere fur leur mariage. Lélio qui les ob- 
fcrve, dit à Arlequin que Mario vient de prier 
fa fœur de ne lui rien dire du fujet de leur en­
tretien. Arlequin tombe dans fon fens par com- 
plaifance; enfuite Lélio prefie fa fœur de ne lui 
rien cacher de ce dont Mario lui parloit. Elle 
rougit,&  lui obéiti Lélio déplus en plus inquiet, 
infilte,& la menace d’empêcher fon mariage avec 
Mario,fi elle n’eft de bonnefoi. Arlequin fe joint 
à fon Maître ; Silvia qui n’a rien autre chofe à 
d ire , fort en pleurant, &  le foupçon de Lélio 
n’en eil pas plus diflipé, au contraire, il dit en 
fe promenant : A  moi ! me jouer un pareil tour î 
A  mus y dit Arlequin , en le contrefaifant ! Je 
m’en do ut ois, ajoûte Lélio. Vraiment, dit Arle­
quin , nous fommes aujfi fripons qu’eux , &  
il n’efl pas aifé de nous en faire accroire. Là- 
deflîis on frappe à la porte ; Pantalon &  le 
Doéleur font introduits par Arlequin, ils di- 
fent à Lélio qu’ils afpirent au moment de s’unir 
plus étroitement avec lu i, Pantalon en deve­
nant fon beau-pere, &  le Docteur en devenant 
celui de fa fœur. Lélio les remercie , &  fur ce 
qu’ils ajoutent que leurs enfans lui ont obliga­
tion de fon défintéreffement, &  que lui &  fa 
fœur pourroient trouver des partis plus riches, 
Lélio fait comprendre que tous ces complimens 
lui font fufpeéts, &  comme les deux vieillards 
Je preffent de fixer le jour, il répond à bâtons 
rompus, demandant à fon valet fon chapeau, 
fon épée , 8cc. &  fort, les biffant fort interdits. 
Ils demandent à Arlequin la raifon de cette
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froideur, mais il leur répond à fon tour, en 
contrefaifant fon maître , &  en prenant fur la 
table fon chapeau, fa ceinture, &  le relie ,  
puis il les quitte brufquement -, ils courent après 
lu i, &  finiffent le premier aéte.

A c t e  II .

L e Théâtre repréfente la rue oh ejl la 
maijon de Pantalon.

Mario arrive fort intrigué d’être obligé de 
faire une chofe qui lui répugné, mais enfin il 
frappe à la porte de Pantalon ; Flaminia vient 
lui parler ; elle eft fuivie de Violette, que Ma­
rio la prie de renvoyer; enfuite, après lui avoir 
remis la Lettre de Lélio, il commence à feindre 
de l’amour pour elle, &  s’y prend très-mal 
adroitement. Enfin il dit, aparté, qu'il lui eft 
impoflible de feindre plus longtemps ; il fe 
jette aux pieds de Flaminia, &  lui demande le 
fecret fur ce qu’il va lui apprendre, elle le lui 
promet -, il lui découvre la folie de fon ami 
qu’il rejette fut fa délicateffe, &  le prie de la 
lui pardonner, d’autant que Lélio eft réfolu de 
terminer fon mariage &  celui de fa fœur, du 
moment qu’il fe fera fatisfait. Flaminia l’écoute 
tranquillement; mais elle s’échauffe de façon 
en lui répondant, qu’il tremble pour fon fecret, 
&  conjure Flaminia de ne le pas perdre ; elle 
s’adoucit, &  lur dit que ce n’eft pas d’aujour­
d’hui qu’elle s’apperçoit que l’humeur de Lélio 
peut la rendre malheureufe , mais qu’elle y 
mettra ordre fans le compromettre , qu’il peuc 
rendre compte de fa déclaration à fon ami, lu :

K  vj
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dire qu’il a été mal reçu , &  imaginer une ré- 
ponfe telle qu’il la jugera convenable. Mario la 
remercie , &  fort pour aller trouver Lélio. 
Flaminia toute indignée, appelle Violette. Elle 
lui conte tout, penfe au moyen de fe venger, 
&  la prie d’y penfer de fon côté -, Arlequin 
arrive pourvoir Violette, &  lui dit que Lélio 
a voulu lui infpirer des foupçons fur fon 
compte ; Violette fe met en une grande colere, 
fa tnaitreflé lui dit à l’oreille qu'elle imagine un 
moyen de fe venger ; elle ajoute qu’elle va 
écrire à M ario, qu’elle veut lui parler cette 
nuit, &  qu’elle ait foin de ménager Arlequin, 
pour tâcher d’être au fait des démarches de fon 
maître. Violette . après avoir bien pefté contre 
Lélio, propofe à Arlequin de venir la voir, 
quand il fera nuit , avec la précaution de 
ferraveftir, &  lui dit qu’elle le cachera dans 
une chambre voifine de celle où fa maîtrefle 
doit de fon côté entretenir Mario, &  que quand 
il lera parti, ils auront tout le temps de jafer 
enfemble. Arlequin trouve cet arrangement 
fort judicieux , mais il craint de ne pas obtenir 
de fon maître la permiflion de fortir ; cependant 
il promet de faire de fon mieux. Violette fe 
promet à p irte , un bon fuccès de toute cette 
intrigue, ne fut-ce que le plaifir de fe venger 
de Lélio, en lui donnant de la jaloufie. Arle^ 
quin voyant arriver fon maître avec Mario, 
fort pour aller fe traveftir. Mario rend compte 
à Lélio de fa commiflion ; il lui parle des ri­
gueurs qu’il a éprouvées de la part de Flaminia, 
&  félicite fon ami avec chaleur. Lélio tantôt 
le croit, &  tantôt fe méfie de fon récit, mais
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il panche à fe perfuader que l’amour fuppofé 
de Mario n’a pas déplu à Flaminia, &  le quitte, 
paroi fiant fort inquiet, &  le laiflànt tout inter­
dit. Violette arrive , &  donne à Mario la lettre 
de fa Maîtreffe, en le priant d’en faire confi­
dence à Lélio. Elle l’afliire que le feivice qu’il 
rendra à Flaminia ne lui fera aucunement nui- 
fible ; il promet d’obéïr , &  fo rt, &  Violette 
rentre fort contente. Le Théâtre change &  
repréfente la chambre de. Lélio. On y voit 
Arlequin choifir entre divers travefiiffements, 
fe déterminer à en prendre deux à la fois, pour 
être plus méconnoiffable, &  commencer à fe 
deshabiller pour oer effet. Lélio le furprend 
dans cette occupation, &  lui demande ce qu’il 
veut faire. Arlequin lui avoue que Violette lui 
a donné un rendez vous , &  le prie tantôt en 
riant, .tantôt en pleurant, de ne point troubler 
fa bonne fortune. Lélio le lui promet, mais il 
lui dit qu’il n’eff pas encore nuit, &  qu’il a du 
temps de refte pourfe déguifer. Arlequin em- 
brafie fon maître , &  fait divers lazzis d’allé- 
greffe. Entre un valet qui apporte une lettre de 
Mario à Lélio y par laquelle celui ci apprend 
que Flaminia veut avoir une converfation noc­
turne avec fon ami, qui n’a pû venir lui- même 
l ’en inffruire, &  qui ne veut rien faire fans fon 
aveu. Lélio conclut de là que c’eff avec raifon 
qu’il apenfé que l’amour de Mario ne déplai- 
roit pas à fa maîtrefle, &  que par conféquent il 
n’efl pas aimé autant qu’on veut le lui faire 
croire. Mais l’Aéteur doit faire attention à  
marquer de l’inquiétude, &  non de la jaloufie, 
&  c’eff: à faire fentir ces différentes nuances«-
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qu’on prétend que le Sieur Riccohoni, Auteur 
de la pièce, qui s’étoit chargé de ce rôle, étoit 
inimitable. ( *  ) Lélio prend la réfolution d’écrire 
à Mario d’aller au rendez-vous, &  de lui dire 
le lendemain ce qui s’y fera paffé. Il appelle, 
demande à Arlequin ce qu’il faut pour écrire, 
&  entr’aurres chofes de la lumière. Comment, 
dit Arlequin tout joyeux , il ejl donc nuit î Non 
répond Lélio, mais j ’ai befoin de lumière. Arle­
quin apporte tout ce qu’on lui demande. Son 
Maître écrit, cachette fa lettre, la donne au 
valet de Mario , &  le congédie, enfuite il met 
dans fa poche la lettre de Mario , &  dit qu’il 
vient d’imaginer un bon ilratagême. Arlequin 
trouvequelanuit eft plus longtemps à venir qu’à 
l ’ordinaire. Lélio l’envifage d’un air froid,&  lui 
reproche de ne lui avoir pas fait la confidence 
du moyen dont Violette fe fervira pour l’intro­
duire. Arlequin lui répond qu’elle doit l’attendre 
fur la porte , &  répète tout ce qu’on a vû dans 
la fcéne précédente entre Violette &  Arle­
quin. Il interrompt à tout moment fon difeours, 
en difant qu’il eft nuit, &  qu’il faut qu’il s’en 
aille ; Lélio l’arrête à chaque fois ; enfin Arle­
quin fe retourne, fait la révérence, &  dit : H a  ! 
Madame la Nuit ,/cyez. la bien venue ; je don­
ne la bonne nuit à votre Seigneurie ; là-defiîis il 
veut partir. Lélio l’arrête encore , 8c lui déclare 
que voulant lui-même fortir cette nuit, il faut 
qu’il demeure pour garder la maifon-, il ne fe

( * ) L’avis donné à PA&eur cil de M. Riccohoni le pere * 
&  la réflexion fur la maniéré dont il le mettoit en pratique , 
de M. D elà  Roque, qui en ce temps-là compofoit le Mer­
cure de France. N o te  m anufçritc*
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laiflc point fléchir aux prières d’Arlequin, &  lui 
dit même que pour s’aflurer de fon obéiflance, 
il l ’enfermera à la clef ; mais que comme il elî 
encore jour, il va avertir fa feeur qu’il ne faut 
pas l’attendre, &  il fe fait donner le manteau 
qu’Arlequin avoir préparé pour fe déguifer. 11 
fort, &  Arlequin défefpéré profite de ce mo­
ment pour aller avertir Violette de ce contre­
temps. Le Théâtre change &  repréfente une 
rue. On y voit Flaminia qui dit à Violette que 
Lclio 1 avec un fi jufle fujet de foupçon, ne 
manquera pas de les venir épier; Arlequin arri­
v e ; Flaminia fe retire pour laiffer Violette en 
liberté de l’interroger. Elle le reçoit avec beau­
coup de carefles ; il commence par fe confoler 
&  rire avec elle, puis il lui rend compte en 
pleurant de fon infortune, &  fe fauve , voyant 
qu’il eft nuit. Flaminia rejoint Violette , &  lui 
dit qu’elle a tout entendu de derrière la porte, 
&  qu’elle a imagine un moyen de fe venger des 
foupçons de Lélio. Elles voyent venir de la lu­
mière, 5c rentrent. Le Doéteur &  Pantalon 
paroiffent ; le dernier tient une lanterne, &  dit 
à l’autre qu’il veut bien aller fouper chez lui , 
mais qu’il faut qu’il avertifle à fon logis. II 
appelle Violette, &  dit qu’on ne l’attende pas à 
fouper, Sc il s’en va enfuite avec fon ami. Lélio 
paroît enveloppé d’un manteau ; il fe cache dans 
un coin, voit entrer les deux vieillards chez le 
Doéteur, s’approche de la maifon de Pantalon, 
&  appelle Violette, qui fait femblant de le 
prendre pour Arlequin ; après bien des lazzis 
de part &  d’autre, il lui recommande à voix 
baiîe de prendre garde que quelque lumière ne
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les trahiiTe. Dans ce moment arrive Flaminia 
qui en rient une ; elle vient s’informer du fuc- 
cès de leur entreprife ; Violette court au devant 
d’elle, toiue en colere, &  la gronde de fon 
impatience , 8c de l’imprudence qu’elle a de les 
venir éclairer fi mal à propos. Flaminia fe retire. 
Violette dit à Lélio qu’elle a ôté la lumière de 
la chambre où elle le va conduire ; elle l’appelle 
toujours Arlequin, le fait cnrrer par la porte qui 
eil au milieu du Théâtre, 8c l’enferme à la clef. 
Flaminia revient encore, une bougie à la main, 
appelle Violette , &  la gronde d’être feule âc 
fans lumière dans cette chambre , pendant 
qu’elle doit être fur la porte à attendre Mario. 
Elle lui dit de fe dépêcher, d’autant qu’elle a 
vu du balcon quelqu’un pafler, &  qu’elle croit 
que c’eft lui. Pendant ce temps elles fe font 
ligne l’une à l’autre que Lélio eit-là enfermé, &  
qu’ainii elles doivent parler bas. Violette va at­
tendre M ario, 8c Flaminia reliée feule, fe féli­
cite tout bas de fa prochaine vengeance. Mario 
arrive ; Flaminia le maltrake , 8c lui dit qu’elle 
ne l’a fait venir que pour lui défendre de la re­
voir jamais > il fort fort confus en apparence, 8c 
Flaminia, après fon départ, continue de fe pro- 
te/ler à elle-même qu’elle n’aimera jamais que 
Lélio. Celui-ci l ’entend, 8c tour' tranfporté fait 

v du bruit, &  veut s’aller jetter aux pieds de 
Flaminia pour la remercier, mais elle fait fem- 
blam d’avoir peur, 8c de croire que c’efl up 
voleur qu’elle entend, 8c elle crie au fecours. 
Tous les domeitiques de la maifon accourent 
armés ; elle leur dit tout haut d’arrêter un voleur 
quieft enfermé dansla chambre voiüne, 8c leur
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recommande tout bas de bien obferver ce qu’el­
le leur a ordonné , &  de fe contenter de lui 
faire peur. On ouvre la porte -, Lélio les ren- 
verfe en fortant ; un valet tire un coup de pifto- 
lct en l ’air , &  le prétendu voleur perd fon 
chapeau &  fa perruque , &  fe fauve.

A c t e  I I I .

Le Théâtre repréfente la chambre de Lélio.

On y voit Arlequin endormi fur une table, 
qui rêve &  croit parler à Violette ; il s’agite &  
tombe à terre, fe réveille, cherche Violette, 
&  ne la trouvant pas , il s’appcrçoit qu’il vient 
de rêver, &  que c’eft le jour qui l’a réveillé. 
Lélio entre. Arlequin ne le reconnoit pas d’a­
bord , &  en a peur 5 après bien des lazzis il le 
reconnoit, &  lui demande ce qu’il a fait de fon 
chapeau &  de fa perruque , &  Lélio fe prend 
de fa perte à un coup de vent violent. On frappe 
en ce moment à la porte, &  Arlequin introduit 
un domeftique de Flaminia qui apporte une let­
tre par laquelle elle mande à Lélio qu’elle a un 
grand fujet de chagrin , &  que fi fon mariage 
n’eft pas terminé ce jour même , elle entrera le 
lendemain dans un couvent pour n’en plus for- 
tir. Lélio fe flattant que l’amour de Mario d l le 
fujet de fon chagrin , dit au valet qu’il ira dans 
le moment porter lui-même la réponfe,& qu’en 
attendant il peut aflurer Flaminia qu’il eft prêt 
à lui obéïr. Il demande à ce valet des nouvel­
les de la fanté de fa maîtreffe ; celui ci lui dit 
qu’elle 11e fe porte pas bien , &  n’efl pas remife 
de la frayeur qu’elle a eue la nuit, parce que
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l ’on a furpris un voleur enfermé chez elle , qui 
a perdu fon chapeau &  fa perruque en fe fau- 
vant. C ’étoit donc , dit Arlequin, une nuit bien 
malheureufe four les chapeaux &  les perru­
ques ; fon maître le fait taire, &  congédie le 
valet de Flaminia. Arlequin recommence à 
parler des chapeaux &  des perruques \ Lélio 
s’impatiente ; là deiTus on frappe, &  le Doéteur 
entre avec Pantalon -, les deux vieillards font de 
nouvelles imtances à Lélio pour fixer le jour 
de fon mariage &  de celui de Silvia, il répond 
qu’il c/l prêt à conclure . &  qu’il va les fuivre 
chez le Seigneur Pantalon avec fa fœur , où il 
compte qu’ils feront trouver le Notaire. Silvia 
entre, &  lui dit qu’elle l’a vû en fonge dans un 
grand embarras, &  entouré de bêtes féroces 
qui n’avoient pas envie de le ménager ; Lélio 
convient à parte, que ce rêve avoit quelque 
chofede vrai. Mario entre, falue Silvia, tire 
Lélio à quartier, &  lui conte qu’il a été bien 
maltraité à fon occafion. Lélio l’interrompt, &  
lui dit qu’il fçait tout , &  qu’il lui devra le 
repos de fes jours. Mario &  Silvia le preffent 
fur leur mariage , il leur dit ce qu’il vient d’ar­
rêter avec Pantalon &  le Doéteur ; ils lui fau­
tent au col ; Et moi, dit Arlequin , pourrai-je 
époufer Violette î fans doute, répond Lélio j 
Arlequin lui faute au col à fon tour; les embraf- 
fades recommencent, Sc ils Portent enfemble. 
Le Théâtre change , &c repréfente la rue où eil 
la maifon de Pantalon. On y voit le Doéteur , 
Pantalon &  le Notaire qui fe preffent d’arriver 
à la maifon, afin que Lélio les y trouve, &  n’ait 
pas lieu de concevoir aucun foupçon j mais
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Lélio , Silvia &  Mario les joignent , &  ils en­
trent tous enfemble. Le Théâtre change encore, 
&  repréfente la chambre de Flaminia , où elle 
dit à Violette qu’elle eft fort embarraflee pour 
imaginer le moyen de rompre avec Lélio, fans 
nuire à Mario. Violette lui donne la lettre de 
Mario à Lélio, que celui ci a perdue en fe fau- 
vant; Flaminia la lit avec beaucoup de joye , &  
dit qu’elle en tirera un bon parti. En efFet, les 
peres &  les amants arrivent. On figue les deux 
contrats. Flaminia s’en faifit, donne à Mario 
celui qui l’intéreffe, reproche à Lélio fes foup- 
çons &  fon procédé injurieux, qu’elle vient de 
reconnoitre par la lettre qu’il a laiflec tomber 
en fe fauvant, &  déchire le contrat qu’elle vient 
de figner. Pantalon approuve le procédé de fa 
fille . &  fe retire avec elle. Lélio demeure con­
fus; Silvia leconfole &  lui confcille de nette 
plus fi foupçonneux à l’avenir. Mais Lélio, rout 
en colere, fie promet de l’être plus que jamais ; 
Car , dit-il, cette lettre cache quelque trahifon 
dont je ne me fuis pas a/fez. défié, &  doréna­
vant je veux me tenir en garde contre le chien 
&  le chat de la mai fon , &  je ne me fierai 
pas à ma chemife. Il fort avec fureur. Mario &  
Silvia rentrent dans l’intention de travailler pour 
lui &  de faire fa paix ; Arlequin dit qu’il va 
voir fi la fotife de fon Maître n’aura pas porté 
malheur à fen mariage, &  la Comédie finit.

Extrait Manufcrit.
SO U PÇO N S (les) SUR LES APPAREN ­

CES , Héroico Comédie en cinq aétes &  en 
vers,de M. à’Ouville, repréfentée en 16jo .

http://rcin.org.pl



2:y6 S  O
in 4°. Paris, Q uinet, i 6j i . Hiftoire du Th.. 
Franç. année 16 5 o.

SO U PE , ( les quatre cuillerées de ) Parade 
non imprimée.

Le Manieras d’entendre Gille quereller dans 
la Cuifine, l’appelle : Dites-moi, Moniteur, lui 
dit ce valet, combien quatre cuillerées de foupe 
par jour font-elles par jour î.

L E  M A I T R E .

«< Quelle fotte demande,! Eh ! parbleu, cela fait quatre 
» cuillerées de foupe.

G I L L E .

» Je me trompe : je  veux dire par lemaine. Dame cela eft 
» férieux au moins.

L E  M A I T R E .

» Je ne conçois pas 0Î1 ce drole-là en veut venir : Eh 'bien, 
»cela fait juftement 18 cuillerées de foupe.

G I L L E .
» Vingt-huit cuillerées de foupe par femaine! houla«! 

»  Eh ! de grâce Monlieur, combien cela fait-il par mois ?

L E  M A I T R E .
» Oh ! cela ne fe calcule pas fi aifément. Attens que je 

» -compte à part moi : fur le pied de trente jours , cela fera 
» environ 110 cuillerées de foupe par mois.

G I L L E  effrayé & pleurant.
» Houlas ! tao cuillcréesde foupe par mois ! Ah ! Mon- 

u fieut, foûtenez-moi , je fuis mort.
L E  M A I  T R E.

»  Je ne comprons rien à tout ceci.

G I L L E .
» Patience ; pendant que vous êtes en train de calculer , 

»  pourriez-vous me dire Monfieur combien cela fait de cuil- 
» lerées de foupe au bout de l’année ?

L E  M A I T R E .

»O h ! celui-là n’eft pas aufii a ifé, il faut que je prenne
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»un crayon ; 4 fois 345 jours , mon am i, cela feit 1460 
»cuillerées de loupe au bouc de l’an.

G I L  L E .
»Eh bien , Divertiflant qu’il n’y a que huit jours qui eft i  

» votre fervice , quelque diligence que je fade , &  au rifque 
n de m’étouffer , avale tous les jours quatre cuillerées de 
» foupe plus que moi. Je ne m'étonne plus fi je deviens fi 
»  maigre. ( i l  p l i u r e . )

Le Maître las d’écouter les impertinentes 
plaintes de ce valet, lui donne trois commif- 
fions : la première d’aller chez Mlle-Ampouifle 
fa Maîtreffe ; la fécondé de paiTer chez }e Tail­
leur , &  enfin chez le Barbier : comme ces trois 
perfonnes ont leur logement Place Maubert, 
le Maître voulant faire comprendre la fituation, 
dit à Gille, écoute ,de peur que tu t’embrouille, 
imagine toi que ma main gauche elt la Place 
Maubert , Mlle AmpouilTe demeure au coin 
du côté des Carmes : mon Tailleur vers le mi­
lieu à gauche, &  mon Barbier en entrant à 
droite. Gille regarde avec attention, &  crache 
dans la main de fon M aître, qui fe fâche : 
Moniteur répond-il, on peut je crois , cracher 
dans une Place publique. Le Maître appelle 
Divertiflant, qu’il veut charger de fes ordres. 
Ce dernier fçaehant mieux fervir, &  flattant le 
Maître, s’eft par ce moyen attiré l’averfion de 
Gille : ils prennent querelle , le Maître veut les 
féparer &  reçoit tous les coups, mais voulant 
bien paffer cette bagatelle, il tire fon épée, 8c 
ordonne aux deux valets de ceflér &  de s’em- 
brafler fur le champ. Ils obéïffent : Divertiflant 
pouffe des cris horribles &  frappe Gille : Mon­
sieur , dit il au Maître, n’avez-vous pas remar  ̂
qué que ce coquin en m’embraffanc a voulu
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m étouffer? Cela eit faux, Monfieur, secrie 
Gille. On leur fait donner la main pour marque 
de réconciliation. Divertiffant fe plaint encore 
fur l’air de fupcriorité que fon compagnon af- 
fcéte en préfentant la main, &  enfuite il l ’ac- 
cufe de tenter de lui caflér les doigts, &  le roffe; 
toutes ces faillies imputations font accompa­
gnées de coups de bâton. Gille convient cepen­
dant que c’eft avec juftice que Divertiffant les 
lui donne, pour avoir manqué de lui dire , le 
Ciel t’afliffe, lorfqu’il a éternué: dans le mo­
ment Divertiffant feignant une envie d’éter­
nuer,s'emporte contre Gille, qui par fa politeffe 
hors de faifon, l’empêche de le faire. Oh! par­
bleu c’en eft trop dit le Maître : j’imagine un 
moyen pour mettre ces coquins d’accord : Il 
fo rt , &  revient avec deux épées.

D IV E R T I  S S A N T .
» Une épée , Monfieur !

G IL L E .
i> Une épée, Monfieur ! Je ne fçais me battre qu’à coups 

» de poing.
Le Maître veut les obliger à fe battre. Ils fe 

reculent, portent des bottes en l’air, enfuite ils 
s’arrêtent, &  s’effuyent le front.

D I V E R T I S S A N T  p ré fe n ta n t f a  ta b a tière  à  G ille t

Monfieur prend-il du tabac >
G I L L E .

O u i, Monfieur.
Gille prend du tabac : ces deux valets fe font 

beaucoup de politeffes &  de révérences. Gille 
cternue , Divertiffant lui d it , le Ciel vous af­
filie , Monfieur.
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L E  M A I T R E .

» Eh bien , Meilleurs , cela finira-t-il ?

G I L L Ï .
h  Tout-à-l’heure ,  Moniteur. (  Il tternue encore. ) 

D I V E R T I S S A N T .
» Le ciel vous accorde une longue vie , Moniteur.

GI L L E.
» Moniteur voilà qui me fait tomber les armes de la main ; 

o  N’y aureit-il pas de la confcience à moi de tuer un homme 
» qui vient de me fouhaiter une longue vie.

L E  M A I T R E .
» Ah ! lâches que vous êtes, je vais vous brûler la cor- 

o velle.
G IL L E.

o Attendez un moment, Monfteur ; voyez la lâcheté de 
m mon camarade , qui fait ftgnc à Jacqueline de venir à (on 
m fecours avec fa broche.

Pendant que le Maître tourne la tête, Gille 
lui donne un coup du plat de l’épée fur les 
doigts > &  fait tomber le piftolet, alors feignant 
de fe battre, ils mettent toujours le Maître 
entre eux deux, le cullebutcnt &  s’enfuyent.

L E  M A I T R E .
»> Ah ! miférablcs ! Je fuis eftropié pour plus <!e quinze 

» jours.

Gille revient fur la fcéne, comme il eft feul, 
il s’imagine être demeuré vainqueur : On n’en 
peut douter , dit-il » puifque le champ de ba­
taille me reite. Dans le moment on voit Sans 
Quartier, rival de Divertiffant, qui déclare qu’il 
donnerait de bon cœur une piitole à un galant 
homme qui voudrait fc charger de donner cent 
coups de bâton à fon ennemi. Gille charmé de 
trouver une occalion de gagner une piitole, ôc

S  O
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de Te venger , accepte la propofition : Sans 
Quartier en lui remettant un bâton, lui donne 
à compte une pièce de fix liards, avec une petite 
bouteille pleine d’eau de v ie , &  Te retire.

DivertilTant arrive fort à propos ; il demande 
à G ille, qui a l ’air embarralîé, ce qu’il veut 
faire avec ce bâton : celui-ci répond qu’il veut 
le rompre fur le dos d’un faquin, d’un homme 
de néant. Puifquc cela eil, répliqué DivertilTant, 
vous pouvez fans danger offrir une demie pif- 
tole à ce faquin, pour fouffrir-cettebaftonnade. 
Gille rêve, &  enfin avoue à DivertilTant que 
c’eft lui qu’il s’eft engagé de traiter ainfi. Diver- 
•rillântfeint de s’y prêter, embraffe Gille &  rend 
le dos : mais au moment que Gille s’apprête à 
frapper : qu’allez vous faire, lui dit il, vouS ou­
bliez le cérémonial fans lequel on pourroit vous 
déférer au Juge, &  vous faire pendre en 24 
Jieures !

G I L L E .
d Oh diable ! cela ne vaut rien.

D I V E R T I S S A  NT
« Comment h votre âge, grand & gros comme pere &

» mere , vous ignorez ce cérémonial. Mais vous n’avei 
u donc jamais donné des coups de bâton ?

G I L L E .
u Non , mais j ’en ai bien reçu.

D I V E R T I S S A N T ,  
u Sans le cérémonial i

G I L L E .
» Oh ! je n’y regardois pas de fi près, & il me femble 

»qu’on n’y failoitpas tant de cérémonies.
D I V E R T I S S A N T  p ren a n t U  b â to n , 

u Je vais vous l’apprendre : le voici. D’abord on porte la 
» main au chapeau de cette manière , on l ’ôte de delfits la

« r ite
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u tête en trois temps , une , deux & trois. On fait en avant
» une humble révérence , on avance trois pas , on fait faire 
■  la demi - pirouette à fon homme , on le place a in li, là , 
m comme fi on vouloir jouer à coupe-tête ; on remet fon 
»  chapeau , on recule deux pas en arriéré, & l’on frappe 
u ainli fortement en comptant les coups , une ,  deux,  trois, 
as quatre , &c. U rofle Gille.

G I L L E.
»  Voilà qui eft plaifant : & l’on ne rifque rien avec ce cé* 

u rémonial , quand on tueroit Ion homme ?
D I V E R T I S S A N T .

m Pas la moindre chofe.
Divertiiîant répété le cérémonial, le rofle 3c 

lui préfente le bâton , Gille le remercie, veut le 
battre à fon tour, &  manque toujours en quel­
que chofe au cérémonial, que Diverriflant re­
commence à fa priere, en le roflant plus forte­
ment. Enfin il fait femblant de fe mettre en 
colere, lui dit qu’il a la tête trop dure, qu’il 
n’a pas le temps de s’amufer davantage à lui 
donner cette leçon, &  qu’il n’a qu’à la répéter 
avec Sans Quartier, qui 11’y prendra peut-être 
pas garde de fi près. Gille ramaffe la batte, fe 
défefpére , Sc voyant arriver Sans Quartier, il 
lui dit qu’il efl un fripon de l’avoir expofé à 
être pendu , faute de l’avoir inflruit du céré­
monial. Sans Quartier furpris, lui demande ce 
que cela veut dire; Gille fait une partie du céré­
monial , 3c le rofle vivement. Sans Quartier 
crie, dit qu’il va faire fa plainte, &  qu’il le fera 
pendre. Gille lui répond qu’il ne craint poinc 
cela, qu’il a obfervé le cérémonial prefcrit pour 
les coups de bâton , le répété, &  affomme 
Sans Quartier, qu’il pourfuit, &  finit ainfi la 
parade. Extrait Mamtfcrit.

Tome V. L
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SOUPÉ ( le ) M AL A P P R Ê T É , Comédie 

en un acte &  en vers, de M. Hauteroche, re- 
prefentée fur le Théâtre de l'Hôtel de Bourgo­
gne vers le 12 ou le i y de Juillet 1669. in-12, 
Paris , Guillain , 1670. &  dans le Recueil des 
Œuvres de l’Auteur. Cette pièce eit reliée au 
Théâtre. Hift. du Th. Franç. année 1669.

SPECTACLES, (les trois) Divertiffement 
compofé d’un Prologue , de Polyxene , Tragé­
die en un a ¿te, de l'Avare Amoureux, Comé­
die en un aéte &  en vers, &c de Pan &  Doris, 
Pailorale lyrique en un aéte, Mulique de M. 
Monret, par M. Du Mas d’ Ayguebere, repré- 
fenté le Mardi 6 Juillet 1729. imp. la même 
année , in 8°. Paris, Tabarie, &  tome XII. du 
Recueil intitulé Théâtre François, 12. volumes 
in-12. Paris, 1737. par la Compagnie des Li­
braires. Hifioire du Théâtre François, année
1729.

Sp e c t a c l e s  ( les ) m a l a d e s , Prologue de 
Meilleurs Le Sage &  d'Orneval, repréfenré au 
Théâtre de l’Opéra Com ique, le Lundi 29 
Août 1729. fuivi de la première repréfentation 
du Corfaire de Salé, pièce en un aéte, &  du 
Ballet intitulé La Noce Angloife. Ce Prologue 
eit imprimé tome VII. du Théâtre de la Foire.

ST ATIR A , T  ragédie de M. P radon, repré- 
fentée au Théâtre de l’Hôtel de Bourgogne , 
vers la fin de Décembre 1679, in-12. Paris, Ri- 
bou , 16S0. &  dans le Recueil des Œuvres de 
l’Auteur. Hifloire du Th. Fr. année 1679.

STATU E ( la) DE L’H O N N E U R . Voyez 
Adamire.

Statue (la) merveilleuse, Opéra Comique
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en trois a ¿tes, de Meilleurs Le Sage 6c à’Orne- 
v a l, repréfenté par la Troupe de Francifque , 
à la Foire S. Laurent 1710.6c imp. tome IV. du 
Théâtre de la Foire. L’intrigue de cette pièce cil 
amufante. En 1734. le Sieur Fittenec , fils du 
premier des deux Auteurs, la remit en un a6te, 
6c la donna fur le même Théâtre de l’Opéra 
Com ique, fous le titre du Miroir véridique. 
Voyez ce dernier titre.

S T IC O T I, ( Urfule A ftori, fille d’un Hor­
loger de Venife, &  femme du Sieur Fabio) 
arriva en France en 1716,  avec la Troupe Ita­
lienne qu’avoit mandée Monfieur le Duc d’Or­
léans Régent ; elle étoit la Cantatrice de la 
Troupe, 6c y garda le même emploi jufqu’à fa 
m ort, arrivée le Mardi 5 Mai 173p. Elle avoit 
renoncé au Théâtre avant que de mourir.

S t i c o t i  , ( Fabio ) né à Venife, étoir de très- 
bonne famille ; il devint amoureux d’Urfulc 
A itori, 6c l’époufa ; il la fuivit en France, mais 
il ne commença à jouer la Comédie qu’apres 
la mort de Pagheti, auquel il fuccéda dans l’em­
ploi de Pantalon. Il débuta au Théâtre Italien 
le Lundi 5 Janvier 1733. &  fut bien reçu; 
c’étoit un grand homme bien fait, 8c d’une' 
belle phyfionomie, le vifage rond 6c plat. II 
étoit d’une extrême gaieté au Théâtre &  dans 
la fociété: mort le Mardi y Décembre 1741. 
après avoir renoncé au Théâtre. Note de Mon­
fieur Gueullette. ( * )

S t i c o t i ,  ( Antonio) fils de Fabio Sticoti,

( * )  C ’eft d u  m êm e  M . Guculettc qu e  n o u s  te n o n s  to u s  le* 
d é ta i ls  fur la fa m ille  Si l a  p e r fo n n e  de  F a b io  S t i c o t i , Si 
d ’U rfu le  A f to r i ,

L ij
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plus connu maintenant fous le nom de Fait» 
que porroit fou pere, que fous celui de Toni, 
diminutif d’Antonio , qu’on lui donnoit dans fa 
jeuneflè, Aéteur vivant ,&  Auteur dramatique. 
Il débuta à l’âge de dix huit ans au Théâtre ita­
lien , le Mercredi n  Mai 1729. pour les rôles 
à’Amoureux , par celui de la Surprife de L'A­
mour. 11 eut du fuccès dans ce rôle, &  plus en­
core dans la fuite dans les Débuts, &  dans les 
Amufemens à la mode. 11 joüoit d'original le 
rôle du Jeune homme , dans la première pièce, 
&  celui de Rigoler dans la fécondé. ( * ) « A la 
» mort de fon pere il joua les rôles de Pantalon 
» à l’impromptu, dans les Pièces Italiennes, juf- 
» qu’à ce qu’il y eut un Aéteur décidé pour ce 
» cara&ere. 11 remplit à préfent,(  1754 ) ceux 
» d’Amoureux, de Valet, de Payjan ¿i de Pier- 
» rot, ôc ceux de Pantalon dans les pièces Fran- 
» çoifes ôc étudiées ». Note de Monfieur Gueu- 
Jette.

I l a donné au Théâtre Italien , en fociété 
avec M . Panard.

R o l a n d ,  Parodie en profe ôc vaudevilles, 
& en un aile de la Tragédie lyrique du même 
nom i 1744.

L es Têtes sincères, Comédie envers & 
en un aéte , fuivie d’un divertiiTement, 1744. 
Paris, de Lormel.

C ’eft par erreur qu’on l’a mife au rang des 
pièces non imprimées, à fon article ik à l’article 
Panard.

(  * )  T r o is  a n s  a p rè s  io n  d é b u t  , à  l 'é g a rd  de c e t te  d e rn ie r  
rc  P iè ce  qu i n e  fu t  jo u é e  qu’e n  175»»
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L ’I m p r o m p t u  d e s  A c t e u r s  , Comédie en 

vers libres &  en un aéte , avec un divertifle- 
m ent, 1745.

L e s  E n n u i s  d e  T h a l i e  , Comédie en vers 
libres &  en un aéle , fuivie d’un divértiffement,
I74L

Un compliment prononcé à la rentrée de 
Pâques 1745. par le Sieur Bertinaz.z.i, (A rle­
quin ) &  la Demoifelle Veroncfe l'aînée. ( Cor a.', 
line. )

Outre cela , il a fait imprimer une Parodie 
de l’Opéra d 'A iys, intitulée Cibelle amoureufe 
mais il 11e l’a point fait repréfentcr. ( * ) Paris 
Prault pere, 1738. Elle cil: toute de lu i, aulïî 
bien que beaucoup de fcénes Françoifes que 
nous voyons fouvent applaudir au Théâtre , 
fans qu’on en connoille l’Auteur , &  qu’il a in­
férées dans les Comédies Italiennes qui fe re- 
préfentent journellement. Le public lui doit 
aufli prefque tous les programmes François des 
pièces du Théâtre Italien qui ont été imprimés 
depuis, de y compris celui de Coraline Efprit 
follet , n  Mai 1744.

S t i c o t i  , ( Michaelo ) connu dans fa jeu- 
neile fous le nom de K elli, diminutif du nom 
de Michaelo, fécond fils de Fabio Sticoti, débu­
ta à l’âge de dix-neuf ans au Théâtre Italien , le 
Lundi ij  Juin 1739. Pour le meme emploi &  
par le même rôle que fon aîné, c’eft-à-dire, 
par celui de Y Amoureux , dans la Surprife de 
t  Amour. Il paroiflbit avoir de l’intelligence &

(  * )  C ’e lt  aufli p a r  erreur qu’un l’Emile au r a n g  des P a r o ­
d ie s  du Théâtre Italien , à la fin de l’a r tic le  d e  la  fiïiéuie 
r e p t i l e  de  l ’O p é ra  d ’- é r j i ,  pt±. 3 j t ,
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de l’ardeur pour fa prôfelîion. La nature l’avoît 
peu favorifé du côté de la figure &  de la voix. 
C e  font des obftacles qu’on ne lui a pas laifle 
Je temps de furmonter à Paris; il n’a point été 
reçu , &  joue actuellement la Comédie à Sto- 
kfilm.

Stico ti , ( Agathe ) fille de Fabio Sticoti, 
actuellement retirée, &c femme de Monfieur 
de * * * *  a paru quelque temps au Théâtre 
Italien, vers l’année 174 1. &  dans fa première 
jeuneffe ; mais comme elle n’y jouoit que de 
petits rôles d’enfans, ou autres pareils , à la 
portée de fon âge, elle n’y a jamais eu d’emploi 
marqué, ni de début ; elle a fait honneur au 
Théâtre par fa conduite, &  l’on efpéroit qu’elle 
y feroit un jour honneur par fon talent, dès 
qu’elle feroit parvenue à vaincre fon excelïive 
timidité. Nous ne croyons pas qu’on l’ait vue 
fur la fcéne depuis l’année 174$.

S T IL IC O N , Tragédie de M. Corneille de 
L ifle , repréfentée fur le Théâtre de l’Hôtel de 
Bourgogne, le 17 Janvier 1660. imp la même 
année, in-1 z. Paris, Courbé, £c dans le Recueil 
des Œuvres dramatiques de l’Auteur. Cette 
Tragédie s’eil confervée au Théâtre. Hift. du 
Th. Fr. année 1660,

STR  ASBOU RG, acte de la France Galante, 
Opéra Comique. Voyez France ( la ) Galante.

STRATAGÈM ES ( les ) DE L’A M O U R , 
Ballet en trois a ¿les , avec un Prologue , de 
M . R cy, Mufique de M. Deftouches, repréfenté 
par l’Académie Royale de Mufique le Jeudi 
z8 Mars 1716. in 40. Paris, R ibou, &  tome
X IV. du Recueil général des Opéra. E xtrait,
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A c t e u r s  d u  P r o l o g u e .

L a  PrêtreJJe de la  G lo ir e . Mlle Antier.
L e  P r ê t r e  d e  La G lo i r e . Le Sieur Cha/Té, 

B a l l e t . G u e r r ie r s .

Les Sieurs Laval &  Maltaire C.
Les Sieurs Pierret > Savar, Tabari & Picard,

H a b ito n s  d es r iv a g es de la  S e in e .

Les Sieurs P. Dumoulin, Dangeville % 
Maltaire L. &  Efek.

Mlle Menés.
Mlles Binet, La Martiniere, De Lille L«

&  Goblain.

I . E n t h e ' e , S C  A M  A N  D R E .

L é a n d r e . Le Sieur Thévenard,
P a lé m o n  , C o n fid e n t de  

L é a n d r e . Le Sieur Grenet.
C a ll i r h é e . Mlle Le Maure.
-Devis , C o n fid en te  de

C a llir h é e . Mlle Minier.
D/ie M a t e  lo t t e . Mlle Souris L.

7. D I V E R T I S S E  M E N T .

T r o y e n n e s . Mlle Prevoft.
Mlles La Ferriere , D uval, Petit, Thibert, 

Le Maire &  Verdun.

I I .  D I V E R T I S S E M E N T .

M a t e lo t s  & M a t e lo t t c s . Le Sieur D. Dumoulin» 
Les Sieurs F. Dumoulin , P. Dumoulin, 

Dangeville & Maltaire L.
Mlles Binet , De Lille C. La Martiniere

& Goblain.

IX. E n t r e ’ e . L E S  A B  D  E  R I T E S .

Ir e n e . Mlle Antier.
I p h is , Le Sieur Muraire.
T im a n t e , r 'v a l  d* Ip h is . Le Sieur Tribou.
U n  H é r o s  f u r i e u x . Le Sieur Chaflé.
Bergères. Mlles Minier &

$9uris L.
• L iv

s T * 4 7
M ercure de F r a n c e , A v r i l  17 16. pag. 798.
Ci" fu iv a  ntes.

http://rcin.org.pl



S T
A k d é r i l c s  en fu r e u r .

Le Sieur Blondy & Mlle De Lifle L.
Le Sieur F. Dumoulin & Mlle Prévoit.
Les Sieurs Maltaire C. Savar, Tabary , 

Picard & Elek.
D I V E R T I S S E M E N T .

B e r g e r s  S > B e r g èr e s .

Le Sieur Laval & Mlle De Lifle C.
Les Sieurs F. Dumoulin & Dangeville.

Mlles La Ferriere &  Petit.
Les Sieurs Maltaire L. & Efek.

. Mlles Binet & Goblain.
Les Sieurs Dumoulin L. & Pierret.
Mlles De Lifle C. & La Martiniete.

• III. E s n t ’ i .  L A  F E S T E  D E  P H I L O T I S .

E m il e . Le Sieur Thevenard.
L y c a s  ,  E fc la v e  &  R o i  

tics J e u x , Le Sieur Murayre.
A lb i n e . Mlle Antier.

EfcUvcs.
Le Sieur D. Dumoulin &  Mlle Prévoit.

Les Sieurs Dumoulin & Savar.
Mlles Petit & Thibert.

Les Sieurs Laval & Maltaire C.
Mlles De Lifle & Durai,

Les Sieurs P. Dumoulin & Dangeville. 
Mlles Carbon & Binet.

Les Sieurs Pierret &  Tabary.
Mlles Le Maire 8c Verdun.

Str a ta g è m e s  (les) de l’A m ou r  , Parodie 
en trois aéies du Ballet de ce jiom , par Mef- 
iïeurs Fufelicr 6c d'Orncval.représentée au Jeu 
des Marionnettes de Bienfait, au mois d’Avril 
1716. non imprimée.

Ire. E n t r é e . Le Fleuve Scamandre.
Le Doéleur prêt de fe marier avec Colom- 

bine, paroît fâché contre la Coutume , qui or­
donne qu’avant leur hymen , les filles iront 
s’offrir au Fleuve.
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L S  D O C T E U R .  ( A i r . N'y a pat d’mal d f i . }

Quoi donc au Scamandre
Ma belle diia , \

De moi venez prendre 
Ce qu’il vous plaira ?

L I S E T T E  fulvantc de Colombine,

N’y a pas d’mal à çà.

( A i r . V o u s  qui vous moque\par vos ris. )

Quittez vos jaloufes vapeurs ,
Penfez en homme fage :

Si de nos fruits &  de nos fleurs
Les Dieux veulent l'hommage : j

Ils n’en ont rien que les honneurs ,
Nous cri avons l’ufage.

• - ¿i  ’ - . J

Le Doébeur eft obligé de fe retirer : Colom­
bine arrive, &  paraît très confferqée : Vous 
avez raifon, lui dit Lifette, d’'être triffe la veille 
qu’on doit vous unir à un époux qui n’eil point 
aimable.

'  L I S E T T E .  ( A i r. Cahin , caha. )

Dans le ménage 
* Si de jeunes époux ,

Aimans comme des foux ,
Ardens comme matous,
Deviennent bientôt faouls*,

Du tendre badinage ,
Je crois bien qu’avec ce papa ,

Dont la pâle m ine,
La frêle poitrine ,
Et la courbe échine 
Menacent ruine ,

L’amour ira cahin , caha >
L’amour ira cahin, caha.

Colombine , quoiqu’avec répugnance, fait 
fon offrande au Fleuve. Pierrot fous cette figure 
l’accepte, fe fait connoître , Sic.

£  v
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I Ie E n t r é e . Les Abdérites.

Irene, Amante d’Iphis, prie l’Amour de lut 
infpirer quelque ftratagême pour éviter d’épou- 
fer T/manre qu’elle détefte.

I R E N E. ( A ir . D ’Héf.ont. )

Amour , viens permets que je meme ,
E t  que je prenne le ton doux.
Je puis bien abufer Timante 
Puisqu’il clt preique mon époux.

C e Timante efl un Gafcon fanfaron > qui 
vient faire à fa maîtrefle une confidence de fes 
bonnes fortunes 3 à deffein d’en attirer une autre 
de fa part.

I R E N E. ( A ir . Prene\bien garde à votre cotillon. )

Croyez-vous qu’à mon tour, mignon,
Je m'ouvre avec vous fans façon l

T I M A N T E .  x

Vous le pouvez, mon cher trognon r 
Je ne prendrai jamais garde à votre cotillon »

A  votre cotillon.

On voit paroître la troupe des Abdérites fu­
rieux :

I R E N E .  ( A i r .  V o i c i  U s  D r a g o n s . )
Voici tous nos foux qui viennent 

Et tôt fauvons-nous. 
le s  rats ici les ramènent ,
Les rats ici les retiennent ,

El moi itou. ( bis. )

Elle feint d’être atteinte du même accès de 
folie que les Abdérites, &  contrefaifant le per- 
fonnage de Caffandre, elle ordonne qu’on ba­
ronne Timante , qu’elle prend pour Ajax. Ti- 
mante fuit, le dos chargé d’une grêle de coups ,

ajo S T
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Iphis témoin de l’accident de fon rival, demeure 
interdit, mais fa tendre Irene ne le laiffe pas 
longtemps dans l’incertitude, &  ces deux A~ 
mans au comble de leur joye , badinent fur la 
fine/Te du ilratagême.

1 1 Ie E n t r é e . La Fête de Philotis.

Emile , Seigneur Romain , eft amoureux 
d’Albine, &  cette derniere, pour éprouver la 
fidélité de fon Amant, profite de la célébrité 
de la fête de Philotis, confacrée aux efclaves, 
Si Ce déguife en fervante.

A L B I N  E. ( A i r .  Q u a n d  le  p é r i l  e ft a g r é a b le .)

Pour mieux é p r o u v e r  fa tendreile 
II me verra fous les habits 
De la fervante du logis :

Je fendrai la graille.

r On peut dire qu’elle n’oublie rien pour dé­
goûter cet Amant.

A  L B I N E  à E m ile . (  A i r .  N o n  je  ne ferai p a s.  )

Pour un Romain fameux , qu'on a vu par la viLle , 
Triompher fur un char, ma foi , Seigneur Emile , 
Quand vous fuivez Bacchus, vous cherchez un bouchon* 
Quand vous fuivez l'Amour , vous aimez le torchon.

Albine fatisfaite de la perfévérance d’Emile, 
fe fait connoître i les deux amans contens l’un de 
l’autre fe retirent dans un coin du Théâtre .pour 
voir la fête des valets &  des fervantes de Rome.

UN V A L E T .  ( A i r .  R a m o n c^ -cy ,)

Or fu s, enfans que l’on chante,
Philotis cette fervante ,
Qui défit tant de foldats,
Célébrez-ci, célébrez-li , la la la j  
Cette gagneufe de combats.

Extrait M a m i e  rit.
L v j
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S t r a t a g è m e s  ( le s )  d e  l ’ A m o u r , Cane­
vas Italien en trois adtes, de M. Riccoboni le 
pcre, première repréfentation du Jeudi 2G N o­
vembre 1716. Une preuve de fon mérite eflle 
fuccès qu’elle eut dans la nouveauté, qui fut 
confirmé aux reprifes. Voici ce que dit le Mer­
cure d’Avril de l ’année 1726. du fujet 8c de 
l ’origine de cette pièce, dans laquelle le Sieur 
Baletti ( Mario ) fe diftinguoit, dans les rôles 
de François , d’Allemand &  d’Italien.

« Nous croyons à l’occafion du nouveau 
« Ballet dont nous venons de donner l’Extrait, 
» ( Les Stratagèmes de l’Amour , Ballet lyri- 
» que , ) qu’il n’eit pas hors de propos de dire 
» que les Comédiens Italiens ont une Comédie 
« Italienne en trois a ¿les, fous le titre des Stra- 
» tagèmes de l'Amour, qui eft une excellente 
*> pièce iouée ici à l’Hôtel de Bourgogne en 
»> 1716. 8c qu’on revoit encore avec plaifir. Elle 
» fut compofée en Italie en 165 8. lous le titre 
» delPaz.z.9 ,per forz.a, par Gioanni Andrea 
» Moniglia , par ordre du Cardinal de Médicis, 
» qui la fit mettre en Mufique par le Sieur Jaco- 
» mo Mêlant. Elle fut repréfentée par l’ordre de 
« ce Prince par les Aeademici immobili, fur leur1 
»> Théâtre de l’Académie D i via Pergola, avec 
»une grande magnificence. Vingt-neuf ans 
»après, le Grand D ucdeTofcane voulut la 
» faire repréfenter dans fa maifon de campagne 
» de Pratolmo ; mais comme ce Prince trouva 
» la pièce trop longue &  trop chargée de per- 
» fonnages, &  que cette longueur ne convenoit 
» pas à la faifon de l’é té , temps auquel elle 
» devojt être repréfentée, il ordonna à l ’Auteur

2 J2 S T
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» qui vivoit encore , de la racourcir , &  il la lit 
« mettre en Mufique par Giaonni Maria Pa- 
» gliardi. Elle fut jouée par ordre du Prince 
» par les plus fameux Muficiens de fon temps, 
« avec toute la pompe &  la magnificence poiTi- 
«ble , foit pour les décorations, foit pour les 
« habits, pour les danfes, &c. Il y a un per- 
« formage d‘Amoureux dans cette pièce, qui 
« après s’être fervi de toutes fortes de rufes pour 
«ne pas époufer la fille que fon pere veut 
« l’obliger de prendre pour femme, fe réfout 
« enfin de feindre qu’il a perdu l’efprir, &  fe 
« fert fi bien de ce ftratagême, par des raifon- 
« nemens outrés d’extravagance qu’il fait a fon 
« pere , que le bon homme touché de l’état où 
« il voit fon fils , lui permet enfin d’époufer 
«celle qu’il voudra , perfuadé que cette com- 
« plaifance pourra faire revenir l’efprit &  la 
« raifon à fon fils, ce qui ne manque pas d’ar- 
« river dès qu’il a époufé fa maîtrelTe. C ’efl. cette 
« fcéne qui a donné lieu au titre de la pièce, 
« Il Paz.z.0 , per forx.a. Le rôle d’Amant eft 
« joué ici fur le Théâtre Italien par le Sieur 
« Lélio, d’une maniéré fort vive, tout-à fait fin- 
« gulicre , Sc avec toute l’intelligence conve- 
« nable au fujet «. Voyez le Alercure d’A vril 
1 y 16. pag. 8oj.

C ’efi cette pièce que M. Riccoboni a accom­
modée à notre Théâtre Italien, &  dont Mon- 
fieur Poijfon ( Raymond ) paroît avoir tiré l’idée 
de fa Comédie du Fou raifonrtable , &  même 
quelque chofe de celle des Fous divertijfans 
Voyez FHifl. du Tb. Franç. to. IX . pag. 300. 
année 1664. &  tome X II. p. 1 10. année 1680.
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S t r a t a g è m e s  (  les )  d e  l ’A m o u r  ,  Comé­

die Françoife en vers &  en trois aétes, au Théâ­
tre Italien , par M. Du Perron de Caftera, en 
fociété avec M. de Marivaux. Le fujet en eft 
pris d’une ancienne pièce Italienne intitulée: 
L a  finta Paz.z.a. (*) Voyez Folle ( la ) fuppofée > 
la première repréfentation du Samedi 8 Août 
1739. Paris, Moreau. Voyez le Merc. d’Aoüt 
1739. pag. 1849. Cette pièce qui n’eut pas 
grand luccès, étoit précédée d’un prologue où 
le Sieur Riccoboni, ( Lélio fils ) demandoit au 
Public la permiflion de prendre le mafque à'Ar­
lequin.

S t r a t a g è m e s  (les) d e  l ’A m o u r  , Panto­
mime repréfentée par la Troupe des Sieurs Colin 
&  Re/lier fils , Août 1746. Foire S. Laurent.

S T R A T O N IC E  , Tragi-Com édie de M . 
Quinault, repréfentée fur le Théâtre de l’Hôtel 
de Bourgogne, le Vendredi 2 Janvier 1660. 
imp. la même année, in -11. Paris, de Luynes, 
&  dans le Recueil des ouvrages de M. Quinault. 
H ft. du Th. Franç. année 1660.

Ce fujet avoir déjà été traité par Gillet de la 
Tejjonnerie, qui en a compofé un acte de fon 
Triomphe des cinq Pafftons. Le Sieur Broftè une 
Tragi-Comédie fous le même titre : M. Cor­
neille de Lifte l’a employé dans ion Antïochus, 
&  enfin M. Danchet le IV e acte de fon Ballet 
lyrique intitulé Les Muftes. On peut encore 
ajoûter M. Cahufac, qui a donné le même fujet 
dans fon fécond a ¿te du Ballet des Fêtes de 
Polymnie.

( * ) Note manuferite Je M. De la Ro^ue , ancien Auteur 
du Mercure de France.
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S t r a t o n i c e  j  ( la ) ou le M a l a d e  d ’A -  

m o u r ,  Tragi Comédie de M. Brojfe, repré- 
fentéeen 1644. in-40. Paris, Sommaville, 164/. 
H iß. du Th. Fr. année 1644.

SU BLIG N Y, (N ......) Avocat au Parlement
de Paris, a compofépour le Théâtre François :

La F o l l e  q u e r e l l e  , on la C r i t i q u e  
d ’A n d r o m a q u e  , Comédie en trois aétes &  en 
profe ,1668. H ßoire du Th. Fr. année 1668.

SUCCESSION , ( la ) ou A L A V E R  LA 
T Ê T E  D ’U N  Â N E , Parade, non imp.

Pendant que Gille eilen apprentiflage chez un 
Tailleur, on voit arriver un efclave , qui ¡Te 
fervant d'un langage fort extraordinaire , fait 
entendre que fon Maître vient de mourir à 
Conflantinople, après lui avoir donné la liberté, 
&  qu’il l’a chargé de porter à Paris fon teila- 
m ent, par lequel il inilitue un neveu unique 
fon légataire univerfel. J’apporte, dit-il, piou 
de cent mille écus, ma que la pelle creve , que 
lou diable emporte flou Moffiou Gille Bambi* 
nois Cadet - l ’aîné , que je cherche. Parle donc 
animal, répond Gille , fçais-tu bien que je te 
donnerai cent coups de pied dans le ventre, 
&  que tu n’es qu’un fripon.

L ’ E S C L A V E .
«  M i u n  f r ip p o n  ! &  p o u rq u o i .M o ffio u  >

G I L L E .
»  C ’eft qu e  m o n  o n c le  a é té  p e n d u  e n  m a ra u d e  a u  fiég e  

»  d 'O f te n d e .
L ’ E S C L A V E .

»  E t  n o ,  M offiou , H e  m o r to  à  S ta n b o u l ,  à  C o n f la n tin o p le . '
G I L L E .

à part.
»  J e  v a is  v o ir  fi ce  A rô le -là  coano ifT o it m o n  o n c le . ( haut, )
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»  N ’e f t- i l  pas v ra i q u 'il  a  e u  m o in s  de  p e in e  à  m o u r ir  qu’a u  
»  a u tr e .

L ’ E S C L A V E .
»  L e v e ro ,  M o lf io u ,  c o m m e  le  v a  b o rg n e  ,  i l  n ’a  eu  qu’u n  

u  œ il à  f e rm e r .
G  I  L  L  E .

■  L’e n f a n t  d i t  v ra i. E t  n ’a - t - i l  pas d it  q u e  fo n  n e v eu  é to i l  
a» u n  g ro s  g a r f o n  b ie n  fa it  , h o m m e  d’e fp r it  ?

L ’ E  S C  L  A  V E .
»  N o n  , M oiT iou,  to u t  a l c o n tr a r io  , m a  d i t to  qu’il  é to i t  

»  m a l f a t t o , u n a  b c il ia  ,  u n  ig n o r a n te  ,  u n  b u to rd o .
G  I  L  L  E .

a O h  m o n  o n c le  m e c o n n o if lb i t  b ie n .
L ’ E  S  C  L  A  V E .

i* T e n e z  M ofliou  , v o ilà  lo u  p a q u e t ,  l iie z .
G  I L L E .

»  O h  ! j e  fç a is  b ie n  é c r i r e  , m a is  je  n e  fça is  p a s  l i r e .
L E  T A I L L E U R  lit.

a M o n  N e v e u ,
» A v a n t  qu e  d e  m o u r i r ,  j ’a i  f a i t  re m e ttre  à M . Z ig z a g , '

•  Banquier à Paris , cent mille écus qu’il vous payera ihivanc 
» les Lettres de change que vous trouverez dans ce paquet 
a  avec mon teftament , dont M. Parlaventrebleu , mon an- 
» cien voifm , eft éxécuteur teftamentaire. J e  le charge de 
»  vous marier de fa main , & de vous placer dans un pofte

• »honorable. Rendez-vous-en capable , & fouvenez-vousde 
» votre oncle , qui a changé le nom du petit Gillot qu’il
•  p o r t o i t ,  e n  c e lu i de  G ille  ie  G ra n d  ,  p re m ie r  d u  n o m .

Gille dit à l’efclave de revenir dans huit 
jours, &  qu’il le récompenfera : en attendant 
il lui prend envie de devenir amoureux de Mlle 
Ifabelle, fille de M. Parlaventrebleu, fon Maî­
tre : le Tailleur fc charge d’en faire la demande, 
&  dit à Gille de paffer dans fon arriere-bou- 
tique, où il trouvera un habit qui lui convient. 

Le Tailleur frappe à la porte du Maître de
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G ille, ce dernier plaifante d’abord fur la de­
mande qu’on fait au nom de Gille , mais con- 
noiffant que la propofition eft bien fondée, il 
l’accepte avec le dernier empreffcment. Gille 
paroît avec un habit magnifique , fait à peu 
près pour fa taille ; le Maître lui trouve affez 
bonne mine , mais il fouhaite qu’il prenne des 
M aîtres, pour fe défaire de certaines façons de 
parler baffes &  indécentes. J’aimerois mieux 
que vous me bailliffiez des laquais , répond 
Gille. Vous en aurez, répliqué le Maître. Il 
l’emmene chez lui pour dreffer avec un Notai­
re les articles du Contrat de mariage , c’eftce 
qui fait le fujet de la Parade fuivante.

Le Contrat de mariage de Gille.

Le Notaire apporte le Contrat de mariage 
tout prêt à figner, il n’y a dit il qu’à remplir 
les noms &  les fouîmes. II en fait la lecture : 
Gille l'interrompt à chaque Inffanr par des 
queftions abfurdes &  ridicules : le Noraire ré­
pond toujours que ces termes qu’il 11’entend 
pas font de fon ffile ; il lui demande fon nom :

G I L L E .

»  V o ilà  q u i e f t p l a i f a n t ,  o n  n e  p e u t p a s  m e  m a r ie r  fa n i  
»  que j ’y  fo is p r ê t e n t , &  fan s y  m e t t r e  m o n  n o m  t

L E  N O T A I R E .

»  J e  v o u s  l’a i d é jà  d i t  ,  M o n iteu r , ce la  e f t im p o ffib le ..,.;»  
a  V o tre  n o m  ?

G I L L E .
a  G ille .

LE NOTAI RE.
»  G ille  tout court }

G I L L E .
» Non tout long.
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L E  N O T A I R E  écrivant.

»  C i l l e  to u t  lo n g .  C ’e ft a p p a re m m e n t v o tre  n o m  de fa- 
»  m il le .

G I L L E .
m Moi , j e  n 'a i  p o in t  d e  fa m il le .

Sur la queilion qu’on lui fait des noms de fes * 
pere &  mere, on reconnoît avec bien de la 
peine, que le premier s’appelloit Alexandre- 
Jule Céfar-Marc-Antoine Gille Bambinois l’aî­
n é , &  fa mere Chriftophlettc Croque-folle, 
parceque, dit-il, elle demeuroit dans la Halle, 
auprès du Pilori. Pour lui il veut toujours êtrp 
nommé Gille Bambinois Cadet l’aîné , &  à 
l’égard de fes qualités, le Notaire lui donnant 
celle de Chevalier, c’eil-à-dire, de Gentilhom­
me de race ancienne, o u i, reprend-il, de race 
auifi ancienne que la Foire. Lorfqu’on lui de­
mande s’il cft majeur, attendez dit-il que je 
compte, j’ai éré 1 3 ans en nourrice , &  11 à 
lecole. E hb'en, répond le M aître, vous êtes 
donc majeur? majeur, écrit le N otaire, procé­
dant fous l’autorité de fes pere &  mere. Bon, 
interrompt Gille, ils font morts il y a plus de 
trente ans. Je n’y comprens plus rien, ajoute le 
Notaire , mais écrivons toujours. On remplit 
le nom de l’époufe future, qui s’appelle Simone 
Polycarpe Ovinifride Ifabelle de Parlavcntre- 
*?leu. Gille fe fâche, &  dit que le Notaire qui 
lui demande un état de fes biens cft trop cu­
rieux.

L E  N O T A I R E .
M o n fie u r il  fa u t le  m e t t r e  fu r le  C o n t r a t .

L E  M A I T R E .
» Monfieur , mon gendre ell riche de cent mille ¿eu*.
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L E  N O T A I R E .

» Cent mille ¿eus ?
G I L L E.

» Tout autant.
L E  N O T A I R E .

» Et qu’eft-ce que la future a devant elle ?
G I L L  E.

» Voilà parbleu une plaifante demande.
L E  N O T A I R E .

» Je vous demande Moniteur ce qu’elle apporte en ma* 
u riage.

G I L L E .
u Oh ! c’cft une autre affaire , il faut le demander au beau- 

« pere.
LE M A I T R E .

ao Je ne le fçais pas abfolument.
L E  N O T A I R E .

» II faut donc laiffer un blanc pour le remplir. Le prdei- 
» put eit égal, il faut mettre dix mille francs..|.. Paffons k  
» préfent au douaire.

G I L L E .
» Qu’eft-ce que cette bête-là J.

Le Notaire veut en donner l’explication en 
latin, mais comme Gille n’entend pas cette lan­
gue , &  que le Maître avoue l’avoir oubliée, le 
Notaire cherche à fe faire comprendre par une 
périphrafe Françoife qui n’eft guère plus intel­
ligible : mettez quatre mille livres pour le 
douaire, dit le Maître, &  fur-tout n’oubliez 
pas la donation réciproque de tous les biens j 
mets tout ce que tu voudras, ajoute Gille. Le 
Notaire fort en difant qu’il va rédiger cet a été 
dans fon cabinet. Gille dit au beau pere qu’il 
faudra lui donner vingt - quatre fols pour fa 
peine.

S U
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Gille prend enfuite les leçons des differens 

Maîtres qu’on lui donne pour Ton éducation , 
Si enfin le laide filouter ion porte feuille, où 
font toutes fes lettres de change ; le Maître ap­
prenant ce malheur , ne veut plus donner fa 
fille à un imbécille qui eft fans bien : Gille fe 
fâche, fe bat avec le Maître, &  finit ainfi la 
Parade. Voyez celles qui font intitulées Tara- 
tapa Eout, Si la Tarentule. Extrait Manuf- 
crit.

SUJETS ( les ) IN D OCILES , c’eft le titre 
de la IVe Entrée ou Leçon du Ballet intitulé : 
l'Ecole des Am ans, deM . Fufelier, Mufique 
de M .N i e i l , repréfentée en 174J. Voyez Ecole 
( /’ ) des Amans.

SUITE ( la ) DES COM ÉDIENS„ESCLA- 
V E S, Prologue François au Théâtre Italien. Ce 
Prologue elt en profe , &  c’eit celui des trois 
pièces Françoifes fuivantes au même Théâtre , 
chacune en profe &  en un aéte, avec un diver- 
tiffemenr , fçavoir : XAmant à la mode , Arle­
quin Huila , Si la Revue des Théâtres , toutes 
trois, auili bien que le prologue , de Meilleurs 
Dominique , Rii coboni le fils , Si Romaonefi. La 
première repréfentation du Lundi premier Mars 
1728 ( Vovez ,4 m tnt ( /’ ) à,la mode, Arlequin 
Huila  , Si Revue (la) des Théâtres.) Le pro­
logue n'ed point imprimé , en voici l’Extrait. (*) 

« Pour l’intelligence de ce Prologue , il faut 
»» fe rappeller que dans la pièce ou le Prologue

( * ) Ce qui eft marqué par des guillemets au commence­
ment du prêtent Extrait, eil emprunté du Mercure de Mais 
17*8. pag. 59«.
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« des Comédiens Efclaves, repréfenté le Same- 
» di i o Août 17 z6. il eit fuppofé que les Comc- 
« diens Italiens ayant été pouffes par un orage 
» fur les côtes de Maroc , ils ont eu le malheur 
» de tomber dans l’efclavage , &  que le Roi de 
» Maroc les retient dans fa Cour , pour leur 
« faire jouer la Comédie, &c.

Aly j Arlequin, Pantalon &  le Doéteur pa­
rodient ; Aly dit à ces derniers qu’ils fe prépa­
rent , &  que le Roi veut qu’ils jouent dans le 
moment une pièce nouvelle, &  rappelle au 
Doéteur qu’il a promis au Sultan que lui &  fes 
camarades ne l’en laifl'eroient pas manquer.

A R L E Q U I N .
C’eft vous, maudit Docfteur , qui êtes caufe de cela.

L E  D O C T E U R .
J’ai crû qu’il vouloit des pièces Italiennes , & je comptoi* 

fur la facilité que nous avons de parler à l’impromptu.
P A N T A L O N .

Cela eft vrai, & fi M. Aly en veut faire l’épreuve , nous 
allons , le Dofteur & m oi, lui faire uneicéne Italienne qui 
durera jufqu’à demain.

A L Y .
Je vous rends grâce..... Il faut du François.

A R L E Q U I N .
Il ne nous en refte plus ,  & les bons Auteurs font auü 

rares dans ce pays-ci que dans celui d’où nous venons.
A L Y .

: Compofez-en vous-même.

A R L E Q U I N .

Qu’eft-ce à dire , M. Muftapha , eft-ce que vous nous 
prenez pour des Poètes ? Point d’injures, s’il vous plaît.

AL Y .

La Favorite eft Françoife, 11 faut du François qui n'ait
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point encore paru ; fi vous ne vous dépêchez,¡1 potirroit bit* 
couper la tête à toute la troupe.

S C È N E  X I .

L e S u l t a n  ,  l a  F a v o r i t e  e t

LES PRÉCÉDENT S .

L E  S U L T A N .

Que l’on commence.
A R L E Q U I N .

Qu’allons-nous faire ! Pantalon, dédame-Iui les fureurs 
d’Orelte.

LE D O C T E U R .
Difons tout ce qui nous viendra dans la penfée.

P A N T A L O N .
Cela fera pitoyable.

A R L E Q U I N .
Tant mieux , il le prendra pour une pièce nouvelle.

L E  S U L T A N .
Comédiens, à quoi vous aroufez-vous donc ? ,

A R L E  QU I N.
Tout-it-l’heure , Monfeigneur. Mes amis fuivrz - moi, je 

vais vous tirer d’embarras, en mettant le feu au Sérail.
LE S U L T A N .

Comment votre pièce ell-elle intitulée ?
A R L E Q U I N .

L’incendie de Troye.

Le Sultan s’apperçoit de l’embarras des Co­
médiens , &  le redouble par fes menaces ; dans 
le moment on vient avertir le Sultan que fes 
Pirates ont pris un vaiffeau fur lequel fe trouve 
un homme qui ne veut point abandonner une 
caffette qui renferme un tréfor. On fait paroître 
cet homnae , qui fe défefpere de la prife de fa
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caffette ; elle eft ouverte, &  elle renferme des 
papiers qui appartiennent au Poe'te. On lit les 
titres : l'Amant à la mode , Comédie Françoife, 
Arlequin H u ila , pièce Turque.

A R L E Q U I N .
Arlequin Huila , cette pièce eft dans le Théâtre de la Foire. 

L E  P O E T E .
La mienne ne lui reflèmble nullement. On peut travailler 

fur des fujets connus. Voyez les Marianncs & les ÇEdipes. 
A R L E Q U I N .

Parbleu , voyez les vous-même.

Continuez.
L E  S U L T A N .  

L E  B A C H A .
La revue des Théâtres.

Le Sultan demande au Poe'te fi c'eft le tréfor 
qu’il craint tant de perdre. Il en convient.

A R L E Q U I N .
Avec de pareils tréfors les Comédiens meurent fouvent de 

faim.
L E  P O E T E .

Mes ouvrages peuvent les enrichir ,  & moi auflî.

L E  S U L T A N  a u  P o è t e .

Tu n’as rien perdu. J’ai des Comédiens capables de faire 
valoir tes pièces. Pour peu qu’elles me divertillént > ta liberté 
eh fera la récompenfe. ( A u x  C o m é d ie n s . ) Rcprélëntez-lcs tout» 
4-1’heure.

P A N T A L O N .

Il faut du moins le temps de les étudier.
L E  S U L T A N  a v e :  c o lere .

Toujours des difficultés !
LE POETE.

J’ai une poudre de mémoire excellente ; je voa* en don» 
ncrai à chacun une bonne dofe.
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A R L E Q U I N .
Donnez-nous plutôt un bon Souffleur, c’eft le meuble 1« 

plus néci.flaire à la Comédie Italienne , &c.

Extrait Manufcrit.

S U IV A N T E , ( la) Comédie en cinq ailes 
Sc en vers, de M. Corneille, repréfentée au 
Théâtre de l’Hôtel de Bourgogne en 1634. 
in-40, Paris, Courbé, 1637. &  dans le Recueil 
des Œuvres de M. Corneille. Hifloire du Th. 
Franf. année 1634.

S u i v a n t e  ( la ) d é s in t é r e s s é e  , Comédie 
en un aile &  en profe, d’un Auteur Anonyme, 
repréfentée le Samedi ^N ovem bre 1739. non 
imprimée. Hifl. du Th. Franf. année 17 39.

Su i v a n t e  , ( la Fauffe ) ou le Fourbe  p u n i , 
Comédie Françoife au Théâtre Italien, trois 
ailes en profe , de M. de M arivaux , en fo- 
ciété avec M. Parfaiit l’aîné. Voyez FauJJc (la) 
Suivante. ( * )

SU IV A N T E S, (lesdeux) Opéra Comique 
en trois a iles, avec trois divertiflemens, Mu- 
fique de M. Gilliers, par MelTieurs Panard 
&c Pontau , repréfenté le Jeudi 20 Juillet 1730. 
repris le Mercredi 27 Juin 1742. non imp.

Le fujet de cette pièce n’a rien de neuf, 
non plus que les perfonnages qui y font intro­
duits , cependant elle a eu du fuccès, &  elle

S U

( *) Suivant une note de M. Gueulette , la première repré- 
fentation elt du'Dimanche a j Juillet, quoique la date qu’on 
a donnée dans le Diilionnaire loir du Samedi 8 du meme 
mois , & que cette date l’oit conforme i  celle du M e r c u r e  ,  
J u i l le t  1714. p a g . 1589. De plus, la même note nous apprend

r: la pièce a été donnée dans là nouveauté , i o a S  le titre de 
F a u j e  S o u b r e tte  ,  ou L e  F o u r b e  p u n i,

l’a

http://rcin.org.pl



S U  z 6 j
l ’a mérité par les agrémens des détails, &  la 
gayeté des divertiffemens.

Léandre jeune Cavalier, eft depuis quatre 
jours devenu amoureux de Flavie , aimable 
Demoifelle qu’il a vu dans un Bal, il a le bon­
heur de gagner la confiance de Lifette, &  cette 
Soubrette tire adroitement le fecret de fa Maî- 
treffe , &  apprend que cette derniere, deftinée 
par fa mere à l’hymen de M. Orgon , homme 
riche &  veuf, préférerait celui du Cavalier 
qu’elle a vu dernièrement au b a l, &  qui heu- 
rcufement eft ce même Léandre , pour qui 
Lifette s’intérefife. Cette découverte , jointe à 
la pureté des intentions de l’Amant, leve tous 
les fcrupules de la confcientieufe Soubrette, 
qui promet de le fervir efficacement. Pour cet 
effet, elle feint avoir reçu des lettres de fon 
pays , &  fous prétexte que fa préfence y eft 
abfolument néceffaire, elle prie Lucinde, mere 
de Flavie, de lui permettre de la quitter.

L U C I N D E .
« Je fuis fâchée que tu me quitte la veille du mariage de 

» ma fille, cela te vaudroit quelque chofe.
L I S E T T E .

» Je ne vous quitterai point que vous n’ayez une femme de
» chambre......  Oui, j’én connois une que vous pouvez
» prendre en fureté , elle eft de mon pays , c’eft ma coufine 
» à la mode de Bretagne.

Léandre qui a entendu toute la converfa- 
tion , fort dès que Lucinde eft fortie , &  vient 
remercier Lifette.

L É A N D R E .
»> Je crains de ne pas répondre à l’idée que tu as donr̂

•  de mes talens.
T m t V  M
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( A i r . N ’aurai-je jamais un Amant.)

Comment veux-tu , de bonne foi,
Que je puilTe , moi,

Connoître suffi bien que toi 
Ce qui concerne ton emploi, 

b'mure enmaron , 
i Frifure en bichon ,

Frifure en mouton ,
Mantille & dentelle,

Fleurs , aigrettes & moulinets ,
Cabochons, mitons , bilboquets ,
En un mot toute la fequelle 

Des colifichets ,
Faits

Pour orner vos attraits.
L I S E T T E .  

n  Je relierai pour vous apprendre.
L É A N D R E .  ( A i r . Adieu le refit. )

Pour chercher ce qu’il faHt 
J e fors, belle Lifette ,
Sous l’habit de Soubrette 
Tu me verras bientôt.

L I S E T T E .■ va
Allez , & foyez prefte ,

A mes avis conformez-vous ,
Le Dieu dont vous fentez les coups 

Fera le refte.

Flavie qui a entendu parler du départ de 
Lifette, en paroit un peu trifte.

L I S E T T E .  ( A i r . )
N’ayez point de douleur 
Si Lifette vous quitte 
Vos pleurs font trop d’honneur 
A mon foible mérite.
Un autre me remplacera ,
Qui bientôt vous confolera.

® Tranquillifez-vous , je vous mettrai en de bonnes mains.'

La converfation eil interrompue par l’arrivée 
du Vicomte j frere de Lucinde : c’eil un gros

% 66 S U

http://rcin.org.pl



réjoui qui ne fonge qu’au plaifir. Léandre dé- 
guifé en Soubrette paroît, Lucinde & Flavie 
font très contentes de fa figure : Je fuis eau-, 
tion de ma coufine, dit Lifette.

L U C I N D E ,  ( A ir, De Joconde. )

Je ne vous recommande pas 
D’avoir de la fagefle ,

Sur-tout point d’Amant.
LÉANDRE.

Sur ce cas
Que votre crainte celle.

LUCI NDE.

Par-dc/Tus tout je vous enjoins 
De contenter Flavie.

LI SETTE.

Mademoifelle par fes foin 
Sera très-bien fervic.

Ce premier aète eft terminé par un diver- 
tilTement de Payfans &  Payfannes affemblés 
par l’ordre du joyeux Vicomte. On ne donne 
que deux couplets du Vaudeville qui eil ailes 
connu.

Quand de fes feus un jeune cœur 
D’un ton flatteur 

Vous afllire ,
Croyez-moi répondez toujours 

A fes difeours 
Turelure.

Mettez-vous bien cela 
La( *)

Jeunes fillettes.
Songez que tout Amant 

Ment
Dans fes fleurettes.

I • ) Marquant le front avec l( doigt.
M  i;
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Maris , voulez-vous fuir l’affront 
Qu’à votre front 

On peut faire ,
Au logis ne léfinez point,

C'elt là le point 
Nécellàire.

On elt de vous content 
Tant

Que rien ne chomme,
Qui ménagé l’argent 

Jean
Bientôt fe nomme.

A c t e  I I .

Léandre fous le nom &  les habits de Cla- 
rice , vient remplir fes fondions auprès de 
Flavie. Elle veut aider cette Demoifelle à s’ha­
biller. Lifette s’y oppofe : Flavie termine cette 
petite conteilation , en difant qu’elle reliera 
comme elle eft , &  s’en va. Léandre fait quel­
ques reproches à Lifette.

L I S E T T E .  ( A i r . D u B o is  de B o u lo g n e . )
Loin de murmurer contre moi 
Vous deyez me louer.

L ÉANDRE.
Pourquoi i  

L I S E T T E .
Je ménage par cette adreffe 
Ma Maltrefle & votre foiblcffe.
( A i r . L'appétit vient en mangeant. )

Des attraits d’une Climéne ,
La vue échauffé un amant,
11 dérobe à l’inhumaine 
Vn baifer adroitement.
Le baifer pris avec peine 
Le rend encor plus preflànt 
L’appétit vient en mangeant.

Léandre l’affure de fa diferétion, Sc c’elt
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apparemment fur cette parole que Lifetce le 
laiiïe feul avec Flavie qui reparoît. La feinte 
Soubrette n'a pas de peine à gagner la confiance 
de fa Maîtrefle : Vous aimez, lui dit-elle, depuis 
quatre jours un Inconnu, &  moi auiTi :

F L A V I E. ( A i r .  N o n  j e  ne fe r a i  p a s .  )
Quand tu parles , je crois entendre fon langage :
Et même en te voyant > je crois voir fon image.

LÉ A N DRE.
L’objet qui m’a charmé par tout me fuit aufli,
Et votre image en moi fe confond avec lui.

La prétendue Clarice, charmée de cette con­
formité de deflinée, promet de rompre le ma­
riage d’Orgon , de faire paroître l’Inconnu: 
enfin elle en dit tant, qu’elle feroit découverte 
fi Flavie avoit plus de pénétration &  d’efprit, 
mais l’Auteur a jugé à propos de le lui ménager, 
pour fufpendre Je dénouement. Lucinde qui 
furvient, ayant entendu quelques mots allez 
clairs, prend cependant aifément le change , 8c 
écoute l’hifioire que Clarice compofe d’un 
amant fcélérat par qui elle a penfé être trom­
pée. Lucinde, charmée de la fagefie de cette 
nouvelle Soubrette , lui confie entièrement le 
foin de Flavie , &  la prie de tâcher de l’engager 
à foufcrire à l’hymen de M. Orgon.

L É A N D R E.( A i r . Ton him tur efi Catcraine. )
Sur moi, pendant votre abfcnce ,

Vous pouvez vous repoier:
Mes foins & ma vigilance 

Vous doivent tranquillifcr.
Toujours auprès de Flavie 

J’exercerai mon emploi,
Et je réponds fur la vie ,

Qu’elle ne verra que moi.
M iij
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L É A KD RE.

» Tout beau, je vous prie.
( A ir . Robin tais-toi. )

Songez à ce que vous faites ,
Chériflèz un autre objet.
Le cœur d’un Vicomte eft-il fait
Four courtifer des Soubrettes f

LE V I C OMT E .
Ciarice tais-toi,

J’en connois ( bis. ) bien d’autres ,
Qui font comme moi.

Lucinde entre fort mal à propos pour le Vi­
comte , dont elle interrompt les galanteries. 
La feinte Ciarice contente d’être délivrée de fes 
importunités, déclare qu’elle n’a d’attachement 
que pour Flavie. On félicite cette derniere fur 
ce bonheur : Ma nièce , dit le Vicomte, fi votre 
prétendu vous manque, en voici un tout trouvé : 
O u i, répond Ciarice , mais fi par un coup de 
magie j’allais devenir garçon, y confentiriez- 
vousî ajoute t il en s’adreffant à Lucinde. Très- 
volontiers, répliqué cette derniere, qui croit 
qu’on badine. Elle fort &  emmène le Vicomte; 
Léandre fe trouvant feul avec Flavie , continue 
la plaifanterie. &  Lifette venant 8c s’apperce- 
vant de leur bonne intelligence , découvre le 
myfiere du traveftiffement de Léandre. Flavie 
furprife, témoigne d’abord de la colere : elle 
s’appaife promptement, &  Léandre tranfporté 
de joie , fe jette à fes pieds. Le Vicomte le fur- 
prend dans cette attitude , mais Léandre con­
tinuant toujours le perfonnage de Ciarice, fe

*7° S U
Le Vicomte trouvant Ciarice feu le, veut lui

conter fleurettes.
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tfre d’affaire en difant que c’eft un rôle qu’il 
répété pour divertir Mademoifelle. Le Vicomte 
approuve ce jeu , &  demande a être de la partie. 
Lifette ne reite pas longtemps feule j Agathine 
jeune fœur de Flavie , vient fe moquer du peu 
d ’empreflement que fon aînée témoigne pour 
le mariage. Q uoi, lui dit Lifette, unemorveufc 
comme vous voudrait un mari 3

L I S E T T E .  (  A i r . Eh  oui do.  )

Mais encor qu’en voulez-vous faire !

A G A T H I N E .

Non cela n’eft point douteux,
Ce que l’on en fait d’ordinaire.

L I S E T T E .

C ’e f t  d o n c  p o u r  b o u d e r  to u s  deux  3
A G A T H  I NE.

Ah ! ouiche , ouiche !
L I S E T T E .

Un mari n’eft bon qu’à cela.
A G A T H I N E .

Comme elle triche ,
Ouiche , ouiche,

Et ouida.

Le fécond divertiffcment commence par un 
Dialogue en Vaudeville entre Heraclite 3c 
Démocrite.

H i  R A C L I T E.
Conduite par la finance ,
Thdmis en bien des climats ,
Ne fe fert de fa balance 
Que pour pefer les ducat».
En vain la veuve foupite,
On la laifle murmurer.

M  V f
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Duo.

Heraclite. Pourrois-je ne pas pleurer ?
Démoerite, Pourrois-je ne pas rire ?

D É M O C R I T E .

De ces foux que peut-on croire 
Qui d’un Avocat font choix 
Pour mettre dans leur mémoire 
Leur fottife en beau françois.
En plein barreau fe font dire 
Ce qu’on devroit ignorer.

Duo.

Démoerite. Pourrois-je ne pas rire ?
Heraclite, Pourrois-je ne pas pleurer i  ,

A c t e  I I I .
Léandrc vêtu en Cavalier reparoic au troi- 

fiéme a ¿te , pour achever ion firatagême, 
L I S E T T E .

» Je fçais que fous l’habit de Cavalier vous voulez en pré- 
» fenec de la mere faire connoitre votre paliion à la hile. A  
u quoi cela aboutira-t-il ?

L Ê A  N D R E.

» Je veux dans uneefpéce de jeu la demander en mariage, 
» Si faire tenir à la mere la promeffe qu’elle m’a faite.

( A i r . D u haut en bas. )

En badinant
Je ferai tant près de la mere 

En badinant,
Que j ’aurai fon confenrement ,
Sur un contrat que je fais faire ,

Elle lignera , je l’efpere,
En badinant.

Léandre &  Flavie profitent de l’avantage de 
leur prétendue feinte, pour fe déclarer avec 
tendreffe leurs fecrets fentimens. Lucinde &  
le Vicomte charmés de les voir jouer fi natu­
rellement , &  croyant que ceci n’eil qu’un
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badinage, confentent à tout, &  permettent à la 
faillie Clarice, qui a repris fes habits de garçon, 
d’emmener Flavie comme fon époufe. Dans le 
moment on annonce M. Orgon : ce dernier a 
vû Flavie tête à tête avec un cavalier, 8c entre 
fort en colere pour rompre la promeffe de ma­
riage qu’il a contra&é avec cette Demoifelle.

L U C I N D E à Orgon.
» 11 faut vous défabufer, fçaehez Monfieur que l’Amant 

n que vous avez crû voir avec ma fille>eft ma femme de charn- 
m bre , qui s’eft déguifée en homme pour nous réjouir»

O R G O K.
» Quel conte ?

LE VI COMT E.
u Cette friponne a le talent de faire fi bien le galant » 

a» qu'on ne peut mieux le contrefaire.

Léandre revient avec Flavie , &  c’eft alors 
que le ftratagême eft découvert.

O R G O N  à Lucinde.
•> Apprenez Madame , que vous êtes dans l’erreur , 8c. 

» que cette prétendue Soubrette eft un cavalier que je con-, 
» nois bien.

Lucinde voyant qu’elle eft trompée, s’em­
porte : Doucement, lui dit Orgon , il y a remè­
de à tout ; ce cavalier eft mon fils, &  je lui 
cède volontiers cette époufe qu’il aime 8c dont 
il eft aimé. Cet heureux dénouement fatisfaic 
tout le monde ; Lifette qui a eu tant de part à 
l’intrigue, reçoit fa grâce avec bien des com- 
plimens, &  l’on ne fonge plus qu’à fe divertir.

Couplets du Vaudeville.

Je ne trouve rien de charmant 
Comme les belles ,

Je ne pourrois un feul moment 
Vivre fans elles.

M v
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Mais fans jamais trop m’engager, 

Je les courtife.
Toujours aimer , fouvent changer ,  

C ’eit ma devife.

S U

Beau fexe > contre nous fufpens 
Ton vain murmure ,

Si nous trompons , tu nous le rend».
Avec ufure.

Ton cœur plus que nous aguerri 
Bien mieux déguife.

A trompeur , trompeur & demi.
C ’eit ta devife.

Extrait Manuscrit..

SU LTA N  ( le)  POLI PA R  L’A M O U R  „
Vovez En fan s ( les ) trouvés.

SUPERSTITEUX , ( le ) Prologue en vers 
Alexandrins de la Critique, Comédie en un aéfc 
&  en vers libres , par M .de BoiJJÿ. La première 
repréfentation de la pièce &  du Prologue eil 
du Samedi 9 Février 1731. L ’une &  l’autre, 
curent un grand fuccès. Paris, Prault pere.

Le titre de la pièce en annonce le fujer; on 
y fait une analyfe badine des différons ouvrages 
dramatiques du même temps, &  c’eft la Criti­
que perfonnifiée qui les paffe en revue. A l’é­
gard du Prologue, l’idée eneft tout-à-fait neuve.. 
C ’eft un Auteur naturellement fuperftitieux, &  
pour qui les fonges &  les préfages font des Ora­
cles infaillibles. Les tranfes d’un Poëte aux ap­
proches de la première repréfentation de fon 
ouvrage , Sc les allarmes d’un efprit livré à la 
fuperffition y font dépeintes fort naïvement. 
Il donne un foufflet à fon valet Arlequin qui a 
L’imprudence de fifïler en l’abordant, non pour
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le punir de ion manque de refpeét, mais parce 
qu’il craint que ce coup de fifflet ne porte mal*- 
heur à fa pièce. Il a fait un fonge qui l’inquiéte 
beaucoup, &  dont il fait un récit tragique, 
qu’il termine par ce vers parodié du dernier du 
fonge de Thiefle, dans la Tragédie à'Atrée de 
M . de Crébillon.

Et mon fonge finit par trois coups de fifflet , &c.

Voyez l’Extrait de la Pièce &  du Prologue.,. 
Mercure de Murs 173 i. pag. y i j .

( *)  Su p e r st it ie u x , (le)  Comédie Fran- 
çoife , en vers libres &  en trois a& es, au 
Théâtre Italien , par M. Romagnefi, repréfen- 
tée pour la première fois le Samedi y Mars 
1740. non imp.

Damon , fils deChrifante, (e’eft le Superfil- 
tieitx, ) a contraébé un mariage fecret avec une 
belle perfonne appellée Julie. Chrifante, vieil­
lard crédule jufqu’à l’imbécillité, mais aufii opi*- 
niâcre que crédule, ayant découvert le myftere, 
non feulement ne veut point approuver ce 
mariage , mais prétend le faire déclarer nul. 
Damon , pour parer un malheur qui lui paroit 
inévitable, fi fon pere ne change point de fen- 
timent , fe reconcilie avec Frontin , valet de; 
Chrifante , &  avec Lifette fa Gouvernante 
avec qui il n’avoit pas trop bien vécu jufques-là,,

( * ) Cette pièce avoit étécompofée en profe par M. Per­
rin , M. Romagnefi à qui il l’avoit donnée , la mit en vers >. 
il fit des changemens &  la fit repréfenter. Elle fut fufpendue.- 
après la première repréfentation , par une maladie du Sieur 
de Heffe , &  reprife le 7 Mai 1740. Note du Sieur Lr.ffichardl. 
£e Sieur ï'etrin ne nous eit connu que pat cette note.

-tvlvijj
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&  les engage à tourner l'efprit du vieillard en fa 
faveur. Comme ils fçavent que la fuperftition 
domine Chrifante, quoiqu’il veuille faire l’ef- 
pric fort, c’eil par ce moyen qu’ils peuvent fer- 
vir Damon. Frontin lui annonce que pendant 
fon fommeil des chiens ont heurlé trois fois de 
fuite épouvantablement, préfage certain, ajoûte- 
t’il de quelque malheur, d’autant plus qu’une 
chouette a joint fes cris à ceux des chiens. Pré­
paré qu’il eit par ce récit, Lifette &  Frontin lui 
font accroire qu'il eit changé &  malade, &  con­
tinuant par divers ilratagêmes, qui font tous 
fondés fur fa fcibleife , à lui accabler l’efprit au 
point de le faire confentir au mariage de fon 
fils. Voilà en gros l’idée de cette pièce qui eil 
froide &c découfue, ce qui ne peut être autre- 
ment.puifque c’eil une fuite de différentes rufes 
qui fe fuccédent fans avoir de liaifon enfemble. 
Mais comme elle eil affez bien écrite, &  pleine 
de détails plaifans , quoiqu’otitrcs, nous en al­
lons copier quelques endroits qui deviennent 
en quelque forte intéreffants , d’autant que la 
pièce n’étant point deflinée à l’imprelîion , il y 
a apparence qu’on ne les verra jamais autre part.

Valentin, valet de Damon, vient au com­
mencement du fécond a ¿le déguifé en A vocat, 
pour effrayer le bonhomme qui en a envoyé 
chercher un , pour le charger de pourfuivre la 
caffation du mariage de fon fils.

i j 6 S U

http://rcin.org.pl



i ? 7

*
>

A C T E  I I .
S C È N E  III.

C h r i s a n t e ,  V a l e n t i n  en Avocat.

V A L E N T I N .  Ilfe laiffe tomber en entrent.
Ha ! morbleu !

C H R I S A N T E .
Qu’eft-ce donc ? ha ! tous mes fens palpitent,’ 

V A L E N T I N .

Le diable emporte , ou brûle la maifon ,
Tous ceux qui l’ont bâtie , &  tous ceux qui l'habitent,

C H R I S A N T E .
Quelle figure de démon !

Monfieur on n’entre point chez les gens de la forte ,
Et l’on doitfe faire annoncer.

V A L E N T I N .
Me faire annoncer ! que m’importe ?

De quoi prétendez-vous qu’on s’aille embarraffer, 
C H R I S A N T E .

Mais qui demandez-vous !

V A L E N T I N .
C ’eftmoi que l’on demande ,

On m’eft venu chercher de votre part.

C H R I S A N T E .
Quoi feriez-vous A vocat, par hafard i 

V A L E N T I N .

Par hafard ? la bétife eft grande.
La fcience jamais fut-elle un cas fortuit ?

Je fuis Avocat par étude ,
Par principe, par habitude ,

Par licence , par grade , &  tout ce qui s’enfuit.
C H R I S A N  T E .

Ma ! je vous attendois avec impatience.

V A  L E N T  I N.
Voyez un peu, je le crois bien,

S U
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C H R I S A N T E .

M’êtes-vous point bleffé, Monfieur?
V A L E N T I N .

Je n’én fçais ri«»i- 
C H R I S A N T E .

Mais il faut voir.
V A L E NT I N.

La chofe eft de peu d’importance.

C H R I S A N T E  à p a rt.

Ha ! quel air l'ombre , & quel trille maintien !

V A L E N T I N .

Je ne (çais fi cette vifite 
Sera fatale , ou pour vous , ou pour moi,. 

Et quelle en doit être la fuite.

C H R I S A N T E .
He ! pourquoi donc , Monfieur ! 

V A L E N T I N ,
Pourquoi l '

Dti logis jufqu'ici, de difgrace en difgrace ,
J’ai mefuré tout le chemin ,
J’ai cru n’en voir jamais la fin ,.

Et j’ai fuivt le malheur à la trace.
En fortant de notre rnaifon ,.

Jt  me chagrine , & marche trille & morne
Comme prévoyant mon guignon.

A peine de la rue ai-je tourné la borne,
Qu’un gros bœuf échappé me donne un coup de cornej 
Et me fait par les airs voler fur un balcon,

CH RIS ANTE. .
Quel accident !

V A L E N T I N .
Je me fecoue,

Après que je fais relevés
C H R I S A N T E .

Ktt Ia corne, Monfieur, ne vous a pas crevé. J;
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VAL E NT I N.

Je defcens dans l a  rue , & l’aftre qui me joue,
Près de moi fait verfer un tombereau de boue 

Qui m’écrafe fur le pavé.
C H R I S A N T E  à part.

O ciel ! cet homme eft réprouvé.
Deux accidens pareils dans la même journée !

VALENT I N.
On me lave , on me féche , & me voila parti,

Mais la fortune à me nuire obftinée 
Qui n’en veut pas avoir le démenti 

lait tomber à mes pieds un pan de cheminée..
C HRI S A NT E .

Ha !
VALENTI N.

Je pourfuis, tranquillement ;
J’arrive enfin à votre porte ,

Jt veux entrer , lorfqu’au même moment 
Elle fe ferme rudement ,

Et me cafle le nez. Frappons , dis-je, n’importe;
Lefort fe laflera d’être récalcitrant.
En montant Pefcalier , ma robe fe déchire ,
Je mets le pied dedans , & je tombe en entrant.

Allons , Moniteur, que voulez-vous me dire?'
C HR I S A N T E  à part.

Il devroitêtre en poudre. A peine l’on comprend 
Comment cet homme-là refpire.

Mais dois-je me fervir de cet infortuné ?
Sur notre fort les malheureux influent,

Et par eux-mêmes contribuent ,
A  décocher le trait qui nous eft deftiné,

V A L E N T I N  à part.

Il eft penfif & conftemé. 
C HR I S A N T E  à part.

Mais, que dis-je * c’eft moi qui peut-être rejette 
Sur lui tout le fardeau démon aitre malin.

( * ) Mon portrait ; les chiens ; la cltouette...*- 
V A L E N T I N .

Vous femblez refTentir le plus âpre chagrin !
(* ) S»n portrait ejl tombé à fes piedst

http://rcin.org.pl



280 S  U
c h r i s a n t î ;

Je vais vous en dire la caufe.
I l  s 'in te r r o m p t,  en  e x a m in a n t V a le n t in .

Mais de qui portez-vous le deuil ?
V A L E N T I N .

D’un pere que je me propofe 
De fuivre bientôt au cercueil.

Hier il trépaflà d’une certaine dofe.........
J’en ai la larme au cœur tout comme à l’œil.

CHRI S ANTE.
Son pere !

V A L E NT  IN.
On fçait fort bien qu’il faut qu’un pere meure, 

Et fur-tout étant auflï vieux ;
Mais la philofophie en vain fait de fon mieux ,

Tour empêcher que l’on ne pleure.
C HRI S A NT E .

Hé ! quel âge avoit-il ?
V A L E N T I N .

Mais...., le vôtre à peu près. 
C H R I S A N T E  à  p a r t .

On diroit que pour moi la chofe eft faite exprès. 
h a u t .
Monfieur , il s’agit d’une affaire 

Qui fans doute me tient au cœur , & fortemenl.
VALENTI N fa n e lo t t a n t .

Mai ! ouf !
C HRI S ANTE.

Qu’avez-vous donc ?
V A L E NT I  N.

Je pleure un peu mon pere ; 
J’aurai fini dans un moment.

C H R I S A N T E .
Mon fils a fait un mariage ,

Depuis deux ou trois mois , fans m’en avoir parlé.
VALENTI N.

C’eft agir en homme fort fage ;
Tout fecret confié peut être révélé.
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CHRI S ANTE 

Oui j mais mon fils n’eft pas en âge< 
VALENTI N.

Quel âge a-t-il ?
C H R I S A N T E.

Il eft encor mineur;
Vingt ans, au plus.

V A LENT IN.
Parbleu ! vous vous moquez , je penfe 

Quoi ? ne fçavez-vous pas que l’Amour eft majeur 
Dès qu’il touche à l’adolefcence ?

C H R I S A N T E  à p a rt.

Je l’étranglerois de bon cœur.
haut.
Monfieur ,  ne raillons point ; cela m’émeut la bile ;

Je prétends rompre cet hymen.
V A L E N T I N .

Faifons-en ici l’examen.
La fille qu’il a prife étoit-elle nubile i

C H R I S A N T E .
Quelle plaifante queftion !
Oui.

V A L E N T I N .

D’honncte condition ? 
CHRI S ANT E.

O n  le  d i t .
V A L E N T I N .

Et tous deux , d’un accord unanime ,
Ont concouru fans doute à la pofleflion i 

CH R I SANTE.
Que trop.

VAL E NT I N.
Et les témoins ont fait leur fonction J 

C H R I S A N T E .
Oui, Monfieur.

V A L E N T I N .
Attendez ; de ce nœud légitime 

A-t-on expédié la célébration ?

*81S
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J e  le  c ro is .

S U
C H R I S A N T E.

VA L E NT I N.
Voila bien le meilleur mariage 
Qui fe foit fait depuis longtemps,

CHRI S ANT E.
Je le crois bien ; mais je prétends 

Qu’il foit caiTé , laits tarder davantage,
V A L E N T I N .

Vous voulez le caflèr !
C H R I S A N T E .

Vraiment, c’eft pour cela ,
Que j’ai befoin de votre miniftere.
Travaillez donc au plutôt......

V A L E N T I N .
Alte-là.

Songez-vous bien à la douleur amere 
Qui va failir ces malheureux époux t 

E n  com'citncc, pouvez-vous 
Concevoir le deffein barbare 

D’arracher de leur nid deux tendres tourtçreaux
Qui chaque inüant, par des tranfports nouveaux', 

Se prouvent l’amour le plus rare ?
Vous allez perdre votre fils ,
Et defhonorer cette fille ,
Pour qui, déformais , fa famille 
N’aura que haine & que mépris.

• Fi ! c’eft une action infâme ;
J’en ai le cœur navré .tranfi ;

Teniez bien ce que c’eft que l’honneur d’une femme 
Dans un temps comme celui-ci.

C HRI S A NT E .
Moniteur , il me paroit étrange >
En vous demandant votre avis ,
Contre cette fille & mon fils,

De voir que la pitié de leur parti vous range !
V A L E N T I N .

L’humanité , l’intérêt de l’état
Sont les deux caufes les plus juftes y.
Les plus nobles , les plus auguftes 

Que puifie de fes jours défendre un Avocat.
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C H R I S A N T E .
Vous vous mocquez > parbleu ! l’Etat a bien affaire...., 

VALENTI N»

Oui, l’Etat. Etes-vous calculateur aifé ?
C HR I S A NT E ,

Comme un autre. Pourquoi ?
VAL ENT I N.

C’eft qu’il eft nécelïaire 
De vous montrer combien l’état fera léfé.
Prenons que votre fils , dans le cours de fa vie,

Ne puifie avoir d’une femme jolie ,
Au pis aller, que vingt enfans.

Ces vingt enfans qui tiendront de leur pere 
Pour peu que le ciel fuit profpere 
D’hui tout au plus en loixame ans ,

En feront chacun vingt, cela fait quatre cents.
Des générations ce n’eit que la fécondé ;

Ces quatre cents dont la tige eft féconde 
En vingt-cinq ans au plus , ufant des mêmes droits », 

Doivent en produire huit mille.
C HRI S ANTE.

Vous vous alambiquez dans un compte inutile.
V A L E N T I N .

Or , vous voyez , en comptant par vos doigts ». 
Que rompre cet hymen eft pure félonie.

Par ce calcul il eft conclu 
Qu’avant le fiécle révolu ,

Vous égorgez de quoi faire une colonie.
C HRI S ANT E.

ronr parer ce malheur , je fçais un fûr moyen ,
Je marierai mon fils. Un parti fe préfente ;

Une fille aimable , charmante ,
Ayant fur-tout beaucoup de bien 

Et l’Etat dans cent ans pourra n’y perdre rien.
V A L E N T I N .

Vous ne fçavez ce que vous dites ;
Votre fils n’aimant point trahira vos projets ,

Et l’hymen n’a d’heureufes fuites ». 
Qu'autant qu’un chatte amour prépare les fujets.
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C HRI S  AN TE.

Certes , dans l’état où vous êtes 
Après les accidents qui vous font arrivés ,

Je ne fçais comment vous pouvez 
Vous amufer a de telles fornettes.

Je vous ai déjà dit qu’il étoit queftion
De rompre unjnœud qui me chagrine , 
Voulez-vous y travailler ?

V A L E N T I N .

Non ;
Que plutôt tout l’enfes me berce & me lutine.

C H R I S A N T E .

Hé bien , Moniteur , n’en parlons plus } 
Si vous me refufez le vôtre ,
Je prendrai le fecours d’un autre,

V A L E N T I N .

D’un autre ? abus.

C H R I S A N T E .

Comment , abus ?

VAL ENT I N.

Vos foins , pour en trouver , deviendront fuperflus, 
C HR I S A N T E .

Je ne trouverai point d'Avocat i
V A L E N T I N .

Non, vous dis-je. 
C HRI S A NT E .

Mais vraiment, c’eft un vrai prodige. 
N’en point trouver pour de l’argent !

V A L E N T I N .
Non , ni de Procureur , & pas meme un Sergent. 

C HR I S A N T E  à pa rt.

Cet homme eft frappé de vertige.
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V A L E N T I N ,

Je vois votre étonnement ;
Niais tout Avocat ic garde 
De rifquer l’événement ;
Il n’en eft point qui hafarde 
De mourir fubitement.

C H R I S A N T E ,
Subitement ! c’eft bien une autre hifloire !

V A L E N T I N .

Depuis cet accident affreux,
En cinq cens tiente-lix , de funeite mémoire ,  

Vous auriez de la peine à croire 
Combien les Avocats font devenus peureux ,  

Quand il s’agit d’arrêt contradictoire 
Qui diffulvc de pareils nœuds.

C H R I S A N T E .

Quel accident , & que voulez-vous dire ? 
En cinq cens trente-fix ?

V A L E N T I N .

Je vais vous en inftruire. 
En cinq cens trente-fix , ( je dois m’en fouvenir , 

Car j’ai fouvent repaffé cette époque ,
Et fuis prêt à la foutenir ,

Contre quiconque en doute la révoque , ) 
Une caul'e femblable à celle d’à préfent 

Fut appellée à l’audience.
De part & d’autre on plaide à toute outrance ; 
L’Avocat demandeur fait le mauvais plaifant,  
Raille la fille & veut la rendre méprifable ;

Le défendeur pour mouvoir la pitié , 
Récite d’un ton lamentable 
Un beau difeours étudié ;

L’arrêt enfin fe prononce & foudroyé 
Le mariage clandellin ;

Tous lès parens font éclater leur joie » 
Mais de nos deux époux la rage fe déploie , 
Contre l’iniquité de l’injufie ferutin.

La veuve alors comme animée ,
Par un efprit de divination ,
Prédit en Sibille Cumée ,

De fes Juges en bloc l'extermination.

S ü
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Au bout du mois les Rapporteurs périrent 
Les Confeillers de fort près les fuivirent ; 

Avocats , Gens du Roi, Greffiers , toute la Cour 
Defcendit en trois mois au ténébreux féjour , 
Hormis les Procureurs dont l’ame eft plus tenace ; 

La mort fur eux ne put faire main bail* ,  
Précifément qu’au bout de l’an & jour.

C H R I S A N T E .
Je n’entendis jamais parler de cette affaire.

V A L E N T I N .
Je le crois, car on l’affbupîr ,

Et c’eft une anecdote inconnue au vulgaire
Dont nous faifons rarement le récit,

C H R I S A N T E .
Toute la Cour mourut !

V A L E N T I N :

Ha ! j’oubliois encore ,
Tous les parens du parti demandeur ,

En cette année on vit éclore 
La pelle exprès en leur faveur.

Jugez fi c’eft avec des raifons bien folvables ,
Que je me refufe à vos veeux.

C H R I S A N T E .

On a plaidé depuis mille caufes Semblables 
Qui n’ont point entraîné ces accidens fâcheux.

V A L E NT I N.

Pour un homme d’efprit la répliqué eft peu forte ;
Voyons-nous le deftin toujours , 
Dans Ses effets & dans fon cours, 
Se conduire de même forte. 

Tantôt il fait tonner Ses coups avec éclat ;
Tantôt il cache fa vengeance. 

Mais de quelque façon qu’agifle fa puiflànce ,
Elle punit, & c’eft le réfultat.

Ce n’ett plus fur la Cour que tombe fa colere, 
Lotfqu’on veut dénouer un lien conjugal ;

11 ne s’en prend qu’i  la fource du mal ; 
C’eft un pauvre Avocat , c’eft un malheureux pere, 
Qui feront accablés d’un châtiment fatal.
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Ce n’eft plus le cours d'une année 
Qui renferme ce châtiment ,
Vous mourez dans une journée ,
Et quelquefois dans un moment.

C HRI S ANT E .
Pour moi, je brave la menace ,

Je veux plaider , le deilein en eit pria. 
V A L E N T I N .

Vous la bravez ! ba ! quelle audace! 
Vous payrez cher un tel mépris. 
C H R I S A N T E .

Je ne redoute point toutes ces minuties ;
La fuperftition n’a fur moi nul pouvoir.

V A L E NT I N.
Jufte ciel , puniffez ces âmes endurcies ,
Que ne peuvent fléchir ni crainte , ni devoir.

C H R I S A N T E .
Mais ce n’eft point ainfl , Monfieur , qu’on apoftrophe..î 

V A L E N T I N .
Vous voulez plaider .dites-vous ? 
C H R I S A N T E .

Âflurément.
V AL EN T IN.

Plaidez , plaidez , rien n'eft fi doux.
Tout efprit fort brave la cataftrophe, 

C H R I S A N T E  à  pa rt.

J’enrage.
* V A L E N T I N .
Et voit la mort en Philofophe. 

C H R I S A N T E  à part.

J e  frémis à la fois de crainte Scdecouroux.
V A L E N T I N .

Adieu, Monfieur, demain à pareille heure j 
Puiflai-je vous revoir frais , gaillard & difpos ;
J’en doute,

C HR I S A NT E .
Comment donc ï eft-il dit queje meure, i
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V A L E N T I N .

Ho ! je ne jjens jamais de tels propo»;
Vous pourrez feulement goûter en plein repos ,
Le plailîr d’occuper la dernicre demeure.

A la fin du même a& e, Julie traveffie en 
Bohémienne vient dire la bonne avanture au 
bon homme. Elle a d’autant plus beau jeu , 
qu’elle eft inftruite par Frontin , &  Lifette qui 
le font eux - mêmes , &  par la confiance de 
Chrifante, &  fur-tout parce qu’il a l’habitude 
de rêver tout haut, &  . de dire fes affaires en 
dormant, fans s’en douter.

S C È N E  I X.
C h r is a n t e , Jolie  , Fr o n t in , L isette.

L I S E T T E  à Chrifante.

; . . . .  OU voulez-vous aller ?
C H R I S A N T E .

Je ne fçals , lailfe-moi.
L I S E T T E .

Que la raifon agifle.
Deux heures de fommeil...................

C H R I S A N T E .
Le lit cft un fupplicc

Qui rappelle à l'efprit ce qui le peut troubler.
Qu’on me donne un fauteuil.

L I S E T T E .

' Moniteur !

C H R I S A N T E .

Qu’on m’obéilîè.
à part.
Je me fouviens que l’on m’a dit 
Que je dois mourir dans mon tir.

E R O N T I N

S U
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F  R  O  N  T  I  N  faifant femblant de difputer avec 
Julie derrière le Thcatre.

L a i f l e z - n o u s ,  s ’ i l  tous p l a î t  ;  v o u s  p r e n e z  t r o p  d e  p e in e  

M o u s  n ’ a v o n s  p a s  b e f o in  d e  v o t r e  a r t  m e n f o n g e r ,

C H R I S A N T E .
Q u ’ e f t - c e  d o n c ?

F  R O  N  T  I N .

C ’ e f t  ,  M o n i t e u r ,  u n e  B o h é m i e n n e  
Q u i  d e p u is  u n  q u a r t - d ’ h e u r e  i c i  v e u t  m ’ e n g a g e r

A  v o u s  p r ie r  q u ’ e l l e  v o u s  e n t r e t i e n n e »

C  H  R  I  S  A  N T  E .

Q u e  v e u t - e l l e  d e  m o i  ?

F  R  O  N  T  I  N .

S a n s  d o u t e  ,  v o t r e  a r g e n t .  

J U L I E  à Frontin.
T u  m é r i t e r o i s  ,  d o u b l e - t r a î t r e .

Q u e  p o u r  p u n ir  c e  p r o p o s  o u t r a g e a n t .

J e  t e  d ife  a u jo u r d ’ h u i c e  q u ’ u n  j o u i  t u  d o is  être»  

C H R I S A N T E .  

à Julie.
E lle  e i t  p l a ç a n t e .  A p p r o c h e .

L I S E T T E .

H é  ! M o n f ie u r  ,  1  q u o i  b o n  *

Q u e  v o u l e z - v o u s  q u ’e l l e  v o u s  d i f e .

J U L I E .

V o u s  c r a i g n e z  m a  f c ie n c e  , &  f u r - t o u t  m l  f r a n c h i f e .  

L I S E T T E .

J e  le s  m e t s  t o u t e s  d e i  z  a u  p is .

]  U  L  I E  ,  après qu’elle a paru avoir examiné 
LiJette avec attention.

E l l e  a  r a i f i  n  ;

S o n  z é l é  e f t  p u r  , &  r i e n  n e  i e  d é g u i f e .  

L I S E T T E .

H a  ! h a  ! v o u s  f a i t e s  le  p l o n g e o n ,
E c  m e  f la t t e z  p o u r  a v o i r  m o n  fu f lr a g e .

J U L I E .

J e  p r é t e n d s  l 'a r r a c h e r , &  m  n  l e  d e m a n d e r . .

M a  b e l le  ,  à  q u a n d  le  m a r i a g e  i
Tome V. N
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L  I  S  E  T  T  S  «tant de lui parler bat. 
T a i f e z - v o u s d o n c .

J U L l z .

F r o n t i n  t r a n c h e  d u  p e r f o n n a g e  ; 
M a i s  n o u s  a v o n s  t o u t  l ie u  d ’ a p p r é h e n d e r  

Q u ’ i l  n e  fo it  q u ’ u n  fo t  e n  m é n a g e .

F R O N T I N .

L e  d ia b l e  e m p o r t e  le  p r é f a g e .

J U L I E .

N o n  ,  n o n  ,  j e  r is  : L i f e t t e  e f t  f a g e  ,

E t  p u is  à  m e s  d i f c o û r s  v o u d r o i s - t u  t e  f ie r  ?

F R O N T I N .

O u i  j  j e  n e  f ç a i  q u e  t r o p  q u e  fa n s  Ê tre  f o r c ie r  »
O n  p e u t  d e v in e r  j u f t e  e n  a f fa ir e  p a r e i l le .

C H R I S A N T E  à Lifette.
D i t - e l l e  v r a i  f v a s - t u  te  m a r i e r  ? 

L I S E T T E .

M o n f i e u r ,  j e  n e  p u is  le  n ie r  :

M a i s  v o u s  a v e z  j a l é .  Q u e l q u e s  m o t s  à  l ’ o r e i l l e . . . .

C H R I S A N T E .

M o i  > j e  n 'e n  f ç a v o i s  r i e n .

L I S E T T E .

_ C ’ e f t  d o n c  u n e  m e r v e i l le .  

J i U . L I  E  à Clirifante.

L ' é t a t  o h  j e  v o u s  v o is  m ’ i n i é r e f f e  p o u r  v o u s  ;
J ’a i  d e v i n é  v o s  m a u x  ,  le s  f o in s  q u i v o u s  a g i t e n t  ,

E t  p o u r  m o i  l ’ e m p lo i  le  p lu s  d o u x  

E f t  d e  m e  f e n d r e  u t i l e  a u x  g e n s  q u i l e  m é r i t e n t ,  
M o n i t e u r .

C H  R I S  A N T E .

Q u i  v o u s  a  d i t  q u e  j e  m e  p o r t o i s  m a l ? 

J V U E .

Q u i  m e  l 'a  d it  ? j e  l ’ a l l û  d a n s  u n  l i v r e ,
Q u i  d u  d e f t i n  e f t  l e  m i r o i r  f a t a l  ;

D a n s  le s  A f t r c s  ,  M o n f ie u r  ,  q u e .m e s  y e u x  iiç a v e n t  f u iv r e .

F R O N T I N .

O u i ,  o u i .  fa  t è t e  fu it  l a  lu n e  d a n s  f o n  c o u r s .
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C  H  R  I s  A  N  T  E .

M a d a m e  ,  c r o y e z - m o i ,  c e t t e  b e l l e  f c i t n c e  
M e p e u t  e n  im p u t e r  q u ’ à  d e s  e l p r i t s  t r è s - c o u r t s  ;
E l l e  a  p o u r  f o n d e m e n t  d e  h i v o l e s  d l i c o u r s  ,
Q u e l q u e f o i s  l e  h a l a r d  o u  l a  v a in e  a p p a r e n c e ,

J U L I E .

V o u s  a l le z  l a  f e n t i r  p a r  v o t r e  e x p é r ie n c e .
M o n l ie u r  ,  l e  m a l  v o u s  p r e f iè  , &  v o u s  d e v e z  c è d e *
A  la  n é c e f l i t é  d e  c e t t e  c o n jo n c t u r e  ;

N e  p e r d e z  p o in t  l e  te m p s  à  m ’ é l u d e r ,
P r o f i t e z - c n  ;  i l  e f t  f o r t  c h e r  , j e  v o u s  l ’a l l i i r e .

C H R 1 S A N  T E  à Frontin.

V a  ,  p o u r  la  c o n t e n t e r ,  c h e r c h e r  m o n  M é d e c i n ,

J U L I E .

N o n  ,  n o n ,  M o n i t e u r  ,  c e n ’ e f t  p a s  m o n  d e l l è i n s  
P o u r  g u é r i r  v o t r e  m a l  i l  fa u c  f ç a v o i r f a  c a u fe  ;
C'elt l ’e l p r i t  q u i  .c h e z  v o u s  a  d é r a n g é  le  c o r p s  ,
11 f a u t  d e  c e  p r e m ie r  r a j u i l e r  l e s  r e n o m  :
C ’ e l t  c e  q u ’ e n  p e u  d e  t e m p s  m o n  e l p r i t  f e  p r o p o f e #
E t  c o u s  d e u x  r e n t r e r o n t  d a n s  le u r s  p a r i a i t s  a c c o r d s ,

L I S E T T E .

V o i l à  c e  q u i s ’ a p p e l le  e n d o r m ir  a v e c  p o m p e .

D e s  M é d e c i n s  v o u s  e m p i u n t e z  v o t r e  a rc ,

F R O N T I N .

Q u e l  g a l im a t i a s  ! i l  f a u t  q u ’ e l l e  v o u s  t r o m p e ,

A  v o t r e  m a l  l 'e f p r i t  n ’ a  p o i n t  d e  p a r t ,

C H R I S A N T E .

E h  n o n  ;  m a is  c e p e n d a n t ........................

F R O N T I N  riant.
S a  f c i e n c e  p r o f o n d e  

V a  b i e n t ô t  p a r o î t r e  à  v o s  y e u x  ;
Q u ’ e l le  d e v i n e .......... l à ........ fa n s  f o r t i r  d e  c e s  l i e u x
L ’ a n  ,  le  m o is  &  l e  j o u r  q u e  v o u s  v î n t e s  a u  m o n d e ,

C H R I S A N T E .

C ’ e f t  e n  d e m a n d e r  t r o p . n y
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F R O N  T I N.

P a r b le u  , v o u s  v o u s  m o q u e z .  
S i  d e  f o n  a r t  e l le  e f t  b ie n  a  (Tarée ,

T o u s  le s  é v é n e m e n s  m a r q u é s  
D o i v e n t  la  t r o u v e r  p r é p a r é e .

JULIE.
R e g a r d e z - m o i .  S a  v u e  e f t  é g a r é e  ;

N ' i m p o r t e .  V o t r e  m a i n  i ..........E l l e  b r û le .

CH R 1 SANTE.
H é la s  ! o u i .

JULIE.

E n  T a n  f ix  c e n t  T o is a n te  &  f e iz e  

L e  q u a t r e  F é v r i e r . . . . . . .

C  H  R  I  S  A  N  T  E .

L e  t r a i t  e f t  in o u i  ! 

J U L I E .

A  h u it  h e u r e s  d u  f o j r  ,  c o m m e  u n  g r o s  r é j o u i . . . . .

F R  O N  T  I N .

D i t - e l l e  v r a i ,  n e  v o u s  d é p la i f e  f 
C H R I S A N T E .

T u  m 'e n  v o i s  f t u p é f a i t .

L I S E T T E .
J ’ a d m ir e  ,  e n  v é r i t é  

L ’ é t o n n e m e n t  &  la  c r é d u l i t é  
Q u e  v o u s  la i t e s  i c i  p a r o l t r e .

C H R I S A N T E .

C e  q u ’ e l le  d i t  e f t  v r a i  ;  c ’ e f t  u n  f a i t  a t t e f t é .

L I S E T T E .

C ’ e f t  p e u r  c e l a  v r a i m e n t  q u ’ e l l e  a  p u  l e  c o n n o î t r e ,  

C H R I S A N T E .

L a  n o t e  e f t  d e d a n s  m u n  t i r o i r  
E t  p e r f o n n e  j a m a i s ............

F  R  O  N  T  I  N .

N o u s  l ’ a v o n s  p o u r t a n t  v u e ,  
U n  j o u r  q q e  v o e s  p a f f ie z  v o s  f a i t  .s  t n  r e v u e .
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L I S E T T E .

P a r  b ie n  d ’ a u t r e s  q u e  n o u s  e l l e  a  p u  le  f ç a v o i r .  
E p r o u v o n s - l a  (u r  q u e lq u ’a u t r e  m a t i è r e ,  

D i t e s - n o u s u n  p e u  la  m a n i e r e  

D o n t  M o n i t e u r  p e n f e  &  fe  c o n d u i t ,

J U L I E .

L a  q u e f t io n  e f t  i i n g u l i e r e .

L I S E T T E .

B o n  ,  v o u s  l i i e z  d a n s  l a  p lu s  f o m b r e  n u it . ' 

J U L I E .

A h  ,  ah. ! v o u s  b a d in e z  ! f o y e z  d o n c  f a t is f a i t e  ;  
M o n ite u r  v e r r a  b i e n t ô t  l i  j e  f a i s  r c f f e m b l c r .

C H R I S A N T E .

R e t i r e z - v o u s  F r o n t í n ,  &  v o u s  a u ffi L i fe t t e . '  
à part.

C e t t e  f e m m e  m e  f a i t  t r e m b le r  
E t  j e  c r a i n s  d e v a n t  e u x  fa  l u m i è r e  i n d i f c r e t t e ;  

F R O N T I N .

N e  v o u s  l a i f l è z  p o i n t  é b lo u i r  ,
C a r  c e t  f o r t e s  d e  g e n s ........

C H R I S A N T E .

N e  t e  m e t s  p o in t  en peine 
A fe s  d é p e n s  j e  v e u x  m e  r é j o u i r .

F R O N T I N .

C e  f e r a  f o r t  b ie n  f a i t .  (  à part. ) A h  l a  p la i là n t e  f c é n e f  

L  I S  E  T  T E  à part.

D e  to u t  f o n  e m b a r r a s  j 'a u r o i s  v o u lu  jo u ir . ’
I

S C È N E  X.
J u l i e ,  C h r i s a n t e .

J U L I E .

V o u s  a v e z  f o r t  b ie n  f a i t  ,  &  m a l g r é  le u r s  f o u p l e l l è j  i  
C e  n e  f o n t  p a s  t o u jo u r s  n o s  g e n s  ,
Q u i  p o u r  n o s  p e t i t e s  f o ib le f l e s  

S e  m o n t r e n t  l e s  p lu s  i n d u l g e n s .

N  iif
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C H R I S A N T E .

Q u o i  ! v o u s  c r o y e z  ? .................

J U L I E .

L a i f l b n s - l à  le s  f in e f lè s  ;
C e  n ’ e f t  p o in t  à  n o s  y e u x  q u ’o n  p e u t v o i l e r  f o n  c œ u r .
L a  f u p e r l t i i io n  t o u t  e n t ie r  v o u s  d o m i n e  :

V o u s  la  c a c h e z  p a r  p o i n t  d ’ h o n n e u r  ;
M a i s  d a n s  le  f o n d  c ’ e f t  f o n  p o u v o i r  v a in q u c u i  

Q u i  v o u s  g u id e  &  v o u s  d é t e r m i n e .

C H R I S A N T E .

O u i  ,  v o u s  a v e z  r a i f o n  ; j e  l’ a v o u e  à  r e g r e t ,
i  M a is  d u  m o in s  ,  j e  v o u s  e n  f u p p lie  ,  

P r o m e i t c z - u i o i , fi c ’ e f t  u n e  f o l i e  ,

D ’ e n  g a r d e r  p a r - t o u t  l e  fe c r e t .

.  J U L I E .

V r a im e n t  i l  fa u t  q u e  j e  l e  g a r d e  
A  d ’a u t r e s  m a la d e s  q u ’ à v o u s  ;

P o u r  p e u  q u e  d a n s  P a r is  je  f u f le  b a b i l l a r d e ,
O n  v e r r o i t l a  d i f e o r d e  h a b it e r  p a r m i  n o u s

C o m b i e n  d ’ a m a n s  ,  c o m b ie n  d’ é p o u x ,  

S o u s  la  t r o m p e u fe  f a u v e g a r d e  
D e s  c a r e ffe s  &  d e s  y e u x  d o u x  ,  

C o n n o î t r o i e n t  q u ’ e n  a m o u r  le  c r é d u le  h a fa r d e  
M i l l e  f o is  p lu s  q u e  le  j a l o u x .
Q u e  d e  f a u x  d é v o t s  ,  d e  fa u x  b r a v e s ,
D e  g e n s  d e  f a u f lè  p r o b i t é  
S c r o i e n t d a n s  d e  r u d e s  e n t r a v e s  

S i  j e  f a i f o i s  p a r l e r  la  v é r i t é  f

C o m b i e n  d e  p r u d e s  r é v é r é e s  ,
P e r d r o i e n t  le  d r o i t  d ’a b u f e r  le s  e f p r i t s  ,

• E t  v e r r o i e n t  c h a n g e r  e n  m é p r is  
L ’ s f t i m e  o ù  le s  n i t t o ie n t  d e  v a in e s  f im a g r é e s  !
Q u e  d ’ A g n è s  ,  q u ’ e n  c a c h e t t e  o u  m it o n n e  ,  o n  p o u r fa it  

E n  l e s  c r o y a n t  t im id e s  o u  n o v i c e s  ,
E t  q u ’ o n  p o u r f u i v r o i t  à  g r a n d  b r u i:

S i  d e  le u r s  m œ u r s  j e  d o n n o is  le s  in d i c e s .

C H R I S A N T E  à put.

Q u e l l e  f e m m e  !

J U L I E .

L e s  f a i t s  le s  p lu s  m i f t é r i e u x  

D e s  f ié c l c s  r e c u l é s  f o n t  p r é f e n s  i  m e s  y e u x  ;
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I l  n ’ e f t  r ie n  d e  c a c h é  q u e  m a  f c i e n c e  I g n o r e  ;
D e s  fe c re ts  d u  pâlie j e  p u is  m ’ e n t r e t e n ir  ;
E t  p r é m a t u r é m e n t  m o n  a r t  f ç a i t  fa ir e  é c l o r e  t 

C e u x  q u e  le  d e f t in  l i e n t  e n c o r e  
E n v e lo p é s  d a n s  l e  l'o m b r e  a v e n ir .

M a t s  i l  s ’ a g i r  d u  p r é c i p i c e  ,
O ù  v o u s  ê t e s  p r ê t  à  t o m b e r .

A  v o t r e  f o r t ,  à  ia  n o i r e  m a l ic e  
J e  p u is  e n c o r  v o u s  d é r o b e r  ,

E t  v o u s  a l le z  y  f u c c o r u b c r  ,
P o u r  p e u  q u e  v o t r e  e lp r t t  m ’ o p p o f e  d e  c a p r ic e s

C H R I S A N T E .

E t  q u e l  m a lh e u r  m e  p r é p a r e  l e  f o r t  ? 

J U L I E .

I l  m e  d é f e n d  d ’ o f e r  v o u s  e n  in f t r u i r *  : 
C o n f u l t e z  v o t r e  c œ u r  , i l  p e u t  le u l  v o u s  le  dires

C H R I S A N T E  à  p a rt.

J e  fu is  p s r d u  : c ’ e ft  f a n s  d o u te  la  m o r t .
( à  Julie ) Mais vous y fçavez un remède 
Dites-vous t

J U L I E .

S a n s  c e l a  v i e n d r o i s - j c  v o u s  c h e r c h e r  ?
A u x  m a lh e u r e u x  o n  d o i t  d u  m o in s  c a c h e r  
L e s  m a u x  a u x q u e ls  o n  n e  p e u t  d o n n e r  d ’ a id e ^  

C ’ e f t  l e  m a r i a g e  d ’ u n  f i ls  
Q u i  v o u s  a g i t e  &  v o u s  c o u r o u f lè  ;
U n  t r i f t e  e n t ê t e m e n t  v o u s  p ou lT e 

A  f é p a r e r  d e u x  c œ u r s  f i  f a in t e m e n t  u n is .
A h  ! p r e n e z  u n e  v o y e  &  p lu s  j u f t e  &  p lu s  d o u c e  !  

P a r d o n n e z - l e u r s  ,  t o u s  v o s  m a u x  f o n t  f i n i s .

C H  R I S  A N T E .

O u i , j e  v o is  à p e u  p r è s  d ’o ù  m e  v i e n t  l ’ a m b a lT a d e  » 
V o u s  v o u s  e n  a c q u it t e z  f o r t  b ie n  :

M a is  u n  f r ip o n  d e  f i l s  e n  v a in  fe  p e r f u a d e ,

Q u e  fu r  i o n  p e t e  i l  p u ii fe  o b t e n i r  r i e n .

J U L I E .

V o u s  m e t t e z  le  p ie d  d a n s  l ’ a b îm e  
O ù  j e  v o u l o i s  v o u s  e m p ê c h e r  d ’ e n t r e r .

J e  v o u s  a i  c o n v a i n c u  q u e  d a n s  m o n  a r t  fu b litn e  
J ’ é t o i s  i n c a p a b l e  d ’ e r r e r  :

Songez-y,
N  iv
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C H R I S  A N T  E.

Pour m’avoir du jour de ma naiffance 
lu ilru ii, je ne fçai pas comment,

Puis-je croire fottement 
Ce qu’en faveur d’un fils votre bouche m’avance ?

11 me faudroit plus d’une expérience 
Pour me convaincre clairement 
D’une tropabfurdc fcience.

J U L I E .

Je vous devine encore en ce moment ■.
Vous faites voir une faufle aflùrance,
Qu’au fond du cœur votre crainte dément.

C H R I S A N T E  las.

Elle fait tout ce que je penfe ,
Et me fuit, malgré mes détours.

( haut. ) Ah ! quand j’en croirois vos difeours,
Du fort, quelle feroit la rage 

De vouloir attacher le malheur de mes jours 
A  la caflàtion de ce nœud qui m'outrage.

J U L I E .

Vous convient-il mortel audacieux ,
D’ofer vous faire rendre compte ,

De ce que le deftin arrête dans les cieux i
D'où vous vient l’orgueil qui vous dompte? 

Mais bien plus ,  fi je veux rappeller le paffif 
II vous punit avec juilice ,

Et par le même trait dont vous avez bleffé ,
Un perc, dont jadis vous fîtes le fupplice.

Vous avez beau me regarder : 
Souvenez-vous de la pauvre Ifabelle ;
De vos moyens pour la perfuader,

A  fuivre un Amant infidèle.
Quand votre pere , à vos defirs rebêle ,

Refufa de vous l’accorder.
Quel refpeci eutes-vous pour fa toute-puifîance ? 
Vous ravites l’objet dont vous étiez épris ,

Après avoir féduit fon innocence.
Mais de fon tendre amour , hélas ! quel fut le prix ? 

Six mois après, le plus lâche mépris 
Fit éclater votre inconftance ,

Elle en mourut.
C H R I S A N T E  à part.

Je fuis tout confondu.
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J U L I E .

De votre (ifs, au m oins, l’ardeur eft généreufe ,
Il rend à fes fermens tout ce qui leur eft dû ,
Et ne les trahit point par fa fuite honteufe»

Laiïïez agir (a probité ,,
Ou redoutez l’âpre colere 
Du ciel vengeur , dont l’équité 

Veut laver par le fils la cruauté dupere,
C H  R I  S A N T E .

Ah ! rre m’accablez point d’un affreux fouvenir,- 
C ’eftaflez du remords qui me mine &  me ronge 

Le jour , la nuit, fouvem en. fonge 
Mon efprit eft forcé de s’en entretenir..
Je ne le cèle p oin t, votre fçavoir m’étonne

Car depuis plus de cinquante ans ».
La chofe eft arrivée , & même dans ce temps.
Mon cœur ne l'a jamais confiée à perfonne.

J U L I E .

Ce font des lignes éclatans
Que le ciel par ma voix vous donne;

Ne négligez donc point des avis importans 
Et qu’à ma foi votre ame s’abandonne. 

C H R I S A N T E .

Mes périls ne fçauroient afloiblir mon courouri 

J U L I E  lui baifant la main, 
N’écoutez que le fang, & cédez à fes armes.

C H R I S A N T E .
Eh ! que veux-tu ma fille f

J U L  IE .
Ali ! que ce nom m’eft doux ! 

Que pour mon cœur il a de charmes ! 
Je veux te recevoir tombant à vos genoux..

C H R I S A N T E .

Que veut dire cela ? je vois couler vos larmes.' 

J U L I E . .

Reconnoiflez à ces tendres tranfporo 
C e llt.. ... .

C H R I S A N T E .
Eh bien, achevez.

N  v

S U

http://rcin.org.pl



2ÿ 8

J U L I E .
Grand Dieu qu’allois-je faire !

GU m'emportoit une ardeur téméraire î 
Mais pour la réprimer je fais de vains efforts ;

Je crains qu’elle ne me trahiiTe.
Adieu , Moniteur.

c h r i s a n t e .
Non , demeurez. 

Dites-moi pourquoi vous pleurez ?
Se peut-il qu’à ce point mon fort vous attcndriiTe!

J U L I E .

Oui du péril que vous courez ,
Mon aftre veut que je gémiffe..

C H R I S A N T E . .

Je fuis donc en danger ?
J U L I E .

Il n’eft que trop certain*
Je dirai plus, il eit prochain.

C H R I S A N T E .

A h l j e n ’y puis réfifter davantage ,
Quelle injuftice ! il faut périr,

Ou confirmer ce fatal mariage.
Eh bien donc , j ’aime autant mourir.

J U L I E .
Ah ! prenez un confeil plus fage. 

C H R I S A N T E .
L ife tte  ?

' S C È N E  X I .

J u l i e , C h r i s a n t e , L i s e t t e .

L I S E T T E .

Quoi , Moniteur?

C H  R I S A  N T E.

Viens, je fuis accablé 
Raméne-moi ; cette DevinerefTe

Dans mon cfprir déjà troublé 
A  mis le comble à la triâeile, &c.

S U
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Nous allons finir le préfènt extrait par une 
difpute finguliere entre un Médecin 6c le meme 
Valentin, qu’on a déjà vû contrefaire l’Avocar, 
6c qui eft venu déguifé en Chirurgien, porter le 
dernier coup à Chrifante. On a déjà dit qu’en- 
tr’autrcs tours qu’on lui joue , on lui a fait ac­
croire qu’il étoit malade , 6c le but du faux 
Chirurgien efl de lui perfuader que fa colere 
contre l'on fils 6c Julie . dérange les relions de 
ion tempérament , au point de le faire mourir 
avant la fin du jour, s’il ne fe hâte de pardon­
ner aux deux époux. Damon ne peut confentir 
qu’on expofe fon pere à un péril que la peur 
de la mort peut rendre cfteétif, quelque avan­
tage qu’il en puilfe attendre , &c voyant Lifette 
6c froutin fie mocquer de fa frayeur 6c de fes 
fcrupules.de pourfuivre malgré lui leur entre- 
prife, il veut défabufer fon pere, qui refufe de 
l’écouter, fe met en colere fur ce qu’il lui fou- 
tient qu’il n’eii pas malade, croit que ce qu’il en 
dit eft pour l’empccher de prendre des précau­
tions contre le progrès du m a l, afin que la 
mort l’en débarralle plus vite , 6c le chaffe. 
Damon, pouffé à bout, avertit M. Hidropo- 
plex, le Médecin ordinaire de fon pere , de 
^entêtement ridicule où on l’entretient, entê­
tement que M. Hidropoplex traite fans ména­
gement de démence. 11 court chez le malade 
prétendu, le met en fureur , en lui foutcnanr 
que fa feule maladie eft un dérangement de 
cerveau, 6c fur ce que le Médecin parle du bon 
naturel de Damon, 6c de la vraie douleur qu’il, 
montre de l’état où eft fon pere«, Chrifante. 
les croit d’accord enfemble. Lifette emmena

N  vji
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prcfque de force Hidropoplex, pour eflfayer de- 
lui perfuader en particulier qu’il faut flatter la 
manie de fon Maître qu’il va mettre au défef- 
p oir, s’il continue de l’obfliner. A peine il eft 
fo rti, que Valentin paroît, fans fçavoir qu’il y 
ait un Médecin dans la maifon. 11 étoit attendu 
avec impatience par le vieillard, à qui on l’avoit 
annoncé comme un homme miraculeux -, au 
milieu de leur entretien, Monfieur Hidropo­
plex qui n’a pu goûter les raifons de Lifette , 
reparaît en dépit d’elle. Elle eft très-fâchée de 
laiffer Valentin danslanaffe; fa vue chagrine 
auifi beaucoup M. Chrifante, qui croyoit en 
être défait, &  plus encore le nouveau Chirur­
gien  ̂il fe raflure cependant, &  fe réfout à payer 
d’effronterie. Cette fcéne touche au dénoue­
ment , Sc le produit, par l’idée qu’elle donne à 
Chrifante du fçavoir de M. Trombus , ( c’eft le 
nom que Valentin juge à propos de s’y donner,) 
&  la confiance qu’il prend en lui : &  ce qui 
précipite ce dénouement, eft que Trombus fur 
ce que Chrifante héfite , veut l’abandonner , 
difant qu’il craint qu’il n’aille mourir en fa pré- 
fence , &  que cela ne nuife à fa réputation.

S C È N E  I X .

C h r i s  a n t e ,  H i d r o p o p l e x , 
V a l e n t i n  en Chirurgien.

V A L E N T I N  en montrmt Hidropoplex à Chrifante, 
Quel eft cet homme-là ?

C H R I  S A N T E .
Monfieur HiJropoples ,

Mon Médecin.
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VAL EN TIN à p a rt.

Je demeure perplex !
Ha ! ventrebleu ! que faire en cetie rude crainte b 
M’a-t-on trahi ? mais non ; c’eft un coup du hafard , 
Soutenons l'abordage , & cachons notre crainte.

H I D R O P O P L E X  a Chrifanu , en lui montrant Valentin,

Quel eft cet homme noir qui raifonne à l’ écart ?

C H R 1S A N T E .

C’eft un Chirurgien habile,
Qui malgré vos difcours S i votre trahifon ,

Me trouve mal ; fans me croire imbécile >
Et v a , par un fecours utile ,
Travailler à ma guérifon.

H I D R O P O P L E X .

U eft bien infolent d’ofer ici paroître r 1
Sans qu'un Médecin l'ait mandé.

V A L E N T I N .

Vous me parlez d’un ton bien dévidé ;
Attendez , pour trancher du maître ,
Que notre procès foir vuidé ,

- Et qu’il vous donne droit de l'être.
H 1D R O P O P L E X .

Il vous fied bien , champion de bibuj 
Que nous avons fournis au plus mince exercice, 
l3e poufler à la fois l’infolence & l’abus ,

(* ) Jufqu’à prétendre entrer en lice ,
* •  • • • » • • • •  
Comment vous nomme-t-on *

V A L E N T I N .
Je m’appelle Tramlur,

H I D R O  P O P L E X .

Ha ! voila des armes parlantes !
Vous montrez par ce nom heureux 
Combien il feroit dangereux 

De fe fier à vos mains ignorantes..

1 * 1  II y a ici un vers fauté dans le manuferit,.
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V A L E N T I N .
Les vôtres font impertinentes ,

Et font bien plus de mal par leurs mauvais écritsji. 
Que je n’en fais avec mes biitouris. 

HI DROPOPLEX.
P-rophane , refptftez la Faculté Salut re, 

VALENTI N.
Dites plutôt la Faculté lugubre. 

HI DROPOPLEX.
Sfavez-vous raifonner ?

V A L E N T I N .
Non ; mais je fçais guérir*

CH RI S AN TE.
C’eft le point principal.

H I D R O P O P L E X .
Vous ! guérir ! quelle idée !

Et comment pouvez-vous parvenir à ce point 
Sur quoi la guériton fera-t-elle fondée ,

Lorlque vousneraifonnez point.
Ne faut-il pas d'abord alléoir les conjedures ,
Faire un fage examen du mal qu’on doit traiter,.

Et par des conléqucnces lures ,
Trouver la fource , y remonter.

C’eft , en fuivant un fi lage fyllême ,
Qu’on voit par les effets lacauie du mal même,
Et les tempéraments qu’on y doit apporter.

Or , il faut donc qu’une profonde étude 
Vous mette en droit de pouvoir raifonner ;

Sans quoi, tous les fecours que vous pouvez donnés 
Ne feront appuyés que fur l’incertitude.
Vous n’avez point appris à raifonner, ergo ,

Vous ne pouvez guérir.
V A L E N T I N .

Nego.
Je vais vous prouver, fans répliqué ,

Que votre théorie, avec tout fon fracas ,
Ne fçauroit valoir ma pratique. 

Arrachez-vous à la loi du trépas 
Tous ceux que vous traitez de façon méthodique î 
En confcience.....la.,.., voyez ; n’en meurt-il pas jjf
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HI DROP OP LEX.

Oui , vraiment, & beaucoup.
V A L E NT I N.

Ainfi , vos conjfilures ,
Et tout le galbanum  que vous fçavez donner 

Me tont tirer des conféquences fures,
Que vous n’avez appris qu’à fort mal rationner.

CHRI S ANTE.
L’argument eft en forme ; on ne peut y répondre. 

VALENT I N.
Ce n’eft pas la première fois ,

. Que j’ai fçu rabattre & confondre....,’
H I D R O P O P L E X .

Et peut-on de la Parque anéantir les droits ?
Il efl vrai que , malgré nos lumières fubiimes ,
Elle enlève à nos foins grand nombre de vi&imes ;

Mais , aaifli faut-il convenir 
Que tous ceux qu’elle prend n’en pouvoient revenir.

V A L E N T I N .
Vous n’en deviez donc point entreprendre la cure, 
Et puifque vous avez de fubiimes clartez ,
Vous devez bien fçavoir fi ceux que vous traitez 

Seront dupes de l’aventure. 
H I D R O P OP L E X .

Souvent, aufii , condamnons-nous 
Les fujets qui nous appattiennent,

Et les abandonnons.
V A L E NT I N.

Alors , ils en reviennent.
Il le faut avouer ; lès hommes font bien fous 
Ue fonder quelque cfpoir fur un art fi frivole.

HI DROPOPLEX.
Mais quoi ! ne faut-il pas mourir!
V AL E NTI N.

Né vous mêlez donc pas de vouloir les guérir.

HI DR OP OP L E X.
OrvelTaie , du moins , & cela les confble.
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V ALE N TIN.
Ha ! c’eft montrer le fin de la profeffion 

Vous les jouez à pair ou non. 
C HR I S A N T E  à V a len tin *

D’être traité par vous , je meurs d’impatience.
E n  m ontrant le  M édecin*
Rqnvoyons-le.

V A L E NT I N. .

Ho ! non, je veux auparavant.
Que vous voyez jufqu’où va fa fçience ,

Ou bien plutôt l’abus de fon art décevant.
Monfieur le raifonneur r  tout gonflé de fumée ,

Quel, eft le mal dont Monfieur eil atteint ?'
H I D R O P O P L E X .

Me convient-il dedefeendre, Pigméev 
Julqu’au néant, où vous êtes ailreint ?

N’importe , débrouillons s’il peut m’être poflibli > 
L’épais brouillard qui vous cache le jour. 

VALENT I N.
Bon ! nous allons voir clair tout comme dans un fbur»

H I D R O P O P L E X.
Etabliflons d’abord un. principe plaufible.

Vous conviendrez bien , entre nous r 
Que pour peu qu’en ce monde on chemine, on contemplrÿ. 

On rencontre fouvent des foux. 
V A L E N T  IN.

Vraiment, vous en donnez le principe & l’exemple» 
HI DROPOPLEX.

Qu’on les connoit à des lignes marqués 
Que nous nommons diagnoftiques ;
Que ces lignes font expliqués 

Par dès raifonnemens en forme , &-dida£tiques.
V A L E N T I N .

raflons.
HI D R O P OP L E X .

Je foutiens donc » & je le foutiendrai ,
Contre quiconque entreprenne l’attaque,

Qu’il efl. fou»
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C HRI S ANT E  en colere.

Je fuis fou !
HI DROP OP LEX,

Même hipocondriaque.
VALENT I N.

Monfieur Hidropoplex , & moi , je vous dirai 
Que vous n'êtes qu’un maniaque.

Cet homme a l’efprit fain , & de par moi Trombui,
Il n’eft qu’hipotéqué d’un Colera-m orbus. 

C H R I S A N T E  à  V a lentin .
Ha ? venez que je vous embrafle *

Je vous devrai l'honneur , la vie & la famé.
H I D R O P O P L E X  à Chrifante.

Votre aveugle crédulité 
Soutient fon ignorante audace !

Cet affront , pour jamais d’auprès de vous me chafife.
Périflêz donc ; votre imbécillité

N’attend plus que le coup de grâce ,"&c.

Extrait Manufcrit,

SUPPOSE ( le Mari ) Canevas Italien en 
trois aétes, dont voici le titre en cette langue : 
Supoflo Marito di quatre fpofe ; en François: 
Mario cru mari de quatre femmes ; il- a été 
mis au Théâtre Italien fous le titre du Mari 

fuppofé, par M. Gandini, &  repréfenté le Mer­
credi 18 Mai 1746. Nous avons déjà employé 
cet article à fa place naturelle, dans la lettre M , 
mais il faut bien que nous nous fôyons trompés 
fur la date, ptrifque celle que nous venons de 
donner ici, d’après une note de M. Gandini lui- 
même , ne le rapporte pas à celle que nous 
avons donnée précédemment -, voyez Mari ( le) 
fitppojé. Une autre erreur dans laquelle nous 
fommes tombés au fujet du même Canevas, 
c’eft de l’avoir mis au rang des pièces fans
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extrait, quoiqu’il en exilte un programme im<- 
primé. Voyez au fujer des raifons qui ont occa- 
fionné cette erreur, &  de celles qui nous auto- 
rifent à la réparer ici. Scapin {les nouveaux 
défis de Corahne , al Arlequin C  de )

Voici l’Extrait du Programme.

A C T E U R S .

P a n t a l o n , pere de Mario.
M a r i o , Amant de Flaminia.
F l a m i n i a  fœur d e L é lio .
L i n o .
O c t a v e .
L u c i n d e , fœur d’OBave..
L e D o c t e u R i Juge.
S c a p i n , valet de Pantalon.
A r l e q u i n , valet de Mario.
C  o r a l i n e , ferrante, de Pantalon..
U n G e ô l i e r .
D es  A r c h e r s ..

L a fcéne ejl à Bologne.

E x p o s i t i o n .

Pantalon rappelle à Bologne Ton fils Mario v 
qui achève fon droit à Florence, dans le def- 
fein de lui faire époufer Lucinde, &  envoyé 
Scapin en cette derniere ville , pour aiTaifiner 
Flaminia , parce qu’il fçait que fon fils en e/l 
éperdument amoureux. Scapin fe laifie atten­
drir à la vue de Flaminia , lui déclare le mau­
vais defiein de Pantalon ,  &  lui confeille de fe 
cacher. Cependant Mario n’ofant défohéïr. à
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fon perc, part de Florence, après avoir raie 
mille proteffarions de fidélité à fa Maîtreffe, 8c 
fans fçavoir le danger oïl elle efi expofée. 11 fe 
trouve incommodé en chemin, &  arrive chez 
fon pere quatre jours plus tard qu’il n’y eil 
attendu, de façon qu’Arlequin fon valet, qu’il 
a donné à fa Maîtreffe, &  qu’il a laiffé auprès 
d’e lle , arrive à Bologne un jour avant lui, 
chargé d’une lettre de la part de Flaminia, de la 
mort de laquelle il publie la nouvelle, félon 
l’ordre qu’elle lui en a donné.

A c t e  I.

Le Théâtre repréfente une rue oïl efl la 
maijon de Pantalon.

Scapin arrive de Florence , &  apprend à 
Pantalon la mort de Flaminia. Pantalon fça- 
ehant que fon fils lui a obéi, paroir fâché que 
c’en foit déjà fa it, donne une bourfe à Scapin 
pour l’engager au fecret, &  l’envoye fe rçpofer, 
après lui avoir confié qu’il attend de France 
Lucindc , qui cft l’époufe qu’il deftine à fon 
fils.

Arlequin en courier, cherche M ario, &  fait 
entendre qu’il efi chargé d’un grand fecret tou­
chant Flaminia. Pantalon l’apperçoit, 8c effaie 
de le faire parler. D’abord Arlequin fe coupe, 
puis fe rappellant l’importance de ce qui lui eft 
confié , il fe fauve au milieu d’un difeours qui 
excite la curiofiré du Vieillard. Le Doéieur ar­
rive , &  dit à Pantalon que fon neveu vient 
d’être bleffé , &  qu’étant le Juge du lieu, il va 
donner ordre aux recherches néceffaires ; il forr.
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Lucinde entre avec fon trere O  ¿lave &  L élio , 
avec qui ils ont fait connoill'ance en chemin ; 
il eit frere de Flaminia,&  eit devenu amoureux 
de Lucinde. Octave Sc Lucinde s’informent de 
la demeure de Pantalon à Pantalon lui même , 
qui fe fait connoître après quelques complir- 
rnens, &  appelle fa fervante Coraline. Elle 
arrive, &  s’empreiTe beaucoup auprès des nou­
veaux venus -, Oétave s’en retourne, alléguant 
une maladie de fon pere Coraline preffe Lélio 
de relier chez Pantalon -, celui- ci la gronde de 
fa familiarité, &  l’emménc avec Lucinde, 
apres s’être honnêtement défait de Lélio, qui 
demeuré feul , fait entendre qu’il devroit fe 
prefler d’arriver à Florence , que fon pere lui 
a mandé que Flaminia fa fœur avoir difparu , 
mais que fon amour pour Lucinde le retieht à 
Bologne ; il fort.

Mario arrive de Florence, &  paroit réfolu 
de n’en époufer jamais d’autre que Flaminia ; il 
rencontre Arlequin qui le cherche par-tout, 
&  à qui il demande des nouvelles de fa Maî- 
treffe. Arlequin lui dit qu’elle eit morte, lui 
rapporte des circonftances de fa mort, &  lui 
rend la lettre de Flaminia , par laquelle elle lui 
mande qu’elle meurt fidelle. Mario s’écrie que 
cette lettre efl un poifon qui le tu e, &  tombe 
évanoui. Le Docteur avec des archers arrive , 
&  cherche le meurtrier de fon neveu ; il recon- 
noit Mario, &  le croit mort. Il en demande la 
caufe à Arlequin , qui répond que c’elt une 
lettre empoifonnée qu’il vient de lui donner 
qui l’a rué. Là deffus il eit arrête &  conduit en 
prifon. Pantalon &  Scapin arrivent , Si fe
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réjouiflent de l’arrivée de la prétendue ; mais 
le Doéteur leur apprend la mort de Mario, «5e 
que fon ailailinelt arrêté &  va être jugé; Pan­
talon fe défefpere ; Scapin fort pour brûler la 
lettre qu’il croit empoifonnée , &  pour aller à 
la prifon voir s’il reconnoîtra le coupable. Pan­
talon , Lucinde «5e Coraline s’approchent trif- 
tement de M ario, qui donne quelques lignes 
de vie par des foupirs. Il revient à lui ; la joie 
fe répand parmi les témoins de fa réfùrreétion, 
qui le voyent avec beaucoup d'étonnement 
courir chez le Juge, dès qu’il apprend que fon 
valet eft arrêté, 5e qu’on a brûlé la lettre de 
Flaminia. Le Théâtre change 5e repréfente la 
chambre du Tribunal. Mario arrive au moment 
qu’on vient de condamner Arlequin à m ort, 
fur fes aveux ; il fait révoquer la fentence ; les 
Archers veulent être payés , 5e Arlequin les 
paye à coups de bâton ; tous les Aéteurs quit­
tent la fcéne , 5e le premier a été finit.

A c t e  I I .

Le Théâtre repréfente ce qu’il repréfentait 
au commencejnent de la pièce.

Scapin entre par une des coulifles, 5e Fla­
minia par une autre ; ils fe reconnoifient ; elle 
lui demande des nouvelles de Mario. Scapin 
héfire , 5e enfin lui conte avec des marques de 
douleur le prétendu malheur de fon Amant ; 
Flaminia défefpérée entre chez Pantalon, où 
Scapin la fu it, pour tâcher de l’empêcher de 
fe faire connoître. Arlequin entre en courant, 
5e fe fauvant des Ai chers qui l’ont pourfuivi

http://rcin.org.pl



3io S U
pour être payés autrement qu’ils ne l’ont etc. 
Comme il cil prêt d’entrer chez Pantalon, 
Coraline en fort. Ils font une fcéne d’amour. 
Pantalon fument avec Lucinde 8c fon fils, au­
quel il fait quelques reproches fur les amours 
de Florence. Mario 8c Lucinde fe font de froi­
des civilités ; Flaminia paroit au milieu d’eux 
comme unefurieufe, 8c demande ce qu’on a 
fait du corps de fon cher Amant. Elle voir 
Mario , le reconnoït 8c en efl reconnue ; tous 
deux jettent un grand c r i , &  demeurent im­
mobiles. Scapin fait pafler Flaminia pour fa 
coufine, 8c dit qu’elle s’appelle Brunette , 8c 
qu’il l a fait venir pour la mettre au fervice de 
Lucinde. Il donne à la furprife des deux Amans 
le prétexte le plus vraifemblable qu il peut, &  
parvient à calmer les foupçons du vieillard* 
Arlequin arrive , 8c manque encore de tout 
gâter ; Scapin , après l’avoir chaflé deux fois, 
l ’emporte fur fes épaules, pendant que Panta­
lon va montrer à Lucinde fon appartement., 
Mario fait de nouvelles proteiiationS de fidélité 
à Flaminia, qui lui apprend qu’elle doit la vie 
à Scapin. Scapin rentre avec Coraline qu’il a 
furprife avec Arlequin , 8c à laquelle il fait des 
■ reproches ; Pantalon rentre auiTi avec Lucinde, 
8c veut obliger Mario de lui donner la main ; 
Flaminia prend parti contre fon Amant, 8c 
Pantalon ordonne à fon fils d’obéir à Brunette 
à laquelle il remet fon autorité ( * ) Mario 
promet de s’y foumettre avec jo ie , pourvu

( * ) Il ■ y a une fcéne à peu près pareille dans une Comé­
die Françoife, au même Théâtre. Voyez A m o u r  (/*) P r é ­
cepteur*
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qu’elle ne lui ordonne pas d’oublier faMaîtreffe 
de Florence. Arlequin vieni annoncer l’étranger 
qui ell venu avec Lucinde , à laquelle il vou- 
droit parler ; Pantalon rentre avec elle, pour 
l’aller attendre dans Ton appartement, 8c char­
ge la faufle Brunette de l’aller recevoir. Lélio 
en entrant reconnoît fa fœ ur, & veut la gron­
der ; elle l’appaife , en lui apprenant qu’elle eft 
mariée, & le frere 8c la fœur s’embraffenr. Ma­
rio qui les a obfervés fans entendre ce qu’ils 
ont d it , en ell jaloux , 8c fait mettre l’épée à la 
main à Lélio ; Arlequin eifaye de les féparer 
avec fa batte, 8c puis fe fauve en criant miféri- 
cord'e. Flaminia dit à Mario qu’il fe bat contre 
fon frere ; Scapin crie à Lélio qu’il fe bat con­
tre le mari de fa fœur. Pantalon accourt au 
b ru it, fuivi d’Arlequin , qui jette des terrines 
fur tout le monde, 8c finit le fécond a été.

A  c  T -E I I I .

Flaminia ouvre le troifiéme aéte avec Mario, 
à qui elle confeille d’obéir à fon pere ; enfuite 
elle l’embraffe , 8c prend congé de lui ; Mario 
fur pris, fort 8c emmène Arlequin. Lélio entre, 
raffure fa fœur fur les malheurs qu’elle craint 
pour Mario 8c pour elle , s’il s’cbfiine à réfi/ter 
à fon pere , 8c lui promet d’obliger Pantalon à 
confentir à leur mariage. Flaminia fort ; le 
Doéteur arrive , 8c Lélio le reconnoit pour un 
ami de fon pere. 11 lui porte des plaintes contre 
le pere & le fils, & le prie de les faire arrêter; 
le Doéteur fort pour en donner l’ordre , & 
Lélio le fuit. Flaminia rentre , 8c témoigne la
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joie qu'elle a de pouvoir efpérer que fon 
mariage avec Mario ne trouvera plus d’obftacle; 
Coraline qui l’obferve , & qui ne la connoîc 
que pour Brunette s'étonne de fa témérité ; elle 
fort pour en aller avertir Pantalon , qu’elle 
cherche inutilement, parce que dans cet inter­
valle il a été arrêté avec Mario. Elle rentre 
avec Lucinde qu’elle a trouvée au lieu de Pan­
talon , & à qui elle rend compte des préten­
tions de Brunette ; Lucinde s’emporte contre 
Flaminia; dans ce moment Arlequin entre pour 
lui remettre une lettre de fon Maître ; il effaic 
de le faire fans que Lucinde s’en apperçoive, 
& y réuifu après plufieurs lazjzSs. ( *  ) Scapin 
entre , 8c vient avertir que Pantalon 8c Mario 
ont été arrêtés, 8c tout le monde fort pour les 
aller voir en prifon ; le Théâtre change 8c re- 
préfente la chambre du Tribunal ; tous les 
Aéteurs y font raflcmblés ; le Doéleur fe pré­
pare à interroger Pantalon , qui avoue de lui- 
même qu’il a fait aiTaffiner Flaminia. Le Doc­
teur répond que ce n'eft pas d’un meurtre dont 
il eft queilion, mais qu’il prétend que Mario 
époufe la fœur de Lélio fuivant fa promelTe ; il 
déclare auifi à Mario qu’il fera puni comme 
fédu&eur s’il ne tient fa parole ; Lélio déclare 
de fon côté que l’accufé eit celui qui a promis 
d’époufer fa fœur ; Arlequin s’y oppofe, 8c 
prétend que Mario eft engagé avec fa MaîtreiTc;

( * ) Dans le programme , c’eft à Lucinde que la lettre 
eft adreiTée, & c'eft Flaminia qui eft la dupe des U nit d’Ar­
lequin ; mais il faut que ce foit une faute , à moins que cela 
ne foit fondé fur quelque événement de la pièce , dont on 
n’a pas jugé à propos de rendre compte dans ce même Pro­
gramme*

L ucindc
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Lucinde fe plaint à fon tour de ce que malgré 
les intentions de Pantalon qui veut les un ir, 
Mario fe promet à tout le monde, & même à 
Brunette -, Scapin foutient les droits d’une fille 
de qualité de Florence, qui efldit-il la pre­
mière en date ; le Juge efl prêt à condamner 
Mario comme un fuborncur banal ; mais Scapin 
explique l’énigme , & l’on rcconnoît que la 
fœur de Lélio , la Maîtrefle d’Arlequin, la fille 
de qualité de Florence & Brunette ne font 
qu’une même perfonne, & que c’eft avec la 
feule Flamînia que Mario cil engagé. Pantalon 
efl forcé de confentir à ce mariage ; Lélio 
époulé Lucinde , Arlequin Coraline, & la Co­
médie finit. E x tr a it .d u  Program m e im prim é.

SUPPOSEE, ( la feinte ) Comédie Françoife 
au Théâtre Italien , un acte en profe, de M. 
Chicanneau de N e u v illé e  , ( * ) repréfentée 
pour la première fois le Vendredi 12 Juin 
r 7jo. ( Paris, Cailleau. )

SURÉNA GÉNÉRAL DES PARTHES, 
Tragédie de M. Corneille , repréfentée le 12 
Décembre 1674. fur le Théâtre de l’Hôtel de 
Bourgogne , in 12. De Luynes, 16 7 ç. & dans 
le Recueil des (Euvresdramariques de M. Cor-* 
neille. H if l.  du T héâtre François , année 1674.

SURPRISE (la) DE L’AMOUR , Comé­
die Françoife au Théâtre Italien, trois aétes en 
profe, de M. de M a r iv a u x , repréfentée pour

( * )  Chicanneau de Neuvillée ( N----- ) Auteur vivant ,
ancien Garde du Corps du Rui. On n’a pu mettre fon arti­
cle à fa place naturelle , l’ impreflion de ce Dictionnaire , que 
divers obitaclcs ont retardée » dans la fuite » étant déjà fore 
avancée quand la F e in t e  fu p p o f ie  a paru.

Tome V. O

http://rcin.org.pl



3 i 4 S  U
la première fois le Dimanche 3 ( * ) Mai 1721. 
Cette pièce qui eut un fuccès marqué, fur- 
tout aux reprifes, mit le fceau à la réputation 
que s’étoit déjà acquife Mlle Silvia, 8c fit dé- 
fefpérer que perfonne put jamais l’égaler pour 
la vérité &  la naïveté dans tous les rôles qu’elle 
auroit à repréfcnter. La Surprime de l'Amour 
étoit précédée d’un divertilTement qui fut fup- 
prime dans la fuite. Paris, BriaiTon. V oyez Y E x ­
trait , Mercure de Mai 1722. I. volume, page 
146. Voyez encore un Extrait plus détaillé; 
Mercure d'Août 1723. page 312.

Su rpr ise  ( l a)  de l ’A m o u r , Comédie en 
trois actes 8c en proie , de M. de M arivaux , 
repréfentée au Théâtre François le Mercredi 
3 1 Décembre 1727. fuivie de la Comédie des 
Vacances, in-12. Paris, Prault 1728. &  dans 
le Recueil des Œuvres dramatiques de l’Au­
teur. Cette pièce efi refiée au Théâtre. Hifi. 
du Th. Franf.année 1728.

Su rpr ise  ( la ) de l a  H aine , Comédie 
Françoife au Théâtre Italien , trois aéles en 
vers de M . de Boijfy , avec un divertilTement, 
repréfentée pour la première fois le Mercredi 

*10  Février 1734. Cette pièce eut un très grand 
fuccès. Voyez YExtrait, Mercure de Mars
1734. pag. ydo. Voyez aufli le Mercure de 
Février de la meme année , pag. 3 67. Paris, 
Prault pere.

Surprise  ( la ) des Amans , Comédieic’efi 
fous ce titre que M. Laffichard a fait imprimer

 ̂ * ) Cette date eitprife du Mercure, premier volume de 
Mat 1711.
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cette année 1753. chez la veuve Cailleau , fa 
pièce intitulée L a Rencontre imprévue, voyez 
ce dernier titre.

SU RR EY , ( le Duc de ) Pièce héroïque en 
cinq ailes &  en vers, de M. BoiJJÿ , repréfen- 
tée au Théâtre François le Mercredi 18 Mai 
1746. fuivie du Mari retrouvé. Voyez Neuilly 
( le Comte de ) Comédie du même Auteur, qui 
eit la même que celle-ci, à la réferve du titre 
&  des noms des A ¿leurs. Hifloire du Thcatrt 
François, année 1746.

SYLPHE , (le) Comédie Françoife repré- 
fentée au Théâtre Italien avec le plus grand 
fuccès, un aile en profe de M. de Sainfoix, 
la première repréfentation en fut donnée le 
Mardi 5 Février 1743.Paris,Praultfils.Voyez 
l'Extrait au Mercure de Mars de la même 
année, pag. 537. Voyez auili le Mercure de 
M a i , pag. 1 o 18. &  l’article Soldats. ( les )

S y l p h e  ( le ) s u p p o s é  , Opéra Comique en 
un aite , par Meilleurs Panard &  Fagan, 
repré fente le Vendredi 29 Septembre 1730. 
non imprimé.

Cléante , Amant d’Ifabelle , ne fçatiroir ob­
tenir fa main, qu’en feignant d’être épris des 
charmes d’Uranie, tante de fa MaîtreiTe. Ura­
nie efl allez coquette pour écouter les galante­
ries , mais fon entêtement ridicule, qui va juf- 
qu’à la folie, fait la difficulté de lui plaire.

I S A B E L L E  à Cljante. '

« 11 eft vrai qu’une lecffure mal entendue, a fait fur ma 
» taate un prodigieux effet.

O ij
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( A ir . Par nature. )
Et le Sylphe & Gulliver,
Lui font voit un monde en l’air ,
Bergerac & Gabalis 
Et toute la fequelle 
Des chimériques écrits,
Ont brouillé fa cervelle.

P 1 E l i  R O T  valet de Cléante.

,»  $a folie ne fe peut exprimer & devient infupportable. 

( A ir . Ton himcur eft Catheraine. )
Ella a fixé fa demeure 
Dans un donjon tout ouvert,
Pour y feritir à toute heure 
Les influences de l’air.
De Sylphes peints , les images 
Ornent ce comique Hôtel.
Son plafonds elk en nuages ,
.Soit alcôve un arc. en-ciel,

C L É A N T  E.
• » I l  faut abfolument travailler à la guérir de ces erreurs.

C’eit cependant en vain qu’il eflaye de faire 
parler l’Amour le plus tendre : Je fçais., lui dit 
Uranie, la paillon que vous avez pour moi , 
mais n’attendez pas que j’aime un compofé 
d’atomes groffiers. De fi bas attachemens ne 
peuvent me convenir. Ifabelle, Cléante & 
P ierro t, s’appercevans que leurs efforts font 
inutiles, fortent pour imaginer quelque itra- 
.tagême.

y  R  A  N l 'E  feule. ( A ir . Toute la terre eft à moi, )
Si par quelque métamorphofe ,
Je pouvois vivre dans les airs ,
D ’un coup d’œil voir tout l’Univers ,
-.0 Dieux i pour moi l’aimable chofe !

Ah l  quel plahir ! je croi 
Déjà voir toute la terre ,

Voir toute la terre fous moi.

Dans le moment on vient annoncer une
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Sylphide , qui entre accompagnée de deux 
Nymphes.

L A  S Y L P H I D E .
( Air. T u croyais en aim ant C o lette. )

En moi voyez ce nouvel être ,
Ce tendre Efprit aérien ,
Que l’on voit tous les jours paroître 
Sur le Théâtre Italien.

Mais belle Sylphide , lui dit Uranie , que 
faites-vous de ces deux compagnes qui ne paroif- 
fent pas bien aflurées fur leurs jambes ?

L A  S Y L P H I D E .

» Je les aide à marcher. Au furplus.

( A i r .  D é  tous U s Capucins, )
Entre nous quelque dilïemblance ,
Donne à mes deux Coeurs la licence 
De ne venir que pas à pas.
La choie eft peu de conféquence :
Le public né les attend pa9 

'  Avec beaucoup d’impatience.

U R A N I E ,
’- IV ,y  3Cu; '-O 'Jftfh ’

» Ne puis-je fçavoir leurs noms ?

L A  P R E M I E R E  N Y M P H E . ]

u le  fuis PIJle du D iv o r c e . î •
L A  D E U X I È M E  N Y M P H E )

» Je fuis la F oire  des P oètes.
URANIE.  ( A i r .  J ’ e/pérois que mu flam m e. )

En vérité, ma mie ,
Vous me paroiflcz-là 

En très-mauvaife compagnie.

L A  S Y L P H I D E .

On a fes raifons pour cela, O üj
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(Air. T o n  humeur indifférente, )

Près d'une laide compagne 
Toujours une beauté gagne ,
Si ces Dames que l’on voit 

N’ont rien qui rappelle ,
Sachez que c’eft un tour adroit 

Pour me rendre plus belle.

La Sylphide répond à quelques obje&ions 
que lui fait Uranie, & prend vite congé d’elle.
LA FOIRE DES POETES &  L’ISLE DU DIVORCE.

(Air. A llo n s  g a i. )
De notre camarade 
Ne nous éloignons pas.

U R A N I E  à pa rt.

La plaçante accolade.

L A  S Y L P H I D E .

bonncz-moi vos deux bras 
Allons gay , &c.

A peine la Sylphide a quitté la fcéne , que 
Pierrot & IfabeÛe viennent raconter l’accident 
de Cléanre.

U R A N I E  interdite.

■  Que dites-vous ?
I S A B E L L E .

» Cléante n’eft plus.
P I E R R O T .

» Non , Madame, défefpéré de vos rigueurs , il a imploré 
b  toutes les puiflances de l’air pour obtenir une métamor- 
» phofe qui put vous être agréable. 11 eil devenu Sylphe. 

U R A N I E .
a Eft-il poffible ?

PI ERROT.
» Ah ! de quoi s’eft-il avifé de vous aime* l

S Y
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( A i r . Le long de la. )
Le nom charmant d’ Uranie 
Par lui répété fouvent,
Attire un certain génie 
Qui d’un nuage l’entend,

Vite il defcend 
Obligeamment 
Comble fort envie ,

Et le Sylphife à l’inftantr
U R A K I E.

« Confolez-vous , il ne fçauroit avoir un fort plus g lo -  
» rieux.

PI ERROT.

» A regarder la chofo d’un certain côté.
( A i r . OA vraiment. )

Je ne vois rien dans cela 
Qui doive paroitre étranger 
Et de cette façon-là ,
Souvent Cupidon Ce venge.

Oh vraiment nous en voyons bien 
Que l’amour comme lui change » 

Oh vraiment nous en voyons bien 
Que l’amour réduit à rien.

I S A B E L L E .  ( A i r .  S i  U  b e l le .)

Depuis l’inftant de l’aventure 
On le cherche , on ne le voit pas. 
Une voix feulement murmure,
Et femble fe plaindre tout bas.

On entend Cléante qui foupire, Ifabelle & 
Pierrot fe retirent pour ne pas empêcher fon 
tendre entretien avec Uranie, mais le Marquis 
de Vertillac vient l’interrompre alfez brufque- 
ment , pour demander Ifabelle en mariage : 
Cléante caché s’oppofe à fes prétentions, & 
Uranie n’ofe pas contredire le fentiment des 
Efprits de l’air : le Gafcon fort en jurant. Cléante 
profite de fon abfence pour propofer un ma­
riage purement fpirituel à Uranie. Le feul

Q  iv
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nom d’hymen épouvante cette derniere, mais 
elle fe rend au bruit d’une Mufique vive » 
qu’elle prend pour la voix des Sylphes offenfés. 
Pierrot déguifé en Notaire aerien lui fait ligner 
fans y faire attention le contrat de mariage de 
Cléante &  d’Ifabelle. Elle reconnoit bientôt 
fon erreur, &  promet de fe venger du tour 
qu’on lui a joué.

V E R T I L L A C .

i) Confolons-nous enfemble , Madame. Venez dans mon 
■ » domaine, par la tandis , vous ferez à la portée des aftres. 
*> Le donjon de Vertillac touche k l 'Olympe > & tous mes 
n châteaux font en l’air.

Extrait manuferir.

Cette pièce fut reprife à la Foire S. Germain 
1743. M. Panard y joignit un Prologue intitulé : 
L a  Alufique du Carnaval, ou Les Bouffons, 
(  Voyez cet article ci-delïus à fon rang , ) &  fit 
quelques changemens à l ’ouvrage. Enfuppri- 
mant les traits critiques de la fcéne de la Syl­
phide , qui tomboienr fur quelques pièces nou­
velles alors, ( en 1730. ) au Théâtre Italien, 
&  qui n’atu'oicnt plus eu le même fel à la re­
prife , il y fubditua une defeription des régions 
aeriennes que la Sylphide fait à Uranie. Cette 
peinture qui contient une fatyre générale, pro­
duit un tel effet fur l’efprit de la folle tante, 
qu’elle prie la Sylphide de lui accorder fa pro­
tection pour jouir du même bonheur.

A  la derqierc fcéne, Uranie fe voyant trom­
pée , éclate en injures &  en menaces. Vertillac 
promet d’en tirer une vengeance des plus com- 
plettc.
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V E R T I L L A O »

» On m’a parlé d’un certain Cléante.
( A i r .  L e s  f i l l e s  de M o n t p e llie r , )

Montrez-moi ce faquin-là ,
Dans le courroux qui m’enflamme ,
J e  l’immole fous cela.

C L É A N T E .
Le voici. '

V E R T I L L A C  m etta n t l a  m a in  à  f i n  é p ée .

Sortez ma lame ,
Haye , haye , baye ,
Haye, haye , Madame ,
Madame ,  haye , haye, haye. •

I S A B E L L E .
» Nous allons voir un Gafcon.

V E R T I L L A C  f i  d é b a tta n t,

» Cap de bious , ce trait eft hoir : ce n’eft pas , diou me >' 
■> damne , le procédé d’un homme de cur. Attcns, laifTe 
« m oi, maudit lutin ,  que l’enfer te confonde.

U R A N I E .
» Contre qui vous fâchez-vous là."

V E R T I L L A C .
»  C o n t r e  u n  e fp r it  , u n  d ia b le  ,  u n  e n r a g é  ,  q u i t i e n t ’

»  m a  v a le u r  e n  é c h a rp e . •
( A i r . N e  m 'en ten d c^ -v o u s p a s . )

N e l’e n te n d e z - v o u s  p a s ,
C’eft un Sylphe, fans doute ,
Qui des airs prit la route 
Pour m’arrêter le bras !

U R A N I E .
Non , je ne l’entens pas.

Heureufement Tourbillon, Courier du Roi i 
des Sylphes fait celTer cette difpute, en annon-'- 
çanc le Prince, On entend un prélude doux &  £ 
gracieux.

O - r '
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a> Cette fymphonie vous annonce l'arrivée démon Maître*

U R A  N I E.  ( A i r . Ton himeur cft Cat hcr aine, )

Ah ! que je me félicite ;
Dieux ! quel bonheur efl le mien 
De recevoir la vifite 
Du Monarque Aerien !

L E  R O r.

Madame , pour vous la rendre 9 
Sans vous caufer d’embarras ,
J’ai près d'ici fçû defcendre ,
Mon nuage eft à deux pas.

Pour mettre tout d’accord , ce Monarque 
ordonne à Frontín, valet de Cléante, qui s’elt 
déguifé en Notaire aerien, de faire la leâurc 
du contrat * par lequel, fans bleiTer les loix, ce 
Cavalier peut être en meme temps l’époux de 
la tante & de la nièce.

F R O N T I N  lit.

n  Par-devant, &c. lefqüels font convenus que la tante 
» aura Tefprit de fon époux , & la nièce le corps.

Que Cléante à la nièce donne 
Ce qui compolè fa perfonne ,
Pour vivre avec ce jeune objet,
Ainfi que l’hymen le permet.

» Se réfervant ledit époux d’avoir pour la tante des fen- 
» timens purement fpirituels, du refpeél, de l’eltlme, de la 
» reconnoiflance, liaifon d’efprit, commerce de lettres , 
» communication d’idées,  de fyftcmes , & autres témoi- 
» gnages de bienveillance.

Les Sylphes , les Zéphirs , les Tourbillons 
viennent célébrer cet heureux hymen par une 
fête.

3ïz- ' S Y
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Couplet du Vaudeville,

Que le mariage eft trompeur ! 
Deux jours avant le fien , ma fœur 

S'en faifoit un fantôme.
Dès le jour qu’elle s’engagea ,
Ce grand fantôme délogea ,

Ce ne fut qu’un atôme#

Lorfque nous allons voir un Grand, 
Nous ne l’abordons qu’en tremblant, 

De loin c’eft un fantôme ,
Sous le mafque de la grandeur, 
Quelquefois il eit par le cœur f 

Plus petit qu’un atôme.

L’Auteur d’un morceau qu’on attend 
Sur Tes argots s’élève tant 

Qu’il paroit un fantôme.
Le jour que fa pièce paroit ,
La crainte le rabaiil'e ; il eifc 

Plus petit qu’un atôme.

Extrait Manufcrit.

SY LP H E S,(les) ou M M O U R . LÉGER ; 
c’eil le ricre de la quatrième Entrée du Ballet, 
intitulé L e s  G é n ie s , de M . F leury  , Mnfique 
de Mlle D u v a l , repréfenté en 1736 Voyez 
G én ies. ( les )

SYLPHIDE , ( la ) Comédie Françoife au 
Théâtre Italien, un aile en proie, de Meilleurs 
D om inique & R o m a gn ejî, première repréfen- 
tation du Lundi i l  Septembre 1730. Paris, 
BriaiTon. Cette pièce étoit précédée dans la 
nouveauté de la Foire des Poètes &  de Y ljle  d u  
D iv o r c e . Voyez Foire [ l a )  des Poètes ,  & IJ lt 
( /’ ) du D iv orce.
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E A B A R I N , nom d’un Aéteur qui 
: jouoit fur les tréteaux fur le Pont- 
neuf, des efpéces de farces ou para­
des : il étoit affocié de M ondor, célé- 

fcre Opérateur. Voyez YHi/leire du Th. Franç. 
année 1619.

Nous joignons ici le titre des ouvrages imp. 
& raffemblés fous ce nom.

Recueil général des Œuvres & fantaifies de 
Tabarin, divifé en deux parties : contenant 
fesrencontres, queftions & demandes facétieu- 
fes, avec leurs réponfes : revu & augmenté de 
nouveau, à Paris, chez Antoine de Sommaville, 
1623. in - 12. Ie Partie, pp. 120. IIe Partie, 
PP- *44 -Rencontres & fantaifies du Baron de Grate- 
lard , idem, p. 71.

Epîrre dédicatoire de Tabarin à fon Maître. 
Approbation au nom des Comédiens de 

l’Hôtel de Bourgogne , fignée, G. Garguille 8c 
Gros Guillaume.

Table de la première Partie.

Q u e s t i o n  I. Qui font les meilleurs Mé­
decins , & comme on congnoiil les maladies.

T  A
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IL Lequel des deux eft le meilleur d’avoir la 

yue aufli courte que le nez , ou le nez aufli 
long que la vue.

III. Chercher ce qu’on ne veut pas trouver?
IV. Si la raifon & la vérité peuvent compa­

tir enfemble.
V. Pourquoi les chiens s’entrefaluans fe flai­

rent au derrière l’un de l’autre î
VI. En quoi les vieillards furpaffent les jeu­

nes.
VIL Qui doit pluftoft vifiter le malade, ou 

le Médecin , ou fa mule.
VIII. Pourquoi les chiens lèvent la jambe en 

pillant.
IX. Qui font ceux qui fe moquent des Mé­

decins & Apotiquaires.
X. Pourquoi les femmes font faciles à fur- 

prendre.
XII. Qui font les meilleurs Logiciens.
XIII. Qui ert le premier inventeur des notes 

& Mufique.
XIV. Pour rafer la . barbe & mouiller en 

même temps.
XV. Pour faire palier une troupe d’oyfons 

fur un pont fans le gafter.
XVI. Quel eft le premier créé de l’homme 

ou de la barbe.
XVII. En quelle partie du corps la peau eft 

la plus dure;
XXII. Qui font ceux qui font les plus cour­

tois.
XXIII. Si le ferviteur eft aufli grand Seigneur 

que le Maître.
X X IV . Q ui font les plus obftinés du monde.
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XXV. Quel eil le meilleur Peintre du motv< 
de.

XXVI. En quoi confiile la nobleffe.
XXVII. Qui font ceux qui ne fe fervent 

point de gands en hyver.
XXVIII. Combien il y a de fortes de natures.
XXX. Qui on doit prendre pour les meilleurs

Palfreniers.
XXXIV. En quel métier il eil meilleur d’ef; 

tre ferviteur que Maiilre.
XXXV. Q u’eil ce qu’un aveugle retourné.
XXXVII. Lequel eil le meilleur d’eftre che­

val ou Afne.
XXXVIII. En quoi coniîile l’effence d’un foulier.
XXXIX. Pour faire cinquante paires de fou- 

liers en une demie heure.
XLI. Qui font les plus dévots.
XLII. Pour dire trois vérités d’un mot.
XLIII. Quel eil le meilleur Jardinier de 

Paris.
XLV. Qu’elles font les qualités d’un parfait Muficien.
XLVI. Lequel de l’Afne ou de l’homme a le 

plus de jugement.
XLV1I. Quelle’eil la chofe la plus hardie.
XLVIII. Quelle ell la force des médicamens 

Tabariniques.
XLIX. Quel eil le plus noble, le Cuifinier 

ou l’Homme de chambre.
L. De fix oifeaux en tuant trois, combien il 

en demeure.
LU. Quel eil le plus libéral , d’un homme 

ou d’une femme.
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LIII. A qui doit être l’eufant, à la mete ou 

au pere.
L1V, Quel eit le meilleur Chirurgien de 

Paris.
LV. Pourquoi on fend les marons les met­

tant cuire.
L VII. Pour écrire un fot en deux lettres.
LIX. Quel eft l’animal le moins glorieux.
LX. Quelle eil la chofe la moins pefante dut 

monde.
"Table de la deuxieme Partie , contenant plu-

fieurs Queftions , Préambules, Prologues ;
&  farces , le tout non encore v u , ni imprimé.

I. Qui font ceux qui font la pire fortune 
entre les hommes.

III. Quel eft le plus grand voleur du monde.
IV. Pourquoi on mouille les œufs quand on 

les met cuire.
V. Qui font ceux qui s’accordent mal en 

mufique.
VI. Quels Avocats il fait bon confulter pour 

lin procès.
X. A qui la barbe vient premier que la peau.
XII. Qui font les meilleurs tripotiers de la 

France.
XIII. Pour faire un diable d’artifice ce qu’il 

faudrait pratiquer.
XIV. Qui font ceux qui trafiquent le plus en 

ce monde.
XV. S’il y avoir une araignée dans un corps, 

comme la faudrait-il tirer dehors.
XVI. Pourquoi les femmes portent des maf- 

ques.
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XVII. En quel temps op commença à fron­cer les chemifes.
XVIII. Par quel moyen on fe peut exempter 

de payer aux Hoftelleries.
XIX. Qui font ceux qui furpaffent les diables 

en mefchanceté.
XX. Quel eft le plus avantageux de l’homme 

fain ou malade.
XXI. Quelle eil la pierre la plus précieüfe 

du monde.
XXII. Qui eft-ce qui a de meilleures intel­

ligences an débit de la marchandife, de l’hom­
me ou de la femme.

Ier Préambule en forme de Dialogue entre 
Tabarin & fon Maître. L e  l ’eftam ent de T a -  
barin .

I I ' Préambule. Procès gagné fans dépens.
IIIe Préambule. Subtilité de Tabarin.
De l’étymologie & ancienneté du nom de 

Tabarin.
De l’antiquité du chapeau de Tabarin, des 

tenans, aboutiffans & defpendances.
Les rencontres , fantaifies & coq-à-l’afne 

facétieux du Baron de Gratelard , tenant fa 
claffe ordinaire au bout du Pont-neuf : fes gail- 
lardifes admirables , fes conceptions inouies, 
& fes farces joviales.

On ne donne point ici les titres des fantaifies ; 
compofées. fous le nom de Gratelard -, parce 
que la plufpart font tirées de celles de Tabarin! 
on y peut cependant remarquer la farce des 
BoJ l'iis qui termine l’ouvrage, & qui eft fingu- 
liere. Elle eft d’ailleurs affez connue. 

TABLEAU ( le) DU MARIAGE, Opéra »

3 Z8 T  A
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Comique en un aéte, de Meflieurs Le Sage 6c 
Fufelier, repréfenté au Jeu de Belair, tenu par 
la Dame de Baune, fous le nom de Baxter 6c 
deSaurin, au mois de Février 1716. précédé 
du Temple de l’ Ennui, Prologue, &  fuivi de 
l’Ecole des Am ans, pièce en un a été. Le Tu­
ileau du mariage a eu allez de fuccès, repris à 
la Foire S. Laurent 1721. par la. troupe de La- 
lauze, imp. tome II. du Théâtre de la Foire.

TA B LE A U , (le) Feu d’artifice exécuté au 
Théâtre Italien, le Dimanche 12 Mai 1748.

TABLEAUX., ( les ) Comédie Françoife au 
Théâtre Italien , en vers libres &  en un aéte , 
avec un divertiflèment, par M. Panard, repré- 
fentée pour la première fois le Lundi 18 Sep­
tembre 1747. La Dlle Veronefe cadette [Ca­
mille ) s’y diftingua comme danfeufe &  comme 
Aéhice. Voyez le Mercure de Septembre T747. 
pag. 120. Voyez aufiî l’article Sodi,(  Pierre) 
nous ne croyons pas devoir oublier de placer 
ici un madrigal que M . Panard fit à cette occa- 
fion , &  qui eft extrêmement joli; ce madrigal 
indique l’âge qu’avoit alors la Dlle Camille, 
d’une maniéré très flateufe pour elle , &  en 
même temps très-véridique.,

Objet de nos défirs, dans l’âge le plus, tendre ,
C am ille  ,  ne peut-on vous voir , ou vous entendre ,
Sans éprouver les maux que l'Amour fait fouffrir ?

Trop jeune à la fois, & trop belle.
En nous charmanr, litôt que vous êtes cruelle t 
Attendez,¡pour bleffer , que vous puifiiez guérir.

(Paris, de Lormel.)
T A IL L E , ( Jean de la) né à.Bondaroy, 

village près de Pétiviers, dans le Diocèfe d’Or»
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léans, en 3 S. mort vers l’an 1607. ou 1608. 
a compofé pour la fcéne Françoife :

L es C o rriva u x  Comédie en cinq a&es 
&  en profe, 1362.

Saul lefurieux, Tragédie , 1368.
L a  Famine , ou L es Gabaonites , Tra» 

gédie, 1371.
Le N Igromant, Comédie en cinq aétes 

6 c en profe j 1373. Hifioire du Th. Fr. année 
1362.

T aille , (Jacques de la )  frere du précé­
dent, né en 1342. mort en 1362. a compofé

D air e , Tragédie, 1362.
A lexandre, Tragédie, IJÎ2 . Hifioire du 

Th. Fr. année 1362.
TAILLEBRAS , Comédie. Voyez Brave

( l e )  ou Taillebras.
TA LEN S ( les ) A LA M O D E , Comédie 

Françoife au Théâtre Italien , trois a&es en 
vers libres, de M. de Boij]y. Cette pièce étoitr 
fuivie d’un divertiffement intitulé Les Mufes 
rivales. La première repréfentation du Jeudi 
17 Septembre 1739. Voyez le Mercure de Sep­
tembre 1739. fécond vol. pag. 2243. Voyez 
au/Fi pour l’extrait de la pièce &  du Ballet, le 
Mercure d’OBobre de la même année, page 
2453. Cette pièce eut le plus grand fuccès. 
Paris, Praultpere.

T alens ( les) C omiques , Parodie du Bal­
let des Fêtes d’H éb é , ou les Talens lyriques , 
parM . Panard, 1739. Voyez EJfai(l’ ) dts 
Talens.

T alens ( les ) C omiques , Parodie Panto­
mime du Ballet des Talens liriques, repréfentée
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pour la première fois a la Foire S. Laurent, le 
Jeudi io  Août 1747. par la Troupe Pantomime 
fur le Théâtre de l’Opéra Comique. Cette 
Parodie dont nous allons donner l’Extrait, eft 
de M . Valois d’ Orville. Nous y joindrons les 
principaux airs de l’Orcheflre, pour donner 
ici une idée de l’ufage que font les A ¿leurs Pan­
tomimes de leur fimphonie, pour fuppléer en 
quelque forte à l’ufage de la parole qu’on leur 
interdit.

A C T E U R S .

P r e m i è r e  E n t r é e .

A r l e q u i n , Amant de Colombine.
C o l o m b i n e , Amante d’Arlequin.
P i e r r o t , rival d’Arlequin,
T  h A M A s , riche étranger.
U n S a v o y a r d  montrant la lanterne 

magique^
U n P o r t e u r  d’ e a u .
U ne  M a r c h a n d e  de P t i s a n n e .
T roupe de Savoyards et de Mar­

m o t  t e s.

D e u x i e m e  En t r é e .

I p h 1 s e.
A r l e q u i n  Arquebufier , Amant d'I- 

phîfe.
T roupe de V illageoises e t  d’Arque- 

busiers.

T r o i s i è m e  E n t r é e .

M e r c u r e » en Maître à danfer.
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E g l Js , Bergere.
P i e r r o t  Villageois, amoureux d’Eglé. 
P a  i e m o n  Berger, amoureux d’Eglé. 
U n S a u v a g e .
T  E R P S  I C O R E .
Troupe de Bergers et de Bergeres. 

P r e m i è r e  E n t r é e

L A  P O E S I E .

Le Théâtre repréfente un Jardin &  un berceau 
dans le fond , fous lequel efl le fauteuil 

de Colombine.

S C È N E  P R E M I È R E .  

C o l o m b i n e  feule. O r c h e s t r e .
(a )  Colombine aflife 

dans un fauteuil, un li­
vre à la main , paroît 
rêveufe. On la voit 
feuilleter différais volu­
mes , fe frotter le front, 
puis fe lever avec un 
tranfport de joie, (b )  fe 
raffeoir, ( c ) &  faire tou­
tes les avions d’un Au­
teur , dans l’enthoufiaf-

( a ) Ritournelle.

(b) Air. Dam e1
m’y voilà, & c.

( c ) Tacet.

me.
S C È N E  i l .

C olombine , Pierrot. O r c h e s t r e .
En arrivant > Pierrot 

exprime l'ardeur qu’il
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O r c h e s t r e .

fent pour Colombine,
(a) mais.elle reçoit avec (a) Air. J ’aime une 
dédain cette tendre dé- jolie Jardinière, &c. 
datation, (b )  Pierrot (b)  Air. Ha', qu’il 
cherche à fe juftifier , Sc eft beau l’oifeau, &c. 
à mériter fes bonnes 
grâces ;(  c ) elle lui don- ( c )  Air. Vous rê- 
ne lieud’efpérer s’il veut vez.,8ic. 
lui procurer la préfence 
de Thamas dont il eft le 
favori ( d ) dans le def- ( d ) Air. Le troc 
feiu d’obtenir de lui le four troc. 
pardon d’Arlequin, que 
l’on foupçonne d’avoir 
fait des vers fatyriques 
contre Thamas , dont 
elle craint qu’il ne foit 
récompenie par la baf- 
tonnade. Plein d’un fa­
vorable efpoir, Pierrot 
y confent, &  fort.

S C È N E  I I L

C o l o m b i n e , A rle- O r c h e s t r e .
QUIN.

Arlequin les yeux bai­
gnés de larmes, un mou­
choir à la main , une 
valife fur fes épaules,
{a) vient prendre congé (a )  Air. Des Pèle- 
de Colombine. Elle fe rint de S. Jacques. 
formalife d’un fi prompt
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O r c h e s t r e . 

départ. ( a ) Arlequin lui (a )  Air. Partez. 
rcpréfcnte qu'il cil plus pour Le Potofi, Sic. 
prudent de prendre la 
fuite , que de rifquer 
d’expirer fous le bâton -,
( b )  après des protefta (b )  Air. Des trem­
uons mutuelles d’un a- bleurs. 
mour tendre Si fincere, 
on entend un bruit de 
chaffe.(i)Colombinefait ( c ) Air. 
cacher Arlequin fur le 
fommet d’un arbre, (d ) (d )  Air. J'entens

déjà le bruit des ar~ 
mes, Si c.

S C È N E  I V .
T h a m a s , C olom bin e , O r c h e s t r e .

A rlequin  caché.
Colombine (a) ayant ( a ) Air. Serviteur 

pourvu à une récréation à M . Vivien, Si c. 
capable de plaire à Tha- 
m as, pour en obtenir le 
pardon d’Arlequin , la 
lui propofe 5 Thamas 
l ’accepte.

Le Théâtre change &  repréfente la chambre 
de Pantalon.

S C È N E  V.
T h a m a s , C olom bine ,

A rlequin  caché, U n 
P o r t e u r  d’eau  , une 
M a r c h a n d e  de Pti-
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montrant la lanterne 
magique, T roupe de 
S a v o y a r d s  e t  d e  
M a r m o t t e s .

Le Porteur d’eau &  la 
Marchande de Ptifanne 
fe font l’amour en dan- 
fant grotefquement. (a) 
Les Marmottes &  les 
Savoyards forment un 
Ballet, ( b) 8c font voir 
enfuite à Thamas diffé­
rents phénomènes, par 
les reflets de leur lanter­
ne magique, (r) Thamas 
efl fi fatisfait de ce fpec- 
racle, qu’il témoigne à 
Colombine toute la joie 
qu’il en refTent. Elle ex­
prime , à parte , qu’elle 
vaprofiter de l’occafion, 
(à) &  fait paraître Arle­
quin devant lu i, ( e ) en 
demandant fa grâce -, (/) 
en faveur du plaifir qu’il 
vient de goûter. Thamas 
l ’accorde de bonne grâce, 
(g) il les engage même à 
sfunir enfemble ; ils y 
confentent l’un 8c l’au­
tre , &  la fête continue.

O  r c h e s t r e .

(a) Air. Pour l'En­
trée du Porteur d'eau 
&  de la Marchande 
de Ptifanne.

(b )  Air. Pour le 
Ballet des Savoyards 
éîr des Marmottes.

( c ) Air. Pour la 
lanterne magique.

(d )  Air. J’endors 
le petit, 8cc.

(e)  Air. Un Abbé
dans un coin, ôcc.

( f )  Air.Accordon­
nons votre fuffrage , 
&c.

(g) Air. Fort volon­
tiers, très-volontiers y 
&c.

( h ) 'Tambourin 3 
Rigaudons, &c.
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S e c o n d e  E n t r é e .

L A  M U S I Q U E .

Le Théâtre repréfente un lieu difpofépour 
tirer le prix de l'arqucbuje.

S C È N E  P R E M I È R E .

p h i s e  , T r o u p e  
d ’A rquebusiers 

endormis.
( a )  Iphife gémit de 

voir ces hommes, autre­
fois fi courageux, s’aban. 
donner au fommeil, &  
languir dans une molle 
oifivecé.

S C É N
I phise , A rlequin , et 

les A cteurs  Pré­
cédents.

A l’afpedt d’Arlequin, 
l’allégreffe s’empare du 
cœur d’iphife ; elle l’en­
gage à réveiller la valeur 
de tant de mortels lan- 
guiffans. ( a )

Arlequin dont le but 
eft de lui plaire, lui fait 
entendre qu’il va avoir 
affaire à des gens bien 
endormis ( b ) mais qu’il 
ne défefpére de rien.

O r c h e s t r e .

( a )  Ritournelle.

E I I.

O r c h e s t r e .

(a )  Air. Et g a i , 
g a i , gai , mon Offi­
cier, &c.

( b ) Air. Dodo , 
l’enfant, &c.

Iphife
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Iphife paraît difpofée à 
le féconder, en cas de 
befoin, (¿)m ais Arle­
quin veut en avoir tout 
l’honneur, &  s’applau­
dit de l’expédient qu’il 
vient d’imaginer , ( b) 
pour les tirer de leur af- 
foupilTement, leur ren­
dre tout leur courage, Ôc 
les animer à concourir 
au prix de l’arquebufe.

m
O r c h e s t r e .

( a) Air en duo. Je 
fommeïlle ,& c.

(h )  Air. Je fuis la 
fleur des garçons du 
village, &c.

Trompettes &  tim- 
b ailes.

S C È N E  I I I .

Ip h is e , A r l e q u i n , un O r c h e s t r e . 
J oueur de T am bou­
rin  , et ees A cteurs
P R É C É D E N T S .

Arlequin fait venir un 
Joueur de Tambourin 
qui exécute un concerto 
aux oreilles de ces hom­
mes affoupis. ( a )  Les 
Arquebufiers font iï é- 
tourdis de ce vacarme , 
qu’ils s’éveillent, &  par 
leurs pas &  leurs attitu­
des , ils font connoître 
leur force &  leur cou­
rage.

Tome V.

{a) Concerto.

P
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S C È N E  I V .

I p h i s e , A r l e q u in ; 
T roupe de V i l l a - 
geoises et d ’A rque-  
bu sier s.

Les V illageoifes vien­
nent en danfant, ( a ) 
préfenter aux Arquebu­
siers des arcs &  des flè­
ches. Ils tirent tous au 
noir, ( b ) mais Arlequin 
remporte le prix. Les 
Villageoifes préfentent 
une couronne à Iphife , 
( c ) dont elle ceint la 
tête d’Arlequin. Ils fe 
donnent mutuellement 
la main , s’embraffent, 
&  un divertiflement gé­
néral célébré leur al­
liance. (d)

T r o i s i è m e

O r c h e s t r e .

( a )  Sarabande.

(b) Trompettes.

( c ) Rigaudons,

( d ) Air. Four le 
Ballet.

E n t r é e .
L A  D A N S E .

Le Théâtre repréfente un hameau, &  dans 
l'enfoncement des rochers oT des 

monts efearpés.
S C È N E  P R E M I È R E .  

M e r c u r e  feul. O r c h e s t r e . 

( a )  Mercure paroit ( a )  Ritournelle,
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tenant fous fon bras une 
toillette de Maître à 
danfer -, il examine Tes 
propres attributs, de fait 
connoître que ce n’eit 
pas avec cet attirail qu’il 
efpere triompher du 
cœur de la Bergere qu’il 
aime -, enfuite il fe dc- 
guileen Maître à danfer.

M ercure  , P ie r r o t . O r c h e s t r e .

Pierrot, fans apperce- 
voir Mercure, entred’un 
air fatisfait; ( a ) il s’ap- (a )  Air. Les fept 
plaudit du bonheur qu’il faults. 
fe propofe d’obtenir , 8c 
fait entendre qu'il ne 
croit pas que la main de 
la bergere Eglé puiffe lui 
échapper. Mercure s’ap­
proche , de ne lui cache 
pas qu’il prétend lui di im­
puter cette conquête.(¿) (b)  Air. Ou allez.
Les deux Rivaux fe pro- vous, M. l’Abbé, der. 
mettent l’avantage \ ( c )  ( c ) Air en duo.
Pierrot tranche d’abord Jean danfe mieux 
du fanfaron , mais peu à que Pierre, Pierre 
peu il s’éloigne , de à la danie mieux que

( « ) ( a )  Air. Toujours 
va qui danfe , de c.

S C È N E II.

fin s’évade.
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S C È N E  I I I .
M e r c u r e , E g l é ., 

P a  l  e m  o n.

Eglé vient en danfant 
fur l’air que Palemon 
joue avec un Mirliton, 
(a )  elle paroit embar- 
raflce en voyant Mer­
cure , &  fait figne à Pa- 
lemon de fe contraindre 
devant lui. ( b) Mercure 
fe moque de Palemon, 
qui croyant avoir mérité 
d’être favorifé, demande 
à Eglé la guirlande de 
fleurs qu’elle tient en fes 
mains, pour arrhes de la 
préférence qu’elle lui 
accorde fur les autres 
Bergers. Elle le rcfufe. 
( £ ) Mercure continue 
de le railler ; le dépit 
s’empare de lui -, il brife 
fon mirliton, &  fort fu­
rieux , &  plein de honte 
&c de dépit. (d) Mercure 
■ eflaie de profiter de fon 
départ, ( e ) mais il ne 
reftc pas longtemps feul 
avec Eglé.

O r c h e s t r e .

(a )  Air. Le Mirli­
ton.

(b) H a  ! Colin, 
tais toi, Sic.

(c) Air. Je neffatt- 
r ois, Sic.

( d ) Air. I l y  a 
trente ans , Sic.

(e )  Viens dans ma 
cellule, Sic.
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S C È N E  I y .

E g l e , M e r c u r e , 
T roupe de Berg ers  
ET DE BERGERES.

Les Bergers viennent 
par leurs pas légers &  
galants, tâcher d’obtenir 
la guirlande promife par 
Eglé à celui qui par le 
talent de la danfe pourra 
parvenir à lui plaire.

S C  É N

E d i ,  M e r c u r e , un 
Sa u v a g e , et les A c­
teurs pr é c é d e n t s .

Ce Sauvage, fingulier 
Saltinbanque , danfe un 
menuet avec un animal 
Afriquain , ( a ) &  de­
mande la guirlande qu’il 
penfe lui être due, mais 
il n’obtient que des rail­
leries de M ercure, Sc de 
honteux refus d’E glé, 
qui s'éloigne de lui à 
mefure qu’il s’avance 
vers elle, ( b )  Il fort.

O r c h e s t r e .

Marche pour tes 
Bergers &  les Ber­
gères,.

H V.

O r c h e s t r e .

( a ) Menuet.

(b)  Air pour le pas 
de deux d’Eglé &  du 
Sauvage.

P iij
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S C È N E  .VI .  E T  D E R N I È R E .

E geé> M er c u r e , T er p- 
sic o r e  . T roupe de 
B ergers et de B er- 
cer es.

Mercure demande à 
E glé, de la façon la plus 
tendre, le prix qu’elle 
réferve à l’heureux mor­
tel qui aura le bonheur 
de lui plaire. ( a ) Eglé 
regarde tous les Bergers, 
&  marque beaucoup 
d’incertitude'. ( b ) Dans 
le moment que Mercure 
perd tout efpoir, Eglé 
lui préfente la guirlande, 
( ç ) Mercure va prendre 
fon caducée, fe faitcon- 
noître, &  baifant la main 
d’Eglé, lui rend grâce de 
fon bonheur qu’elle pa- 
roit partager. (d) Tcrpfi- 
core entre en danfant , 
( e ) &  les Bergers &  les 
Bergères , animés par fa 
préfence, célèbrent une 
ii belle union, &  termi­
nent la fête par un ballet 
général. (/)

O r c h e s t r e .

(a )  Air. Pour toi 
Jeuleje refpire, Sic.

( b ) Air. Comment 
faire J

( c ) Air. Je vous le 
donne, Sic.

( d ) Air en duo. Je 
t’aimerai tant, &c.

(«) Air pour ł  erp - 
ficore.

[[) Airs pour le 
Ballet.

Extrait Mamtfçrit.
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T a l e n s  (les) d é p l a c é s ,  Comédie 1-ran- 
çoife , au Théâtre Italien , un a ¿te en vers, de 
M . Guyot de Merville; elle a été repréfentée 
pour la première fois le Jeudi 20 Août 1744. 
Mademoifelle Aftrodi, alors dans fon enfance, 
y jouoit un rôle fait exprès pour elle -, il étoîc 
coupé par différais airs, entre autres par un 
dur qu’elle chantoit avec le fleur Rochard, Cfc 
qu’elle accompagnoit du violoncelle, après 
avoir exécuté une pièce fur le meme initru- 
ment ; elle fut fort applaudie, &  l’ouvrage qui 
fait le fujet de cet article eut aulïi beaucoup de 
fuccès.

T alens (les ) Ly r iq u e s , Ballet, Mufique 
de M. Rameau , 1739. Voyez Fèces ( les ) 
d’H ébé , ou les Talens lyriques.

TALISM AN  , (le ) Comédie en un aéte &  
en profe, de M. de La Motte, repréfentée à la 
fuite du Mtfanti-vpe , le Mercredi 27 Mars 
1726. imp. dans la nouvelle édition des Œ u­
vres de M. de La Motte. Hift. du Théâtre Fr. 
année 172 6 .

TA M E R L A N  , (legrand) ou LA M O R T  
DE B A JA Z E T , Tragédie de M. Magnon, re­
préfentée en 1647. in 40. Paris,Quinet &  Somi 
maville , 1648. Hiftoire du Th. Franç, année 
i 6 4 7 .

T a m e r l a n  , ou la M o r t  d e  B a j a z e t  , 
Tragédie de M. P  radon , repréfentée fur le 
Théâtre de l’Hôtel de Bourgogne eh 167p. 
in-i 2. Paris, Ribou , 1676. &  dans le Recueil 
des Œuvres de l’Auteur. Hift. du Th. Franç. 
année 16yç.

Le même fujet a encore été traité à la fcéneP iv
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*44 T  A
Françoife fous le titre de Bajazet premier ¡. 
1739. par M. Pacaroni.

« T A M P O N E T , A ¿leur forain , jotiad’ori- 
»ginal le rôle de Tremblotin , dans_ la pièce 
» que M. Fufelier fit paraître au jeu de Ber- 
» trand à la Foire S. Germain 1701. &  qui 
» avoir pour titre , Les Amours de Tremblotin 
» &  de Marineite. Le naïf des tons de l’Ac- 
»teur, l’air effrayé de fon vifage , tout expri- 
» moit en lu i, &  procura un grand fuccès à la 
» pièce. Tamponet étoit à ce qu’il difoit Maître 
» à danfer, mais cette profeifion ne lui don- 
» nant pas de quoi fubfifter, il prit le parti 
» d ’entrer chez Bertrand, à raifon de vingt 
» fols par jour , &  de la foupe , tous les jours 
»qu’il jouoit. Tamponet reila jufqu’en 1708, 
» avec Bertrand, mais s’étant rendu négligent, 
»Bertrand le congédia. Tamponet bien loin 
» de fonger à rentrer dans une autre troupe, 
» s’écarta extrêmement des perfonnes qui pou- 
» voient le connoître. Il avoit de fortes rai- 
» fons pour cela, car s’étant ajuflé fuccinéte- 
» m ent, mais proprement, il décora fon habit 
»d ’une façon de croix de faint Louis , qu’il 
»cachoit bien foigneufcmentavec fon chapeau, 
» &  dans cet équipage il alloit dans les prome- 
» nades publiques, &  lorfqu’il appercevoit des 
» gens qui ne lui paroiifoient point fufpeéts, il 
» alloit s’aifeoir auprès d’eux, &  d’un ton timi- 
» de , &  cependant affectueux, il recomman- 
» doit à leurs bontés un Chevalier de faint 
» Louis qui n’étoit pas payé de fa penfion. C e  
»difeours laconique étoit accompagné d’un- 
»gefte pareil, qui confiitoit à élever un peu
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» fon chapeau , pour faire appercevoir la croix; 
» qu’il portoit, ¿Sc qu’il recouvroit aufli-tôt, en 
» homme qui fe livre malgré lu i, fur fa bonne 
« opinion pour ceux à qui il parle. Ce joli 
•> rôle qui lui rapportoit beaucoup , fit affez de 
« bruit pour parvenir jufqu’à M. d’Argenfon , 
» qui ordonna de lui en rendre compte. On 
» fuivit l’Officier de nouvelle création, &  en 
» peu de jours il fut démafqué. Le Magiftrat 
«jugea à propos de lui payer une pareille 
« gentilleffe par trois années de Bicêtre, au bouc 
« duquel temps Tamponet eut la liberté, qu’il 
» n’employa que pour reprendre le même ma- 
« nege. La récidive le fit pafier aux Ifles, où je 
« crois qu’il eft mort ». Mémoires fu r  les Spec­
tacles de la Foire par unAtleur Forain, tome L 
pag. 2.6-19. Paris, Briafforr, 1743.

T A N C R É D E  , Tragédie lyrique en cinq 
a&es, avec un Prologue de M. Danchet, Mufi- 
que de M. Campra , repréfenrée par l’Acadé­
mie Royale de Mufique, le Mardi 7 Novem­
bre 1702. in-40. Paris, Ballard, &  tome VIII. 
du Recueil général des Opéra.-Extrait, Mer* 
cure de France , Avril 1719. pdg. 737-776.

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e .

U n  Sage Enchanteur. L e  S ie u r  C o c h e r e a u »
L a  P a ix . M ll e  C l é m e n t  L .
Suivantes de la  P a i x . M ll e s  C l é m e n t  C .  & 

L o i g n o n .
B a l l e t .

Suivantes de la  P a ix . M H e S u b l i g n y ,

M lle s  D a n g e v i l l e  ,  V i d t o ir e  ,  L a  F e r r ie r e  y-
O u i l l e t  ,  R o t e  y L e  B r u n  , « &  la  p e t i t e  P r e v o f t ;

P ’iaifirs &  Jeu x.
J -e s  S ie u r s  B lo n d y  ,  D u m o u l i n  L.  D a n g e v i l l e  j  

l* E v e f« iu e  ,  &  l e  p e t i t  D u p r é .JP y
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34<S T A
T  R A  G E * D  l  ' t .

Le Sieur Thévenard»
A c t e u r s  d e

Tancréde.
Clorinde ,  A m a n te  de

Tancréde. Mlle Maiipin.
H erm inie , f i l l e  du R o i

d*A n tioche. Mlle Defmatins.
A r g a n t ,  R o i  de CircaJJie.Le Sieur Hardouin 
lfm e n o r ,  M a g icien . T - o:~ r'"~
U n e Guerrière.
D e u x  autres Guerrières,

U n  Guerrier.
U n  S ïlv a in . 
D e u x  D ry a d e s .

U n e N y m p h e.
L a  Vengeance. 

A c t e u r s  .

Le Sieur Dun.
Mlle Dupeyré.
Mlles Lallemand &  

Loignon.
Le Sieur Cochereau. 
Le Sieur Bouteiou. 
Mlles Loignon St 

Bataille.
Mlle Dupeyré.
Le Sieur Defvoyes. 

B a l l e  t .
A c t e  I# M agiciens. Le Sieur F. Dumoulin.

Les Sieurs Bouteville , Fauveau , Dangeville Lt 
La Salle» Dumoulin L. Dangeville C.

St rEvefque.
A C  IX. 11% Sarrasins. Le Sieur Balon.

Les Sieurs Bouteville, Germain , 
Dumoulin L. Sc C.

S  arracines de la  fu ite  de C lorinde.
Mlle Subligny.

Mlles Victoire , Dangeville , Rofe St Defmatins. 
A c t e  III .' flafirs.

Les Sieurs Du M irail, Germain, Boutevill«“ 
8t Dumoulin C.

Nymphes.
Mlles Dangeville , Victoire , Rofe 8t Defmatins. 

A c t e  IV .S u ite  de la  H a in e. Le Sieur Blondy.
Les Sieurs Germain , Dumoulin L. Levefquc , 

Dangeville L. Fauveau , La Selle , 
Dangeville C. St Dumay.

A c t e  V . Peuples de la  P a lefiine . Le Sieur Balon.
Les Sieurs Du Mirail , Bouteville , Germain > 

Dumoulin L. Blondy , Fauveau 
St Dangeville L.

Mlles Vi&oire , Rofe, Deûnatins , Guillet 
&  La Ferriere.

IIe R e p r i s e  de la Tragédie lyrique de Tan~
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crede , avec des changement, le Jendi 10 O c­
tobre 1707. ze édition in-40. Ballard,

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e .

U n  Sage ,  E nchanteur, Le Sieur Cochereau,
L a  P a i x . Mlle Aubert,
S u iv an te  de la  P a i x .  Mlle Boilé,

B a l l e t .
Suivantes de la  P a ix . Mlle Guyot.

Mlles Rofe, TiiTard, Prévoit, Le Fevre 
& Chaillou.

P la ifir s  &  Jeu x .
Les Sieurs Dumoulin L. Ferrand , Blondy « 

Marcel L. & Javillier.
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A c t e u r s  d e  l a  T  r  a  g  e * d  i  e .

Tancréde.
Ç lorinde.

H erm in ie.
A r g a n t.
lfm en or.
Guerrière  
U n  Guerrier.
U n  S ilv a in .
U n e  N ym phe.
L a  Vengeance.

A c t e u r s  d u

Le Sieur Thevenard. 
Mlle Armand , ou  

Mlle Journet.
Mlle Defmatins.
•Le Sieur Hardouin.
Le Sieur Dun.
Mlle Aubert.
Le Sieur Cochereau. - 
Le Sieur Boutelou. 
Mlle Aubert.
Le Sieur Mantienne. « 

B a l l e t .
A c t e  I, M agiciens de la  fu it e  d*lfm enor.

Le Sieur Dumoulin C .
Les Sieurs Ferrand , Elondy , Dupré,' - 

D. Dumoulin , Marcel & Javillier* 
A c t e  II. M ores 6* Am azones. Le Sieur Balón.

Les Sieurs Germain , Dumoulin L. D. Dumou» 
lin , Dupré, Pecourt & Dangeville C* 

Sarracines de la  fu ite  de Çlorinde.
Mlles Prévoit, Guyot ,Rofe , Tiflard 

&  Dufrefne.
A  G t e III* P la ifir s.

Les Sieurs Germain , Dumoulin L* •
P. &  F. Dumoulin.

N ym phes Mlle Prévoit.
Mlles Guyot ,  Le Fevre , TiiTard &Rofe,'--

P -vj.
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34» TA
A cte  IV. S u i t e  de la  H a in e . Le Sieur Blondy;

Les Sieurs Germain , Dumoulin L. Ferrand-,' 
P. Dumoulin , Dangeville , F. Dumoulin , 

Pecourr & D. Dumoulin.
(Ac t e  V. P e u p le s  de la  P a le f i in e . Le Sieur Dangeville L» 

Les Sieurs P. Dumoulin , D. Dumouiln ,  
Dupré , La Vigne & Javillier 

Mlles Prévoit*, Guyot, Rofe & Chaillou*

IIP R eprise de Tancredc, le Mardi 8 Juin 
1717. 3e édition in 40. Paris, Ribou > avec d e  
nouvelles corre&ions.

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e . '  

L ’ E n c h a n te u r , Le Sieur Cochereatl»
L a  P a i x ,  Mlle Joubert.

B a l l e t ,

S u it e  de l a  P a i x ,  Mlle Guyot..
Le Sieur Pecourt & Mlle La Ferriere.

Mlles Ifecq , Dupré , Le Maire , Duval • 
Rameau & Defefchalliers.

G é n ie s .
Les Sieurs Dumoulin L. Pierret, P. Dumoulin* 

Dangeville , Guyot & Maltaire.

A c t e u r s  d e  l a  T  r  a  g  e ' d  i  e ,

T a n créd e. Le Sieur Thévenard.
C lo r in d e . Mlle Antier.
H ir m im e , Mlle Pouflin.
A r g a n t , Le Sieur Hardouin.
lfm e n o r ,  ̂ Le Sieur Dun perc»
U n e  G u erriere . Mlle Pafquier.
D e u x  a u tres G u errières, Mlles Pafquier & 

Limbourg.
U n  G uerrier., Le Sieur Sufeau.
U n  S ilv a in . Le Sieur Murayre.
L a  V en g ea n ce , Le Sieur Mantienne*
U n  G u errier  d a n s le  c in ­

q u iè m e  a c te . Le Sieur Cochereau*
A c t e u r s  d u  B a l l e t ^

A c t e  I. M a g ic ie n s , Le Sieur F. DumoulinÎ
Les Sieurs Blondy , Marcel, Germain , 

Dumoulin L. Dangeville , Pecourt 
Guyot &. Maltaixe,
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A c t e  IJ. S a r r a s in s .
Les Sieurs Germain , Dumoulin L. 

Ferrand & Pierret.
A m a \ o n e s .

Mlles Ifecq , Dupré , Le Maire & Duval.
Mlles Prevoft & Guyot.
- M o r e s  &  M o r e jfe s .

Les Sieurs Pecourt, Maltaire & Guyot.
Mlles La Ferriere, Haran & Brunei.

A  c t  e  l l l . N y m p h e s  &  B e r g è r e s . Mlle Prevoft.
Le Sieur Martel &.Mlle Menés.

Les Sieurs P. Dumoulin , Dangeville, 
Javillier & Rameau.

Mlles Haran , Brunei, Mangot & Duval. 
A c t e  IV. D é m o n s . Le Siéra' Blondy.

Les Sieurs F. Dumoulin , D. Dumoulin ,  

Marcel ,  Pierret, Dangeville, Pecourt, 
Guyot & Maltaire.

A c t e  V. P e u p le s  d e l à  P 'a lc ftin e . Le Sieur D. Dumoulin."
Les Sieurs Germain , Ferrand , P. Dumoulin . 

Dangeville , Javillier & Pierret.
Mlles Menés , Ifecq , Dupré , Le Maire , 

Rameau & Le Roy.

IV e R e p r is e  de la Tragédie de Tancréde, 
le Jeudi 30 Mars 1719. 4 ' édition in-40. Bal- 
lard. Les Auteurs y firent encore quelques 
ehangemens.

A c t e  u  r  s  d u  P r o l o g u e .

U n  S a g e ,  E n c h a n te u r . Le Sieur Tribou.
L a  P a i x .  Mlle Eremans.

B a l l e t .

G é n ie s , f u i t e  de P E n c h a n t e u r .'
Les Sieurs Savar, Tabary , Javillier , Dumay ;

Bontems & Dangeville.
S u iv a n te s  d e l à  P a i x . Mlle Sallé.

Mlles Petit , Thibert ,  Le Maire , Verdun 
Du Rocher & Duval.

A c t e u r s  d e  l a  T r a g é d i e .

T a n créd e . Le Sieur Thevenard,
C lo r in d e . MlleAntier.
H e r m in ic , Mlle Péliflier.
A r g a n t , Le Sieur ChaJIé,

T A J4?
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Ifmenor.
U n e  G u erriers  

A u t r e  G u e r r iè r e .
U n  G u e r r ie r .
U n  S i lv a i n .
U n e  N y m p h e ,
L a  V en g ea n ce .
U n  G u e r r ie r  a u  c in q u iè ­

m e acte#

Le Sieur Dim.'
Mlle Eremans. 
Mlle Minier.
Le Sieur Dumaft. 
Le Sieur Tribou. 
Mlle Eremans.
Le Sieur Cuvillier,'

Le Sieur Dumaft,
A c t e u r s  d u  B a l l e t .

A  e T x I ,  M a g ic ie n s  G  M a g ic ie n n e s .
Le Sieur Blondy.

Les Sieurs Laval & Maltaire C.
Les Sieurs P. Dumoulin , Dangeville , 

Javillier & Dumay.
Mlles Camargo &Sallé.

Mlles Petit, Thibert, Binet &  Du Rocher, 
A c t e  I I .  S a r a i i n s .

Les Sieurs Savar, Dumoulin L. Javillier 3.
& Dumay.
A m a zo n e s .

Mlles Le Maire, Duval, La Martiniere 
& Boiifeiet.

M o r e s  &  M o r e jfe s .
Les Sieurs P. Dumoulin , Dangeville 

& F. Dumoulin.
Mlle Camargo.

Mlles Thibert, Petit & Du Rocher. 
A c t e  I I I . P LaiJîrs G  N y m p h e s . Mlle Prevoft.

Le Sieur D. Dumoulin & Mlle Camargo. 
Les Sieurs Bontems , Dangeville , 

Maltaire L. & Hamoche.
Mlles Thibert , Du Rocher, Binet 

& La Martiniere.
A c t e  IV. S u i t e  de la  H a in e . Le Sieur Maltaire C.

Les Sieurs Savar, Tabary , Camargo , Dumay, 
Dangeville , Maltaire L. Javillier & Hamoche. 

A c t e  V. P e u p le s  de la  P a le f i in e . Le Sieur D. Dumoulin.
Les Sieurs Bontems , Javillier , Dangeville , *, 

Savar, Tabary & P. Dumoulin.
Mlle De Lille.

Mlles Duval, Petit, Du Rocher, Thibert,
La Martiniere & Boifieiet.

Le Samedi z 6 Mars 1719. & le  lendemain 
Dimanche zy. l’Académie Royale de Mufique -
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T  A  , , 3 5 *
ajouta a la fin de la Tragédie de Tancréde, une 
pièce de fymphonie du Sieur Rebel le perc > 
intitulée L a  Fantafie, fur laquelle les Sieurs 
Blondy &  L a v a l, &  la Dlle Camargo danfe- 
iènt tin pas de trois avec fuccès.

Le Lundi a Mai fuivant, jour de l’ouverturè 
des Théâtres , celui de l’Académie Royale 
de Mufique reprit l’Opéra de Tancréde , 
encore terminé par le pas de trois dont on 
vient de parler, &  qui fut alors danfé par les 
Sieurs Blondy 8c D . Dumoulin , avec Mlle 
Camargo. Ce fameux pas de trois, ou plutôt 
ce petit Ballet, dont l’exécution fut regardée 
par les connoifleurs du temps comme le triom­
phe de la danfe en général, figure un Maître 
jaloux, &  deux Ecoliers. Après un prélude 
grave, fuit une chaconne, un air de trompet­
tes , une loure, un paffe pied en rondeau , un 
tambourin, 8cc. Ce fujct a reparu fur le même 
Théâtre en 1752. fous le titre du Maître de 
Mufique, intermède Italien en deux actes &  
en Mufique.

V e R e p r is e  de la Tragédie lyrique de Tan- 
trede, le Jeudi 23 Oétobre 1738. yc édition 
in-40, BaHard.

A c t e u r s  n u  P r o l o g u e .

L e  S  a g i  ,  E n c h a n te u r . Le Sieur Berard.
L a  P a i x . Mlle Fel.

B a l l e t .

G é n ie s  de la  f u i t e  d e  V E n c h a n te u r .
Le Sieur Maltaire V  A n g lo is .

Les Sieurs Dumay , Dupré, Teffier & Hamoche# 
S u iv a n te s  de la  P a i x .

Mlle Le Breton.
Mlles Fremicourt , Courcelle , Le Duc > 

Dalkmand C. & Thierry.
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T A
A c t e u r s  d e  l a  T r a g é d i e

Tancrede.
Clorinde.
Herminic,
Argant.
Jfmenor.
Une Guerrière.
U n Guerrier au 2. &  

\ . acte.
Une Nymphe.
U  n Silvain.
La Vengeance.

Le Sieur ChaiTé* Mlle ntier.Mlle Péüflïer.Le Sieur Le Page* • Le Sieur Dun.Mlle Fel.
iLe Sieur Berard. Mlle Fel.Le Sieur Berard, Le Sieur Cuvillier. -

A c t e u r s  d u  B a l l e t .
A u  1 I . M a g ic ie n s  Gr M a g ic ie n n e s .

Le Sieur Dupré.
Les Sieurs Dangeville , Teiflier , P. Dumoulin- 

& Maltaire L*
Mlles Le Breton & Dalmand L.

Mlles Fremicourt, Le Duc, Thierry 
& Courcelle.

A c T E I I .  * Guerritrs.
Les Sieurs Savar , Javillier 3. & La Croix* 

A m a z o n e s .
Mlles Petit, Du Rocher & S. Germain* 

M o r e s 6* M o r e jfe s .
Les Sieurs Dumay , Dupré & Matignon.

Le Sieur Maltaire L a n g lo is & Mlle Mariette.- 
Mlles Fremicourt, Dalmand C. & Le Duc*̂  

A c  T E I I I .  P la i j ir s  6* N y m p h e s.
Le Sieur D. Dumoulin &.MlleSallé.

Les Sieurs F. Dumoulin, P. Dumoulin , 
Hamoche , Matignon & Maltaire L.

Mlles Le Duc, Thierry , Dalmand C. 
Courcelle & Fremicourt.

A C  T b  IV “* Suite de la Haine.
Le Sieur Maltaire C.

Les Sieurs Sàvar, Javillier 3. La Croix, Dumay/ 
Dupré , Hamoche , Matignon & Telîier. 

A c t e  V. P e u p le s  de la  P a le ft in e .
Les SieursTeflier , F. Dumoulin , P. Dumoulin, 

La Croix& Javillier 3.
Mlle Dalmand L.

Mlles Petit , Du Rocher , S. Germain,
Le. Duc y Fremicourt & Thierry,

http://rcin.org.pl



V Ie R e p r i s e  de l’Opéra de Tancrede, le 
Dimanche 11  Février 17/0. 6 e édition in-40. 
Paris, De Lormek

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e *

U n  S a g e ,  E nchanteur. Le Sieur La Tour. 
L a  P a ix . Mlle Romainville.

B a l l e t .
Suivantes de la  P a i x . Mlle Carville.

Mile Puvignéejf//e.
Mlles Defiré , Bellenot, Saurage , Grenier r 

Parquet &  Delchamps,
G énies de la  fu ite  de l'E n cha n teu r.

Le Sieur Teffier.
Les Sieurs Le Lievre, Laurent, Cayez 

&  Bourgeois.

A c t e u r s  d e  l a  T r a c e ' d i e .
Tancrede.
C lcrin d e.
H erm inie.
A rg an t.

lfm enor.
U n e Guerrière &  une 

D ry a d e.
A u tr e  Guerriere Sr 

D ry a d e.
U n  Guerrier au t .  a cl 
S ilv a in  &  Guerrier au

Le Sieur ChaiTé. 
Mlle Chevalier. 
Mlle Fel.
Le Sieur Le Page,. 
Le Sieur Perfon,

Mlle Couple.

Mlle Jacquet.
Le Sieur La Tour.

5. a S e . Le Sieur Poirier.
L a  V engeance. Le Sieur Selle.

A c t e u r s  d u  B a l l e  t .

A c t e  I, M agiciens &  M agiciennes.
Le Sieur De Ville.

Les Sieurs Dupré , Saunier, Laval & Feuillade. 
Mlles Lyonnois &Labatte.

Mlles S . Germain , Courcelle , Thierry 
& Beaufort.

A c t e  II. Guerriers.
Les Sieurs Lyonnois & Veftrir.

Les Sieurs Dupré , Saunier &  Laval. 
A m azones.

M iles D éliré , Bellenot &  Thierry.
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M ores &  M  Greffes.
Le Sieur Dupré.

Le Sieur Lany &  Mlle Lany.
Les Sieurs Le Lievre , Laurent & Aubry. 

Mlles S. Germain , Courcelle & Beaufort. 
A c  T £ III. P la ifirs  Or N ym phes. x

Le Sieur D. Dumoulin &  Mlle Dallemand.
Mlle Camargo.

Les Sieurs Hamoche , Cayez , Bourgeois » 
Feuillade & Le Lievre.

Mlles Thierry , Brifeval, Sauvage , 
j Victoire & Puvignée mere.

A c t e  IV. Suite de la Vengeance.
Le Sieur Lyonnois,

Les Sieurs Dupré , Saunier , Laval, Laurent, 
Le Lievre, Aubry , Feuillade &  Hamoche. 

A c t e  V. Peuples de la Paleftine.
Le Sieur Veltris.

Les Sieurs Cayez , Bourgeois , Hamoche ,
Le Lievre , Laurent & Aubry.

Mlles Thierry, Grenier, Sauvage , Brifeval , 
Viftoire &  Puvignée mere.

Voyez Arlequin Tancréde, Parodie de cet 
Opéra au Théâtre Italien , &  la Méprife de 
l'Am our.  ou Pierrot Tancréde , Opéra C o ­
mique.

T A R A T A P A  EOUS , Parade non imp. 
Cette Parade forme la fuite de celle qui a pour 
titre : L a SucceJJion , 8c le Contrat de mariage 
de G ille. Ce dernier cil remis entre les mains 
de différais Maîtres , qui entreprennent fon 
éducation. Le premier eit un Maître de Gram­
maire. Les réponfes que fait Gille auxqueftions 
du Maître font fi ridicules, que celui ci perfuadé 
que fon écolier plaifante, lui demande ce qu’il 
veut apprendre : Ma foi je n’en fçais rien, ré­
pond Gille , mais je voudrois bien fçavoir lire. 
Comment vous ne fçavez pas lire, répliqué le 
Maître mon Monfieur, continue G ille, &  je

T  A
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lie m’en foucie guere : je voudrais feulement 
fçavoir des hiftoires pour les conter à ma Maî- 
treffe. Le Maître demande s’il faut lui enfeigner 
l ’hiftoire des Egyptiens, des Afiyriens, &c. Il 
lui nomme routes les Nations, &  Gille répond 
toujours non : laquelle voulez-vous donc , dit 
enfin le Maître î Celle de ces femmes galantes, 
répond G ille, là vous m’entendez bien ; Le 
Maître commence par quelques traits de l’Hif- 
toire Romaine, de la vie de Meflaline, époufe 
de l’Empereur Claude . de Néron , de l’Im­
pératrice Agrippine fa mere , &  de Poppée fa 
Maîtrefie.

G I L L E .
« Ah voilà de belles hiftoires , Mlle Claude qui avoic 

» époufé Néron, dont ils eurent une Poupée , qu’ils marie- 
» renr à un Marchand de Salines, dont la fille s’appella 
u Agrippine. Vous voyez bien que j’ai de la mémoire I

LE M A I T R E  D E  G R A M M A I R E ,

à part,
>• Oh ! quelle bête ! quel butord ! Oui mon am i, vous me 

» paroiffez avoir beaucoup de difpofition pour apprendre 
u i ’hiiloire. Jereviendrai dans peu vous donner une fécondé 
» leçon. ( à p a rt. ) On m’aflitre que je ferai bien payé , que 
« m’importe.

Le Maître à danfer fqpcéde à celui de Gram­
maire . &  donne une leçon avec un pareil fuc- 
cès : le Maître d’armes qui vient enfuice, ne 
réuifit pas mieux. Enfin l’on voit paraître le 
Maître de civilité, qui abordant très poliment 
le nouvel écolier, l’appelle M. le Marquis de 
la Gilotiniere, &  promet de l’enfeigner en fe 
jouant.

G I L L E .

m Voilà ce qu’il me faut,
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L E  M A I T R E  DE C I V I L I T É .
» Par exemple , vous n’êtes pas bien fur vos jambes.' 

» Voici à peu près comme il faut fe pofer pour avoir un cer-
» tain air. Voyez....  Ceci éft pour la bonne grâce...... à
» l’égard de la politefle , elle confifte dans des difcours 
» prévenans : par exemple , regardez comme je vous abor-
» de.... Eh , bon jour , mon cher Marquis.... il y a un fiécle
» que je ne t’ai vù , oui un fiécle.,.. Que cherchez-vous 
» donc f

G I L L E..
t> J e  cherche ce Marquis à qui vous parlez , & je ne vois 

»  perforine..,. ( à part. ) Ma foi cet homme-là cil fou,

LE MA I T R E  DE C I V I L I T É .

»  Mais c’eft à vous- à qui je porte la parole.

G I L L E.

» Moi , Monfieur , je ne fuis pas Marquis.... Ah ! oui « 
u vraiment, je le fuis , Marquis de la Gilotiniere ,  je Pavois 
» déjà oublié.

LE M A I T R E  DE C I V I L I T É .

u  Quand vous ne le feriez pas , il faut vous imaginer que
•  vous l’êtes,.... Eh bien , que me répondez-vous ?

G ILLE.
m Cela eft bien aifé. Paflez votre chemin , mon ami. je 

» ne vous connois pas.
LE MAI TRE DE CI VI LI TÉ.

» Comment ?
G I L L E.

•  Dame ! je ne vous ai jamais vû.
LE MAI TRE DE CI VI LI TÉ.

x  Ceci cil une fi ¿lion , & ce n’eft point ainfi qu’il faut me
•  répondre. Voici ce qu’il faut me dire.... Eh c’eft toi, mon 
» cher Chevalier, que j’ai de plaifir de te voir ; il y a quinze 
» jours que tu as difparu de la Cour. Ah ! petit fripon , tu 
P  viens de quelque bonne fortune i %

G I L L E.
Quoi ! il faudra que je dife tout c ela, l

3 * 6  T A
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LE MA I T R E  DE C I V I L I T É .
»A peu près....  Mais dites-moi, je vous prie , qu’eft-ce

o que fait votre chapeau fur votre tête ?
G I L L E.

u Voilà une plaifante demande : eh parguenne il la couvie.

Fort bien, répond le Maître, mais cela cil 
malhonnête. Il veut lui enfeigner en quelles 
occafions il doit ôter fon chapeau, &  quand il 
peut le remettre fur fa tête , &  pour le lui faire 
comprendre , écoutez dit - il ces deux mots, 
Taratapa , 6c Eous : lorfque je prononcerai le 
premier, ne manquez pas de lever votre cha­
peau , &  remettez le dès que je dirai Eous. 
Cette petite leçon expliquée, le Maître veut 
voir fi fon écolier l’a comprife. Gille fe trompe 
prefque toujours, ôc le Maître lui donne des 
coups de batte fur les doigts.

LE MAI TRE.
» Fortbien. Quand vous n’auriez appris aujourd’hui qu’à 

■> mettre & ôter votre chapeau, c’eft beaucoup , à demain 
u  Moniteur,  à la pareille heure.

GI LLE.
» Oh ! je n’y ferai plus attrapé : Je vous remercie.

LE MAI T RE.
» Il ne fe peut rien de mieux....  & je fuis votre trés-

» humble lerviteux. E o u s . ( Le M a îtr e  revient arec f a  batte. ) 
GI LLE.

» Oh ! parguenne j’ai penfé l’oublier. Taratapa ,  Eous 
» cela eft comique.

A  peine le Maître de civilité eil-il forti, que 
celui de la Danfe &  celui de Grammaire revien­
nent pour donner une fécondé leçon. Gille 
répété le« phrafes qu’on lui vient d enfeigner, 
&  s’écrie, eous, eous, plaît-il Moniteur, ré»
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pond le Maître à danfer. Quel efï ce langage, 
ajoute celui de Grammaire. Gille les rofîe , ils 
mettent alors leurs chapeaux fur leurs têtes.

GI LLE.

»> Vous fçavez à préfent la civilité auiïi bien que moi, 
w Taratapa ,  ôtez vocre chapeau , Eous ,  mettez votre cha- 
» peau. Cela n’eit pas difficile à apprendre.

LE MA I T RE  A D A N S E R «  fortant•

» La pelle foit de l’imbécille.

LE MAI TRE DE G R A M M A I R E  en fortant.

» Aux petites maifons , mon ami.

La icéne qui termine cette Parade eft celle 
d’un Amant défefpéré d’une infidélité de fa 
Maîtrefl'e : il parle feu l, 8c en gefliculant il ôte 
&  remet fon chapeau fi à propos, que Gille qui 
le guette pour lui communiquer fes leçons de 
politefle , a toujours fa batte en l’air, fans trou­
ver occafion de le frapper. Ma fo i, s’écrie-til, 
voilà le plus civil de tous les hommes. A  ces 
mots l’Amant apperçoit Gille , le prend pour 
fon R iva l, 8c veut l’obliger à mettre l’épée à 
la main.

L’ A MA UT .

» Ah ! coquin , tu feins de ne pas connoître Marinette , 
» tu as une épée au côté , & tu n’ofe la tirer. Eh bien je 
» veux te faire expirer fous le bâton. ( Il rojj'c Gille. )

GI LL E.
» Au fecours, au fecours , à moi, au Guet, à la Livrée o l

Extrait Manufcrit.

T A R E N T U L E  , ( la ) Comédie en profe &  
en u naétc, de M. M artel, repréfentée à la
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fuite de la Tragédie à!A ttire , le Mardi 2 N o­
vembre 174J. imp. Hi/ioire duTh.Fr. année 
1745.

T arentule, ( la )  Parade non imprimée. 
Cette Parade fait la conclufion de celles qui 
portent le titre des Braves eéOftende , des 
Métiers , de la Succejfton , des Maîtres pour 
l’ éducation , de Taratapa Eous, de XAmant 
défefpéré de du Traiteur.

Prens-tout &  Laide-rien filous, ayant appris 
que Gille vient d’hériter d’un oncle, qui lui 
laide cent mille écus en lettres de change, que 
cet imbécille garde dans une des poches de fon 
jufte au-corps , prennent la réfolution de les 
lui efeamoter. Ils fe parlent à l’oreille, convien­
nent de la maniéré dont ils vont jouer leurs 
ftratagêmes, &  fe mettent à danfer aufli-tôt 
qu’ils apperçoivent Gille. Pardienne, s’écrie ce 
dernier, voilà de drôles de corps, ils font fous 
je penfe. H élas, répond Laidc-rien, mon frere 
eft fort fage , j’aimerois mieux qu’il fut fol , 
on le guériroit plus aifément, mais je crains 
bien qu’il n’en réchappe pas. G ille . eil fort 
étonné d’une maladie fi terrible, &  qui cepen­
dant ne refpire que la gaieté. Laide-rien lui dit 
que ce frere prétendu a été piqué par une Ta­
rentule. Il explique enfuite l’effet prodigieux 
du venin de cette efpcce d’araignée, &  inter­
rompant tout à coup fon récit, Ah ! Monfieur, 
ajoûte-t-il, je me meurs de frayeur : Qu’avez- 
vous donc, répond G ille, je crois, continue le 
filou , la voir fur votre chapeau, vous êtes un 
homme mort fi elle vous pique à la tête, atten­
dez , ne remuez pas, je vais la tuer : ( Il donne

http://rcin.org.pl



3<>q  T  A
un coup de batte fur la tête de Gille. ) Douce­
ment donc , dit celui-ci, l’avez-vous tuée : Non 
Moniteur, répond Laiffe-rien, je l’ai manquée: 
La pelle foit du mal-adroit, s’écrie G ille, en 
jettant fon chapeau par terre. La voilà fur votre 
perruque. Gille jette fa perruque,mais parce que 
la Tarentule a dit-on paflé fur fon dos, Laifle- 
rien lui donne de fa batte, &  comme Gille fait 
alors un mouvement, le filou feignant avoir 
manqué fon coup, en donne un fécond. A pré- 
fent, dit G ille, elle doit être écrafée, car vous 
avez frappé diablement fort.

L A I S S E - R I E N.
« Je n’ai pas été plus heureux cette fois que l’autre, mais 

•> Monfieur , la Tarentule fe coule entre l’habit & la vefte , 
t> vite , vite, deshabillez-vous , il n’y a pas un inftant à 
» perdre.

GI LL E interdit.

» Aidez-moi, mon ami, je ne fçaurois aller plus vite : 
v Voilà qui elt fait.

L A I S S E -  RI EN.

»Ah! Monfieur, elle palTe dans votre chemife, vous 
•  voilà piqué : vous êtes déjà tout changé.

GI LL E.
» Eft-il polîlble ? je n’ai pas fenti la piquure.

L A I S S E - R I E N .
» Le vifagc vous enfle pourtant, vous voilà tout bouffi , 

» vos yeux deviennent hagards, votre bouche eft toute de 
» travers. ( Il frappe un rude coup. ) Ah ! voilà la Tarcmule 
u tuée.

GI L L E .
» Dit eft-elle ?

P R E N S - T O U  T.
» Elle eft écrafée , mais nous n’en mourrons pas moins 

» l'un & l’autre.
Gille
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Gille fc met à pleurer. Il ne s’agit pas de 
pleurer, mais au contraire il faut rire, fauter 
6c danfer , difent les deux filous : c’eft-là le feul 
remède contre la piquurede la Tarentule.

G ILLE,
» La frayeur m’ôte les jambes : n’importe , danfons donc 

•> puifqu’il le faut jufqu’à extinftion de chaleur naturelle.

Les filous le prennent par la main, chantent, 
le font chanter ôc danfer , emportent les habits 
de G ille , &  fe fiuivent. Pendant ce temps-là 
Gille danfe toujours. Le Maître arrive , 6c 
voyant G ille, à qui en faveur de fes grands biens 
il vient d’accorder fa fille, il le croit infenfé : 
Gille le prend par la m ain, chante, &  veut le 
faire danfer; ilramafie la batte , lui en applique 
quelques coups fur les épaules, 6c répété le 
meme lazzi des deux filous. Le Maître fâché 
qu’on lui ôte fon habit, demande à Gille où 
font fes lettres de change : il répond qu’elles 
étoient dans une des poches de fon jufte-au- 
corps : Au récit de G ille, le Maître n’a pas beau­
coup de peine à reconnoître le toux qu’on lui a 
joué.

GI LLE.
« Ma foi je commence à croire que vous pourriez bie» 

» avoir raifon, H faut courir après ces deux fripons - là.
LE MA I T RE .

» Vraiment oui, ils font bien loin s’ils courent toujours.
G I L L E .

« Oh ! je les attraperai bien tôt ou tard , quand j’aurai 
» époufé Mlle Ifabelle.

LE MA I T R E .
» N’efpère pas cela , mon ami : ma fille ne fera jamai? 

•> la femme d’un fot comme toi. Tu n’cs qu’une bête , & tu 
u le feras toûjours. Je ne te prenois pour mon gendre que

Tome V. Q
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» par rapport à ton bien , tu as été a fiez imbécille pour te 
»  le  laiffer enlever.....

G I I L E .
» Comment mordienne , je n’aurai pas ta fille , vieux pe» 

u nard i
LE -MAITRE.

»Infolent, je t’aflbmmerai de coups de bâton.
G I L L E,

u Toi ?
L E  M A I T R E .

» Oui, moi.
G I L L E.

» Ah ! nous allons voir.

Ils fe battent, &  Unifient ainfi la Parade. 

Extrait Manuscrit.

T A R Q U IN  , Tragédie de M . Fradon , re- 
préfentée le Vendredi 9 Janvier 1682. non 
imprimée. Hifloire( dit Th. Fr. ünnée 1682.

TA R SIS ET ZELIE , Tragédie lyrique en 
cinq aétes, avec un Prologue, de M. D e la 
Serre, Mufique de Meilleurs Rebel &  Fr an- 
cœur , représentée par l’Académie Royale de 
M ufique, le Mardi 19 Oétobre 1728. in-40. 
Paris, Ballard, &  tome X IV . du Recueil géné­
ral des Opéra. E x tra it, Mercure de France, 
Novembre 1728. p. 2457-2482.

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e .

L e  C h e f  des G énies m al-  
'  fa ifa n s . Le Sieur Dun,

L e  C h e f  des G énies bien- 
fa i ja n s . Mlle Eremans.

B a l l e t .
t , M a u v a is  G én ies, Le Sieur Maltaire C.

Les Sieurs Dangeville , Javillier , Savar,
. Dumay, Hamoche &. Maltaire L.
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J eu x  & P U ifir s . Le Sieur D. Dumoulin,

Les Sieurs P. & F. Dumoulin , Dumoulin L,
& Tabary.

Mlle Sallé.
Mlles Thibert, Du Rocher, Verdun 

» & Le Maire.
A c t e u r s  d e  l a  T r a g é d i e .

A lp i d e , proclam é R o i. Le Sieur Chafië,
Z  clie  ,  Princeffe T hejfa-

lienne. Mlle Antier.
A r é l i f e ,  P rinceffe du 

fa n g  des anciens R o is  
de T heffa lie. Mlle Péliflier.

T a r fis ,  du fa n g  de P e n ée .Le Sieur Tribou.
L e  F leuve P e n ée . Le Sieur Dun.
C léone ,  D a p h n id e . Mlle Petitpas,
A r tém is  , ou la  S ib illc  

O elp h iq u e . Mlle Eremans.
U n e  Theffalienne. Mlle Eremans.
U n e  habitante des riva­

ges. Mlle Minier.
U n e  B erg ère. La même.

A c t e u r s  d u  B a l l e t .

A c t e  I. Theffaliens Cr Theffalienncs.
Le Sieur Laval.

Les Sieurs Savar , Tabary , Dumay, Javillier 
& Hamoche.

Mlle De Lille.
Mlles La Marciniere , Binet , Boi/Telet, 

Petit & üuval.
A c t e  II. H a bito n s des rives du P e n ée .

Le Sieur JBlondy.
Les Sieurs Laval & Maltaire C.

Les Sieurs F. & P. Dumoulin , Dangeville 
& Maltaire L.

Mlle Camargo.
Mlles Du Rocher, Thibert , La Martiniere 

& Binet.
A c t e  III, S u ite  de la  Syb'dle D elp h iq u e .

Mlle Prévoit.
Mlles Camargo , Sallé & De Lille.

Mlles Thibert, Du Rocher , Binet, Le Maire, 
La Martiniere & Verdun.

Bergers 6* Bergères héroïques.
Le Sieur F. Dumoulin.

Q  ü

A c t e  IV,
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Le Sieur D. Dumoulin & Mlle Prévoit.
Les Sieurs Pierret, Tabary , bontems 

& Javillier.
Mlles Du Rocher , Thibert , Boiflelet 

& La Martiniere.

Les Auteurs ayant jugé à propos, pour fe 
conformer au goût des Spectateurs, de refon­
dre le cinquième aéte &  d’en faire un nouveau , 
l ’Académie Royale de Mufique le repréfenta 
avec ces changemens, le Jeudi u  Novembre 
fumant, &  continua tous lçs Jeudis jufqu’au x8 
Janvier 1715}. Cet Opéra n’a pas reparu depuis.

TA R TU FFE , ou /’IM POSTEU R , Com é­
die en cinq actes &  en vers, de M. Moliere, 
repréfentée fur le Théâtre du Palais R oyal, le 
y Août 1667. ( & défendue le lendemain) & 
depuis fans interruption, le Mardi y Février 
1669. in-i l . Paris, Barbin , 1673. &  dans le 
Recueil des Œuvres de l’Auteur. Cette pièce 
eil demeurée au Théâtre. H iß. du Th. Franf. 
armée 1669.

T a r t u f f e  , ( la Critique du ) Comédie en 
un aéte& en vers d’un Auteur Anonyme, 1669. 
imp. la même année , 'in - ii .  Paris, Quinet. 
Hiftoire du Théâtre François, année 1669.

TÉ G L1S , Tragédie de M. M orand , repré­
fentée le Lundi ^Septem bre 1733. fuiviede 
la Comteße d’ Efcarbagnas, imp. la même an­
née , in - 8°. Paris, R ibou, &  dans le Théâtre 
de M. Morand. Hifloire du Th. Franf. année 
1 735-

TEIL , ( N ....... du ) Auteur Dramatique, a
compofé pour la fcéne Françoife.

L ’In justice  p u n ie , Tragédie, 1641.
H iß. duTh. Franf. année 1.641,
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TEL M A ÎT R E  , TEL V A L E T , TELLE 
VIE , TELLE FIN , Pantomime nouvelle re- 
préfentée' au Spééhcle Pantomime , fur le 
Théâtre de l ’Opéra Com ique, le Lundi 13 
Mars 1747. précédée de la Servante défia fille, 
affiches de.Baudet.

T É L Ê G O N E  , Tragédie en cinq aéles, 
avec un Prologue , de M. l’Abbé Pellegrin, 
Mufique de M. D e la Cofle, repréfentée par 
l’Académie Royale de Mufique , le Mardi 6  
Novembre 172J. in-40, Paris * Ribou, &  tome 
XIII. du Recueil général des Opéra. E xtra it, 
Mercure de France, Novembre 1726. p. 1691 
&  fuivantes.

A c t e u r s  s u  P  r o l 0 0 u  e .

A m a lth ie . Mlle Eremans.
V é n u s. Mlle La Garde.
i '  A m o u r . Mlle D un.

B a l l e t .
S u ite  de V én u s. Mlle De Lille L.

Le Sieur Myon & Mlle Menés.
Mlles La Martiniere & De Lille C.

S u ite  de L 'A m our.
Les Sieurs Dumoulin L. Tabary ,

La Motte & Savar.
Mlles La Ferriere , Duval, Rey & Thibert.'

A c t e u r s  s e  l a  T r  a c e ’  s  i  e .
U lyjfie, Le Sieur Du Bourg,
C ircé. Mlle Antier.
Télégone , f i s  d 'U ly jfc  b  

de C ircé. Le Sieur Thevenard.
E lifm e n e  , P rincejfe de 

Corcyre. Mlle Le Maure.
Télém aque , f i l s  d ’ UlyJJe

b  de P én élo p e. Le Sieur Murayre.
M i l i t e  ,  Confidente de

C ircé. Mlle Souris L.
N ep tu n e.- Le Sieur Le Mire.'
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D e u x  M a t e lo t t e s . Mlles Minier &  A n-

tier C.
U n  P la i f i r . Mlle Souris L.
L e  G r a n d - P r ê t r e  d e  M i ­

n e r v e . Le Sieur Tribou.
U n e  B e r g è r e . Mlle Minier.

A c t e u r s  d u  B a l l e t .

A c t i  I. M a t e lo t s  ,  M a t e lo t t e s . Le Sieur D. Dumoulin.
Les Sieurs F. &  F. Dumoulin, Maltaire L. &  C, 

Mlle Prévoit.
Mlles La Ferriere , Thibert, De Lille C.

&  Binet.
A c t e  II. D é m o n s  tra n sfo rm és en  p la i f ir s .

Mlle Prévoit.
Le Sieur Laval & Mlle Petit.

Les Sieurs Dumoulin L. Myon , P. Dumoulin 
& Dangeville.

Mlles De Lille L. D uval, Rey & Le Maire, 
A c t e  I I I .  P r ê tr e s  &  P rétreffes de D i a n e .

Mlle Menés.
Les Sieurs Laval, Maltaire C. Maltaire L,

&  La Motte,
M l l e s D u v a l ,  L a  F e r r ie r e  ,  P e t i t  &  T h ib e r t ,  

A c t e  IV. L e s  F u r ie s .

Les Sieurs P. Dumoulin , Laval &  Dangeville. 
D é m o n s . Le Sieur Maltaire C.

Les Sieurs Pierret, La Motte , Savar , 
Tabary , Picard Si Efek,

A c t e  V . H a b it a n t  d ’ I th a q u e . Le Sieur Blondv.
Les Sieurs l ’iertet, Tabary , Javillier &  Savar.

Mlles Rey , Le Maire , Verdun &  Thibert, 
B e r g e r s  Sr B e r g è r e s . Le Sieur D. Dumoulin, 

Mite Prévoit.
Les Sieurs Dangeville , P. Dumoulin , 

Maltaire L. & La Motte.
Mlles La Ferriere , Petit , Binet & De Lille C.

C et Opéra n’a jamais paru au Théâtre de­
puis fa nçuveauté.

T É L É M A Q U E , Tragédie, (Fragmens des 
modernes ) en cinq actes avec un Prologue, 
difpofée par les foins de Meilleurs Danchet &  
Cambra, &  représentée par l’Académie Royale

T E

http://rcin.org.pl



T  E  1 6 7
de M ufique, le Mardi n  Novembre 1704. 
in-40. Paris, Ballard, &  tome VIII. du Recueil 
général des Opéra.

A c t e u r s  d u  P  R o 1  o g u  e .

La Félicité. Mile Maupin.
Le Pr'tntems, Le Sieur Cochereau,

B a l l e t .
Suite de la Félicité*

Miles Prevoft , Le Fevre , Bailccour 
&  Le Comte.

Bergers.
Les Sieurs Germain , Bouteville , Dumoulin Li 

Sc Levefquei
Une Bergere. Mlle Dangeville.
Un Paftre, Le Sieur Dumoulin C.

Les Fragmens dont ce Prologue eft compofé 
font tirés de l’Opéra d’ t  née &  Lavinie , de 
M . de Fonienelle , Mufique de M. Collajfe, &  
du Prologue d’Arethuje de M . Dan cher.

A u t e u r s  c e  l a  T r a c e ’ d i e .

Calypfo. Mlle Deimatins.
Eucftaris. Mlle Armand.
Thétis. Mlle Maupin,
Une Nymphe de Calypfo. La même.
Minerve. Mlle Dupeyré.
Vinus. Mlle Bataille.
Télémaque. Le Sieur Pouflin.
Neptune. Le Sieur Dun.
Un Plaifir. Le Sieur Boutelou.

Songes de la fuite de M i- Ç Lej SrJ î  H aX Ù in . 

nerv‘ • i  ¿Defvoyes.
Une Bergere. Mlle Bataille.

Cette Tragédie eil compofée de Fragmens 
tirés de l’Opéra à'Ajlrée , de M. de L a  Fon­
taine , Mufique de M . CollaJJe ; d’Ene'e &  L a ­
vinie , de Canentc , Tragédie de M. De la 
M otte, Mufique de M . C o lla i, d'Arethufe, de
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M . Danchet , Mufique de M. Campra, de 
Médce ■. de M. Corneille de Lifle , Mufique de 
M . Charpentier , du Carnaval de Venife, Ballet 
de M. Regnard , Mufique de M. Campra, 
à’A riadne, Tragédie de M. S. Jean , Mufique 
de M. Defmarefts , de Circé, de Madame de 
Saintonge, Mufique du même , des Fêtes Ga­
lantes, Ballet de M. D uché, Mufique du même, 
&  d’Ulyffe, Tragédie de M . Guichard, Mufique 
de M. Rebel.

A c t e u r s  d  u  B a l l e t .
A s  i j  I. Suite de Vénus. Mlle Subligny.

Mlles Le Fevre Sc Morancour.
P la ifir s . Les Sieur Germain &  Dumoulin L. 
J e u x . Les Sieurs Bouteville &  Dangeville L,
A m ou rs. Pierret . La Porte , Gillet &  Sold. 

A c t e  II. F ête  M a rin e.
Le Sjeur Balon &  Mlle Subligny.

Le Sieur Dumoulin C.
Les Sieurs Blondy , Ferrand , Levefque 

, &  Dangeville L.
, Mlles Le Fevre, Prevoft , Baiiècour 

&  Le Comte.
Gondoliers.

Les Sieurs Dangeville C. Marcel & Javillier.1 
A c t e  III. Démons. Le Sieur Blondy.

Les Sieurs Ferrand , Dumoulin L. Marcel , 
Dangeville L. Dangeville C. & Javillier. 

A c t e  IV. Songes agréables.
Les Sieurs Bouteville, Dumoulin C. &  Levefque. 

Mlles Dangeville , Morancourt & Baflecour. 
A c t f . V. B erg ers b  Bergères. Le Sieur Balon.

Les Sieurs Bouteville , Germain , Dumoulin L., 
& Dangeville.

Mlles Dangeville , Prévoit, Morancour 
& Le Comte.

Cet Opéra n’a jamais été repris.
TÉ lé m a  que , T  ragédie lyriqu e en cinq aétes, 

avec un Prologue , de M. l’Abbé Pellegrin , 
Mufique de M . Dejlouches , repréfentée par
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l’Académie Royale de Mufique, le Jeudi 29 
Novembre 1714. in-40. Paris, Ribou, &  tome
XI. du Recueil général des Opéra. Extrait , 
Mercure de France , A vril 173c. p. 779 &  

Juïvantes.
A c t e u r s  d u  P r o l o g u e ,

M in er v e . Mlle Anticr.
A p o llo n . Le Sieur Le Mire.
L 'A m o u r . Mlle Minier.
U n  A r t . Le-Sieur Bourgeois.'

B a l l e t »

L e s  M u f is . Mlle Guyot.
Mlles Menés , La Ferriere, Ifecq , Haran 

Le Maire , Mangot , Duval & Dupré.
L es A r ts .

Les Sieurs Germain , Dumoulin L.
P. Dumoulin , Dangeville L.Gaudrau 

Javillier & Pierret.
A c t e u r s  d e  l a  T r a g e ’ d i e ,

C a ly p fo 1 Mlle Journet.
A d ra fte. Le Sieur Thévenard;.
Télém aque. Le Sieur Cochereau.
E ucharis. Mlle Heufé.
A r e a s  , Confident d ’ A -

-, drafte. Le Sieur Bufeau.
Idas ,  Confident de T é lé ­

m aque. Le Sieur La Rofiere.
C lé o n e ,  Confidente d ’ E u -

charis. Mlle Pafquier.
M in er v e . Mlle Antier.
L e  G ra n d -P rêtre  de N e p ­

tune. Le Sieur Mantienne.
L a  Grande P r itr e jfe  de

V én u s. Mlle Antier.
U n e  Prêtrejfede N eptune. Mlle Bourgoin.
U n  D ém o n  transform é en 

p la ifir . Le Sieur Bourgeois*
D é m o n  transform é en 

N y m p h e. Mlle Bourgoin.
A c t e u r s  d  p  B  a  l .l  e  t ,

A CT Z I. D ém o n s.
Le Sieur Blondy.

Q y
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Les Sieurs Germain , Dumoulin L. Ferrand j 

Marcel, F. Dumoulin , P. Dumoulin ,
D. Dumoulin & Dangeville L.

A c t e  II. P çétres &  Prêtrejfes. Le Sieur D. Dumoulin,
Les Sieurs Biondy , Marcel , Germain , 

Gaudrau, Javillier, Guyot & Dupré. 
Mlles Le Maire , Dupré , La Ferriere,  Haran , 

Mangot & Duval.

Les Sieurs D. Dumoulin , Gaudrau ,
P. Dumoulin , Dangeville L. Dupré & Maltaire, 

Mlles Menés, Ifecq , La Ferriere , Dupré , 
Chafteauvieux & Brunei.

G recs. Le Sieur Dangeville L, 
Les Sieurs Ferrand , Marcel , Gaudrau , 

Javillier, Pierret, Guyot, Maltaire & Dupré.

Cet Opéra annoncé pour le i j  Novembre 
1714. fuivant l'édition des paroles in-40. 8c 
pour le 22 du même mois, comme il eft mar­
qué dans l’édition de la Muiîque, ne fut cepen­
dant repréfenté que le 29, à caufe de l’indifpo- 
iition de Mlle H enfé, qui jouoit le rôle d’Eu- 
eharis.

IIe R epri se  delà Tragédie lyrique de Télé­
maque, le Jeudi 23 Février 1730.2e édition 
in-40. Paris, Ballard.

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e ,

A c t e  III, D é m o n s  transformés.

Mlles Menés , Ifecq , La Ferriere , Haran , 
Le Maire & Le Roy.

Les Sieurs Germain , Dumoulin L. Marcel,  
Gaudrau , P. Dumoulin & Dangeville L.

A c t e  IV. B erg ers &  Bergères.

Mlles Prévoit & Guyot. 
Le Sieur F. Dumoulin.

Mlle Eremans. 
Le Sieur Dun. 
Mlle Petitpas.

V n  A r t , Le Sieur Dumait.
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B a l l e t .

L e s  M u fes . Mlle Mariette.
Mlles Thibert, Du Rocher ,Ferret, Binet/ 

La Martiniere , Duval, Petit & Boiflèlet,

A c t e u r s  d e  l a  T r a g é d i e .

T  E

C a ly p fo . 
A d r a jte . 
Télém aque.  
E u ch a ris . 
A r e a s .  
Id a s. 
C léon e. 
M in er v e .

Mlle Antier.
Le Sieur Chal i é .  
Le Sieur Tribou. 
Mlle Péliffier.
Le Sieur Dumaft, 
Le Sieur Dun. 
Mlle Minier.
Mlle Eremans.

L e  G ra n d -P rêtre  de N e p ­
tune. Le Sieur Cuvillier,'

L a  Grande Prêtreffe de
l ’ A m ou r. Mlle Eremans. *

U n e  Prêtreffe de N e p tu n e M lle  Fetitpas.
D é m o n  transformé en 

P la ij ir . Le Sieur Dumaft,
D é m o n  transform é en

N y m p h e. Mlle Minier.
U n e  M a te lo tte . Mlle Petitpas.

A i  T  E  U  R  S D  U  B  A  L L E  T.

A te t e  I. D ém o n s. Le Sieur Maltaire C.
Les Sieurs Savar t Tabary , Dumay , Javillier ,  

Dumay & Matignon.
M a g icien n es.

Mlles Petit, Duval, Du Rocher & Thibert. 
A c t e  II, P rêtres &  Prêtreffes. Le Sieur D. Dumoulin/ 

Les Sieurs Laval & Maltaire C.
Les Sieurs Dangeville , P. Dumoulin > 

Javillier, Dumay & Matignon.
Mlle Salle.

Mlles Mariette , Du Rocher , Thibert,
Petit & La Martiniere.

A c t e  III. D ém o n s transform és en N ym phes &  en P la if fr t i ' 
MllePrevoft.

Mlles Ferret , Binet ,• La Martiniere, 
Thibert & Du Rocher.

Le Sieur Blondy.
Les Sieurs Savar , Dumoulin L. F. Diimouliii , 

P. Dumoulin & Matignon.
Q  y j
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A c t e  IV. B e r g e r s  Ce B e r g è r e s, Mlles Prevoft & Sallé,

Le Sieur Lavrl.
Les Sieurs Maltaire L. Dangeville , Dumay » 

P. Dumoulin, Javillier & Maltaire C.
Mlles Mariette, Du Rocher, Tbibert,

La Martiniere, Binet & Ferret.
A c t e  V. M a t e lo t s  & M a t e lo t t e s . Mlle Camargo.

Les Sieurs Dangeville, Maltaire C. Bontems » 
Matignon & P. Dumoulin,

Mlles Thibert , Binet, Du Rocher , 
Ferret & La Martiniere.

T é l é m a q u e , Parodie de la Tragédie lyrique 
de ce nom , en un aéte, par M. Le Sage, repré-. 
Tentée au Jeu de Belair, à l'ouverture de la Foire 
S Germain 1715. précédée à'Arleqnirf&Mez.- 
zetin heureux four un moment. Cette Parodie 
eut un fuccès prodigieux, qui continua à la 
Foire S. Laurent fuivante : on l’a reprife à la 
Foire S, Germain 1725. &  le Samedi 4 Mars
1730. Elle e/t imp. tome I. du Théâtre de la 
Foire. Sans prétendre rien ôter au mérite de 
l ’Auteur, on peut dire que cette Parodie, quoi- 
qu’affez bien faite, eft cependant inférieure, .à 

' beaucoup d’autres qui ont paru depuis , &  
n’ont pas été autant applaudies : mais il faut 
ajouter que ce genre de pièce étoit alors dans 
fa nouveauté , &  que le jeu des Acteurs contri­
bua beaucoup à la réuflite de celle-ci. Dolet qui 
joiioit le principal rô le , fembloit être fait exprès 
pour ce perfonnage naïf &  niais, qu’il remplif- 
foit au mieux , &  que tout Paris ne fe laffoit 
point d’admirer. Il le. repréfenta encore à la 
reprife de 1730.

TÉLEPH E , Tragédie lyrique en cinq aétes, 
avec un Prologue, de M. Danchet, Mufique 
de M. Campra , repréfentée par l ’Académie
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Royale de Mufique, le Mardi 18 Novembre
1713. in-40. Paris, R ibou, &  tome XI. du 
Recueil général des Opéra.

J?AP OTHE’O SE D ’HERCULE. P r o l o c v b .
Jupiter..
Junon.
Apollon.

Le. Sieur Hardouirw 
Mlle Pouflîn.
Le Sieur Péliflier*

B  A  Z  L  E  T .

Suite de Neptune. Le Sieur Marcel»
Les Sieurs Germain, Dumoulin L.

& Dangeville.
Suite de Phiton. Le Sieur Blondy,

Les Sieurs Javillier , Pierret & Duval. 
Suite de Vénus , Grâces.

Mlles Haran , Ifecq & La Ferriere.
Suite d*Apollon. Le Sieur F. DumoullX!»

Les Sieurs D. Dumoulin , Dangeville L,
& Guyot,

A c t e u r s  d e  l a  T r a g é d i e .

Téléphe. Le Sieur Thevenard.
lfinenie , fille de Teuthras 

Roi de Myfie ,  Amante 
de Tcléphe. Mlle Journet.

Euryte , Tyran de Myfie, Le Sieur Hardouin* 
Arfinoé , feeur d3Euryte. Mlle Peilel.
Arfame, Prince Myfien,

Amant d*Arfinoé. 
Hercule.
Un Berger.
Une Bergère.
La Py honijje.
Un Vieillard.
Deux jeunes Mfiennes.

Le Sieur Cochereau, 
Le.Siear Le Mire.
Le Sieur Pélilîier*
Mlle Aubert.
Mlle Antier.
Le Sieur ¡\?untienne. 
Mlles Limbourg & 

Pafquier.
Sacrificateurs d*Hercule. Les Sieurs Dun , Man­

tienne & Chopelet# 
Unefuivantedela Gloire.Mlle Antier.

A c t e u r s  d u  B a l l e t .

A c n  I. Bergers b  Bergères. Mlles Prévoit & Guyot* 
Les Sieurs P. Dumoulin , Dangeville L. Duval* 

Guyot, Rameau & Dangeville ,C.
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U n  P afire. Lé Sieur F. Dumoulin*
Mlles Haran , Ifecq , Mangot, Corbière , 

Rameau & Dimanche L.
A c t e II. P r ê tr e jfe s  d* Apollon. Mlle Guyot.

Mlles Le Maire , Le Roy , Mangot , Duval % 
Rameau & Dimanche L.

A c t e  III ..Peup les* Le Sieur Blondy.
Les Sieurs Germain , Dumoulin L. Ferrand , 

Gaudrau & Marcel.
Mlles Le Maire , Le Roy , Rameau , Mangot 

& Dimanche L.
Vieillards. Les Sieurs Rameau &

Duval.
V ie i l le s . Mlles Dimanche &

Corbière.
D e u x  jeunes M y fien s . Les Sieurs F. & P. Du­

moulin.
D e u x  jeu nes f i l l e s . Mlles Ifecq & Haran.

A ^ T e IV. Sacrificateurs.
Les Sieurs Germain , Dumoulin L. Blondy , 

Marcel, P. Dumoulin , Dangeville L. 
Guyot & Duflo.

P r ê tr e jfe s . Mlle Guyot. s
Mlles Le Maire , Le Roy , Ifecq , Haran -, 

Duval & Rameau.
A c t e  V. M y fien s , M y fien n es. Le Sieur D. Dumoulin* 

Les Sieurs F. Dumoulin , P* Dumoulin 
& Dangeville L.

Mlles Ifecq, Haran & La Ferriere** 
Guerriers.

Les Sieurs Javillier , Gaudrau & Pierrct. 
Amazones.

Mlles Le Maire , Rameau & Dimanche C*

Cet Opéra n’a point été repris. 
T É L Î^ H O N T E , Tragédie de M. dé La  

Chapelle, repréfentée le Samedi 26 Décembre 
1682. in -12. Paris, Ribou, 1683. &  dans le 
Recueil intitulé Théâtre François , in 12. 12 
vol. 1737. par la Compagnie des Libraires. 
Hifloire du Théâtre Franç. année 1682.

T E L L IE R , ( N .....le ) Auteur’Forain , né à
Château - Thierry en Champagne , mort en
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cctre même ville, vers l’an 1731. a compofé : 

L e Festin  de P i e r r e , Opéra Comique en 
trois a d e s , 1713.

L es Pèlerines  de C y t h e r e  , trois a d es ,
1713.

A rlequin  Su l t a n e  f a v o r i t e  , trois ades,
1714.

L a d escen te  de M e z z e t in  aux  E nfers , 
un a d e , 1715.

TEM PÉ , ( les Courfes de) Pailorale en un 
ade &  en vers libres, de M. Piron , avec un 
diverdffement, Mufique de M. Rameau, re- 
préfentée le Lundi 30 Août 1734. précédée de 
Y Amant myftérïeux, Comédie en trois ades du 
même Auteur-, in-8°. Paris, Duchefne. Hift. 
du Théâtre Fr. année 1734.

T e m p e , (les Amours d e )  Ballet héroïque
en 4 Entrées , fans Prologue, par M ............
Mufique de M. d'Auvergne. repréfenté par 
l’Académie Royale de Mufique , le Jeudi 9 No* 
vembre 1731. in-40. Paris, de Lormel.

A c t e  u  r  s .
I .  E N t  r  e’  e . Le B a l , ou l’Amour difirct.

S ilv a n d r e . Le Sieur Cha/Té.
Doris, Aille Fel.

B a l l e t .
M a f q u e s  d e  d iffe r e n s  ca ra ctères.

P o lo n o is . Le Sieur Le Lievre &  Mlle Labattc. 
U n  T u r c . Le Sieur Teflier.
E fp a g n o ls . Le Sieur Gallini &  Mlle Chevrier. 
G r e c s . Le Sieur Bourgeois &  Mlle Vi&oire. 
I n d ie n s . Le Sieur Cayez & Mlle Parquet. 
T u r c s . Le Sieur Gobert &  Mlle Courar. 
M o r e s . Le Sif ur Defplaces L. &  Mlle Ponchoil. 

E g y p tie n s , E g y p tie n n e s . Mlle Ray.
Les Sieurs Beat & Galini.

M l l e  C a r v i l l e .
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Les Sieurs Feuillade , Hiacinthe 8c Defplaces C,' 

Mlles S. Germain , Sauvage, Defiré , 
Defchamps, Coupé & Marquife.

II» E N T ». k’  e . L a  F ê te  de l ’ H y m e n  ,  ou Y  A m o u r  tim id e*

B a c c h u s*
P h ile m o n  ,  B e r g e r s  
T é m ir  e , B e r g è r e .
L e  G r a n d - P r ê t r e  de 

l ’ H y m e n .
B a l l  .

Le Sieur Jélyote. 
Le Sieur Gelin. 
Mlle Fel.

Le Sieur Poirier.

B e r g er s  &  B e r g è r e s . Mlle Puvignée.
Les Sieurs Hamoche, Cayez , Le Lievre 

&  Bourgeois.
Mlles Dazenoncourt , Ponchon , 

Defchamps &. Couvar.
P a jir e s  6* P a fto u r e lle s .

Les Sieurs Lary & Galini.
J e u n e s  P a f l r e s . Le Sieur Beat &  Mlle R aj.

I V i e u x  P a f i r e s . Le Sieur Hiacinthe &
Mlle Viftoire.

Les Sieurs Defplaces C. &Gobert.
Mlles Chevrier &  Marüjuife.

I l f .  E n t r e ’ e . J ?E n c h a n te m e n t fa v o r a b le  ou Ÿ  A m o u r  < 
g é n é r e u x .

E lê m ir e  ,  F é e  d es bo rd s  

d u  P e n é e . MHe Chevalier,
A  'è llè  y F é e  de l a  f u i t e

d ’ E lé m ir e . Mlle Dubois.
T h e r fa n d r e . j e u n e  T h e f -  

f a l ie n . Le Sieur ChaiTé.
T e la n o r ,  G é n ie  du  F e u . Le Sieur Perionr»

B a l l e  r»

O m b r e s  d* A m a n s  lé g e r s , Le Sieur Du pré.
Le Sieur Veftris& Mlle Veitris,

Mlle Lany.
Les Sieurs Dtipré , Feuillade, G obert, 

Hiacinthe & Defplaces L. &  C.
Mlles Thierry , Defiré , Ponchon , Coupé , 

Marquife &  Chevrier.

V f• E n t h e ’ e . L e s  V en d a n g es ou l ’ A m o u r  en jo u é .
B a c c h u s . Le Sieur'Jelyote.
H é g é m o n e  ,  P r ê tr e jfe  de 

l ’ Amour» v Mlle Fel.
Silène, Le Sieur Cuviliierj
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B a l l e t .

F a u n e s  Ce B a c c h a n te s .
Les Sieurs Lyonnois &  Veftris.

Mlle Lyonnois.
Les Sieurs Dupré , Feuillade, G obert, 

Delplaces L .&  C.
Mlles D éliré, Sauvage , Ponchon,

Coupé &  Chevrier.
S i l è n e  Le Sieur Lany.

P a j lr e s  Cf P a flo u r e lle s .
Mlles Lany , I’ uvigné , Veüris & Ray.

Les Sieurs Le Lievre , Bourgeois ,
Beat ScGalini.

Mlles Dazenoncourt , Vifroire , Defchamps 
& Marquife.

TEM PLE ( le ) D ’A P O L L O N , Feu ¿ ’Arti­
fice exécuté au Théâtre Italien, le Dimanche 
24 Avril 1746.

T emple  ( le )  de G nide  , Pièce en un aéle 
avec un Prologue, de M . Fufelier. Voyez Amu- 

femens ( les ) de l'Automne.
T emple  ( le )  de G nide , Paflorale en un

aéte, de M. Bellis, Mufique de M . ..............
repréfentée par l’Académie Royale de Mufique, 
le Mardi 31 Qétobre 1741. à la fuite de la 
Tragédie d'Alcyone , dont on avoit fupprimé le 
Prologue, in 40. Paris, Ballard. E xtrait, Mer­
cure de France, Novembre 1741. p. 246 j -  
2468

A C T  E  V  R S .
H y t a s . Le Sieur Albert.
T h é m ir e , Mlle Fel.
V é n u s . Mlle Chevalier.

B a l l e t .
B e r g è r e s .

Mlles S. Huray , Courcetle , Maupin 4c Darÿ.
G r â ce s .

Mlles Fremicourt, Le Breton 4c Le Duc. 
P e u p le s .

Les Sieurs Dangeville , Hamoche , C o u ru e . 
k  Levoir..
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Mlle Cochois exécuta à la fin les caraéteres 

de la Danfe.
Cette Paftorale a été reprife le Mardi 30 

Janvier 1741. fuivie de l’Aéte de la Fête de 
Diane , &  de la premiere repréfentation des 
Amours de Ragonde , 2e édition in-40. Paris, 
Ballard.

T e m p l e  ( le )  d e  l a  G l o i r e , Fête en trois 
aétes, avec un Prologue, de M. de Voltaire , 
Mufique deM . Rameau , donnée à Verfailles 
le Samedi 27 Novembre 174J. in-40. Paris , 
Ballard, &  repréfenrée à Paris fur le Théâtre 
de l’Académie Royale de Mufique le Mardi 7 
Décembre fuivant, in-40. Paris, Ballard. E x ­
trait , Mercure de France, Décembre 2. vol.

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e .

L 'E nvie.
A p o llo n ,

Le Sieur Le Page. 
Le Sieur Jelyote,

B a l l e t ,

Dém ons.
Les Sieurs F. Dumoulin ,  P. Dumoulin , 

Feuillade , Cayez , Maltaire C. Dangeville «
Hamoche& Levoir.

H é r o s .
Le Sieur Monfervin.

Les Sieurs Gherardi, Dumay , Dupré ,

Mlles Carville , Rabón , Erny , Roialie , 
Petit & Beaufort. -

Matignon , Dévidé &  Pelletier. 
’M u fie s .

Mlle Lyonnois.

A c t e  I.
L y d ie .
A r fin e  , Confidente de

Lydie.
Une Bereue, 
B e im .

Mlle Chevalier.

Mlle Bourbonnois. 
Mlle Coupée.
Le Sieur Chaffé,
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B a l l e t .

B e r g e r s  Se B e r g è r e s .

Le Sieur D. Dumoulin &c Mlle Le Breton.
Le Sieur Maltaire 3.

Les Sieurs P. Dumoulin , Levoir, Hamoche , 
Matignon , Dumay & Dupré.

Mlles S. Germain , Courcelle , Thierry , 
Erny , LyonnoisC. & Beaufort.

A c t e  II.
B a c c h u s .  Le Sieur Poirier.
F .rig o n a . Mlle Fel.
U n e  S u i v a n t e .  Mlle Bourbonnois.
L e  G r a n d - P r ê t r e  d e  la

G lo ir e . Le Sieur Le Page,
B a l l e t .

B a c c h a n t e s , MlleCamargo.
Mlles Petit, Rabon , Lyonnois L. Erny , 

Beaufort ,  Rofalie, Courcelle & S. Germain. 
E g lp a n s ,

Les Sieurs Matignon , Maltaire C. Dangeville , 
F. Dumoulin, Levoir & Hamoche. 

S a t y r e s . Le Sieur Pitro.
Les Sieurs Monfervin , Gherardi , Dumay , 

Dupré , Feuilladt &'DeviiTc.
A c t e  III.

P la u ù n e .
J u n t e ,

T raja n  t 
R o is  vaincus.

L a  G lo ir e .

Mlle Chevalier,
Mlle Jacquet.
Le Sieur Jelyote.
Les Sieurs Poirier , La 

Tour , Gallard , Al­
bert , perfun & Le 
Febvre,

Mlle Fel.
B a l l e t .

P r ê t r e s  de M a r s . '
Les Sieurs Dumay , Dupré , Dumoulin 

&  Devillé.
P r ê tr e ffe s  de V é n u s .  Mlle Carville.
Mlles Petit, Beaufort, Thierry &  Du Chafteau.

I I .  D I V E R T I S S E M E N T .

R o m a ins &  R o m a ines. Le Sieur Dupré,
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Les Sieurs Levoir ,  Hamoche, Caillez 

Pelletier , Feuillade & Hamoche.
Mlle Camargo.

Mlles Thierry, Petit, Rabon, Rofalie,
De Vaux & Du Chafteau.

Cet Opéra a été remis le Mardi 19 Avril 
1746. à l’ouverture du Théâtre > édition 
in-40. Paris, Ballard , &  même diftribution des 
rôles &  du Ballet.

T emple (de) de la  Pa i x , Ballet en fix 
Entrées, de M. Quinault r Mufique de M. Lui- 
ly , danfé à Fontainebleau devant Sa Majefié , 
au mois d’Oélobre 1 6 8 &  enfuite à Paris, au 
Théâtre de l’Académie Royale de Mufique, 
in-40. Paris, Ballard y &  tome III, du Recueil 
général des Opéra.

B a l l e t s  d e  l a  r e  p r é  s  e  n  r  a t 10 a

D O N N É E  A  L A  C  O U  R.

I .  E n t  r .e ’ e . Nymphes.

Madame la Princefie de Conti &  Mlle de Pienne.
Bergères.

Mlles La Fontaine & Defmatins.
Bergers.

M. le Comte de Brione.
Les Sieurs Pecoutt ,-Leftang & Favier.

II. E N T  *. e’ E. N ym phes.

Madame laDucheiTe de Bourbon.
Mlle de Blois , Mlle d’Armagnac.

B erg ères
Mlle d’ Ufez , Madame de LeWeftein ,

Mlle d’Eftrées, la Dlle Bréard.
Bergers.

M. Ië Prince d’Enricheinont, M. le Chevalief
de Sully , M. le Comte dé Guiche,

M. le Chevalier de Soyecourt.
Trois jeunes Bergers.

M. le Chevalier deChafteauneuf: 
les petits Lallemand & Magny,
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Madame la Duchefle de Bourbon.
Les Dlles Laurent & Le Peintre.

D e u x  petits B a fqu es.
M. le Marquis de Chafteauneuf 

& le petit Magny.
S i x  grands B a fqu es.

M. le Comte de Brione. Les Sieurs Pecourt» 
Leftang, Favre , Du Mirail & Magny.

IV . E  m x r e ’ e . F ille s  de B retagne.

Madame la Princefle de Conti.
Mlle de Pienne , Mlle Roland.

Les Dlles La Fontaine & Bréard.
B r e t o n s  M. le Comte de Brione.

Les Sieurs Pecourt, Leftang ,  Favier L.
& Du Mirail.

V . E  N I  R e ’  E. S a u v a g e s  A m é r iq u e tir s .

M. le Marquis de Moy.
Le Sieur Beauchamp.

Les Sieurs Pecourt, Du Mirail , Joubert, 
Magny , Favre , le petit Lallemand 

& le petit Magny.
VL E n t r é e . A friq u ain es.

Madame la Ducheftè de Bourbon. 
Madame la Princellé de Conty.

Mlle de Blois & Mlle d’Armagnac.
Mlle Roland & les Dlles La Fontaine &  Bréard. 
A fr iq u a in s . M. le Comte de Brione.

Les Sieurs Pecourt, Leftang & Favier.

C et Opéra n’a jamais été repris.
T emple  ( le ) de l a  V é r i t é , Comédie en 

profe &  en deux aéles, avec un divertiffemenr, 
&  précédée d’un Prologue auifi en profe , par 
M . Romagnefi y repréfentée pour la première 
fois le Mardi z j  Juin 17 16. Voyez l 'E xtrait, 
Mercure de Juin 1726 , 2e volume, pag. 1445. 
P aris, Briaffon.

T emple  ( le ) de l ’En n u y  , Prologue de 
Meilleurs Le Sage Sc Fufelier repréfenté au

T  E
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Jeu de Belair à la Foire S. Germain 1716. fuivï 
du Tableau du Mariage , ôc de Y Ecole des 
Amans. Ces trois pièces qui eurent allez de 
fuccès, font imprimées tome II. du Théâtre de 
la Foire.

T emple ( le ) de Mémoire , Opéra Com i­
que en un acte, de MeiTieurs Le Sage, Fufelier 
ôc d 'Orneval, repréfenté le Samedi ai Juillet
1715. àlafuitede la Rage d?Amour, pièce en 
un aéte,&  d’un Prologue intitulé Y Enchanteur 
Mirliton. Ces trois pièces font aufli imprimées 
tome VI. du Théâtre de la Foire.

T emple ( le )  de Mémoire. Voyez Noces 
( les) de la Folie.

T emple (le) d’Éphése, Pièce en unaéte, 
avec un Prologue de M. Fufelier. Voyez Amu- 

femens ( les ) de l’Automne.
T emple (le) du Destin , Opéra Comique 

en un acte, de M. Le Sage, avec un divertiile- 
m ent, Mufique de M. Gilliers, repréfenté le 
Jeudi 25 Juillet 1715. fuivi d'Arlequin Colom- 
bine , ôc Colombine Arlequin , ôc des Eaux de 
M erlin, au Jeu de Belair.

Ces pièces font imprimées tome I. du Théâ­
tre de la Foire.

T emple ( le ) du Goût, ComédieFrançoife 
au Théâtre Italien, en vers libres ôc en un aéle, 
avec un divertiffement, par Meilleurs Roma- 
gnefi Ôc N ivault, ( * ) La première repréfenta- 
tion de cette pièce a été donnée le 11 Juillet

( *) Moniteur Nirault eft mort depuis plus de dix ou 
douze ans ; on n’en a point fait d’article dans ce Diftion- 
naire , parce que nous ne croyons pas qu’à l’exception de 
cette pièce , ou M. Romagnefi a la meilleure part, il ait tra­
vaillé à aucun ouvrage Dramatique.
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1733. Paris , Briaffon. Voyez Y Entrait, Aierc. 
de Juillet, 173 3. p. 1630. &  un fécond Extrait, 
Mercure à'Août de la même année, p. 1831. 
Voyez.aufli la defcription de la décoration faite 
exprès pour cette Comédie, Mercure d'Otlobre 
U 5 }-P *g -H 5 °-

T emple (le) nu Sommeil, Opéra Comi­
que en un acte, de Meifieurs Panard &  Fagan, 
repréfenté le Jeudi zo  Sept. 1731. non imp.

Damon au défefpoir qu’on lui ait défendu la 
maifon d’Agathe fa Maîtreffe , va chercher 
quelque confolation au Temple du Sommeil. Il 
eiî accompagné de Mezzetin fon valet : le bruit 
qu’ils font réveille le Confident du Dieu qu’on 
révéré dans ce Temple. : Paix là , leur dit-il, 
apprenez que quoique je fois un petit Dieu de 
nouvelle Fabrique, je peux vous rendre fervice. 
Je fu is , ajoute t-il, Surfaut, j ’ai feul la per- 
milïion d’éveiller le Dieu du Sommeil, &  je 
fuis toujours dans fon antichambre. Damon le 
prie de lui être favorable. Dans le moment le 
Dieu fe réveille, mais comme il fe fent extrê­
mement afloupi, il ordonne à Surfaut de tenir 
l’audience. Cet ufage eft allez ordinaire au 
Théâtre de l’Opéra Comique ,'où les Divinités 
11e répondent ordinairement que par l’organe 
d’un Subilitut. Surfaut rempliffant fa fonétion, 
confeille à Damon &  à fon valet d’aller faire un 
tour dans la forêt de pavots &  de mandragores: 
il diiîribue enfuite fes ordres aux fonges heu­
reux &  malheureux , &  après leur départ, il 
donne audience à Dorimene , jeune femme qui 
ayant un extrême defir d’aller au B al, prie le 
Dieu du Sommeil d’endormir fon mari. Sur-
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faut le promet, &  ajoûte dans un aparté , qu’ri 
va faire tout le contraire. Ce procédé eft de 
mauvais exemple , à moins que les Auteurs 
n’ayent voulu faire entendre que les Dieux ont 
tort de fe fier à des Miniftres infidèles, &  de ne 
pas agir eux - mêmes. ParoifTent enfuite une 
Plaideufe , qui voudroit affoupir fon Juge , 8c 
un Jaloux, Surfaut confeille à la première de 
s’adreffer à Plutus, &  à l’autre de dormir tran­
quillement.

Rime-platte, faifeur de Comédies, Tragé- 
dies , Tragi-Comédies , Ballets, Ambigus &  
autres ouvrages dans le genre Dramatique , 
vient fe plaindre qu’une Divinité auiïi bien- 
faifante que le Sommeil, prenne plailir à fe 
déclarer contre lui.

S U R S A U T . .

« Comment donc ?

R I M ï- P  L A T T E .  ( A i r . Attende{-moi fous l'Orme. )

Dès que dans un fpcftacle 
Mon ouvrage paroit ,
Seroit-il un miracle ,
Votre Dieu toujours prêt,
Se gliflànt dans la falle ,
Courant de'rangs en rangs ,
Contre mes vers cabale ,
Et fait dormir les gens.

S U R S A U T ,

m Mais il eft certaines pièces qui ont pour lui une vertu 
« attraftive , &  où il ne peut fe difpenfer de fe trouver.

( A i r. D e tous les Capucins du monde.)

Seroit-ce de vous qu’on publie 
Que fatigué d’une infomnie 
Un Seigneur , qui s’étoit fervi 
De tout l’art de la Pharmacie,
S’étoit à la fin endormi 
En lifant votre Comédie.

Rime-platte
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Rim e-platte ne fçauroit comprendre par 

quelle raifon fes ouvrages ne peuvent réuiTir. 
Us font pourtant trcs-correéb : Soyez moins 
exaét, répond Surfaut.

S U R S A U T  ( A i r . P u l f q u ’ u n  J iy U  n o i [ f ,

Sans craindre les mauvais fuccès ,
Faites les plus hardis eiîais ;

Ofez tout entreprendre ;
I l  vaut mieux entendre les fifflets ,

Que de ne rien entendre.

R I M E - P L A T T E .

•  Le remède eft bon.

U n Yvrogne fuccéde au Poïte Dramatique: 
c’efl: Grégoire que Bacchus amène tous les jours 
rendre régulièrement hommage au Dieu du 
Sommeil. Sa femme ne peut fouffrir qu’il goûte 
longtemps cette tranquillité.

A  L I Z  O N.
n Comment infime

(  A i r .  )

Tandis qu’au franc pinot 
Tu remplis ton jabot,

Qu’à tire larigot 
Tu fçais humer le piot ,
Et que dans ce tripot 
Tu dors comme un fabot,

En attendant , je croque le marmot s'
Et tu veux qu’on ne dife mot.

Grand libertin,
Vient fac à vin ,
M anant, faquin ,
Double coquin ,
Notre frufquin 
S’en va grand train :
Le verre en main 
Dès le matin ,

Tu bois , tu mange tout mon bien ,
Et tu veux qu’on ne dife rien.

1» Au lieu de fonger k  tes enfant !
Tome V. R
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» Mes enfans ! K propos de çà , ne me fais point jafer ; 
•> chacun a fes foiblefles ; tu m’entens bien ?,

A  L I Z  O N.

« Que veux-tu dire yvrogne ! mort de ma vie , je t’arra- 
» eberai ta maudite langue.

G R Ê G 01  R E .
Il te fied bien ma foi de te mettre en colere ,
Après que je t’ai vue un jour fur la fougere 

Batifoler avec Lucas.

A  L I Z O K.

Avec Lucas ! Quelle chimere !
Chien de menteur , c’étoic, c’étoit avec Thomas.

G R É G O I R E .
»A vec Thomas , Eh bien foit...... Le Temple du Som-

» meil eft ordinairement le lieu où les Epoux fini lient leurs 
u débats : Touche-là.

A  L I Z O N.
u Allons donc.

Plus de guerre , faifons la paix ,
Qu’elle dure à jamais ,
Va va , je te pâlie le vin.

G R É G O I R E .

Moi je te palîe le voifin. Ht.

Agathe , Amante de Damon > vient fe pré- 
fenter pour avoir l’explication d’un fonge : 
Surfaut la fatisfait, appellant Damon &  Mez- 
zetin : nos Amans fe jurent une tendreile &  
une fidélité éternelle: Agathe bâille en ache­
vant fes ferm ais, &  s’endort. Damon très-fur- 
pris, eit lui-même dans le moment obligé de 
céder au fommeil : c’eft un tour que le Dieu 
qui veut les favorifer leur joue, pour prévenir 
l ’arrivée d’Orgon ; ce bon pere à qui le foin de 
garder fa fille, ôte le repos, la trouve ici endor­
mie auprès de fon Amant. 11 faut , lui 'dit

T E
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Surfaut, que vous confentiez à fon mariage. 
Hé bien, Seigneur, répond Orgon, je la donne 
puifque je ne fçaurois faire autrement. A ces 
mots l’obligeant Surfauc réveille Damon 8c 
Agathe.

D A M O N .  ( A i r .  Changement pique l ’appétit, )

Quel bonheur pour moi chere Agathe ! 

A G A T H E .
Ah ! que cette union me flatte.

O R G O N .

Vous éprouvez en ce moment 
Que le bien vous vient en dormant.

I E  DI EU DU S O MME I L .
» Que l’on célébré la fête , &  qu’il foit dit que mes bien  ̂

u faits ne font pas toujours imaginaires.
Couplets du Vaudeville,

J’ai crû yoirTircis l’autre jour 
Après l’aveu de ma tendrelîe 
Reflèntir encor plus d’amour 
Qu’avant qu’il connut ma foiblelfe :
Ture lure lure , &  Ion lan là ,

C ’eft un rêve que cela.

T E 387

On m’a dit que dans ce canton ,
Le négoce a changé de face ,
Et que les billets d’ un Gafcon 
Gagnoient dix pour cent fur la place : 
Ture lure , &c.

On dit que le Je ne fiai quoi ,  ( * ) 
Qui de plaire par tout fe pique ,
A  plus amufé chez le Roi 
Que la jeune Troupe comique : 
Ture lure , &c.

Extrait Manufcrit.

( * ) Comédie repréfentée au Théâtre Italien en 17jt
R  ü
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T E R O D A C  » ( N .... Cadoret, connu fous

le nom de ) né à Verfailles, a fait deux débuts 
au Théâtre Italien ; il jouoit les rôles à'Arlequin 
dans les pièces Françoifes, &  fe donnoit pour 
Allemand. ( * ) Il a débuté le Mardi 3 Septem­
bre 1737. par le rôle à’Arlequin, dans la C o ­
médie intitulée Arlequin apprenti/Pbilofophe, 
8c le Dimanche 3 Juillet i740.aufli par le rôle 
à’Arlequin, dans la Comédie intitulée VEm­
barras des richejjes , renvoyé. Voyez le Merc. 
de France, Septembre 1737. pag. 2070. ôc 
Juillet 1740 .pag. 1638.

T E R R A SSE , ( la ) Feu d’Artifice exécuté fur 
le Théâtre Italien , le Dimanche 2j Août 
1748.

T E R R E  , ( la ) c’eil le titre de la quatrième 
Entrée du Ballet des Elémens, de M. Roy , 
Mufique de Meflieurs Deftouches 8c Lalande, 
1725. fous lequel les Auteurs ont traité lefujet 
de Vertumne &  Pomotte. Voyez Elémens. ( les )

TER R ES ( les ) A U ST R A L E S, Comédie 
Françoife au Théâtre Italien , par Meflieurs 
Le Grand 8 c Dominique, un aébe en p rofe, 
avec un divertiiTement. Elle a été repréfentée 
pour la première fois le Mardi 2 3 Septembre 
1721. non imprimée. Cette pièce fut mal reçue. 
En voici un très-court Extrait, qui comprend 
à peu près tout ce qu’elle a de pafiable.

Arlequin 8c Trivelin font naufrage dans les 
Terres Auftrales, &  y font reçus par les habi- 
tans,

( * ) Tcrodaç eft l’anagramme de ion vrai nom, N o te  de 
M ,  GueuU eite,
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S C È N E  VIII.

A r l e q u i n , T r i v e l i n .

A R L E Q U I N .

Ha ! le bon pays ! l’agréable féjour ! les charmantes cou­
tumes !

TR I V EL I N.
Tu es donc bien content ?

ARLEQUI N.
Autant qu’on peut l’être. On fait ici bonne chere fans rien 

payer.
T R I T i L I N ,

Cela elt merveilleux.
A R L E Q U I N .

Point de Créanciers ; point de Fiacres; point de Carofles;. 
point de parvenu qui vous éclaboulTe ; point d’Opéra Comi­
que ; point de Régiment de la Calotte. Ha ! le bon pays !

T R I V E L I N .
Pour moi je n’en veux plus fortir.

ARLEQUIN.
Ici l’on ne critique perfonne ; ergo , point de Poète ; tout 

le monde a de la conlcience ; ergo , point de Procureur.
T R I V E L EN.

Ta conféquence eil jufte , &c.
Extrait Manufcrit.

Le Vaudeville e/l imprimé au premier vol. 
du nouveau. Théâtre Italien , page 183. Paris, 
Briaffon.

TE ST A M E N T  (le)  DE G ILL E , Parade 
non imprimée.

Le Maître de G ille, prêt à partir pour Cor- 
beil, appelle ce valet, à qui il veut donner 
différentes commiffions ; Gille fe fait attendre,

R  iij
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&  arrive enfin , ayant les doigts de la main 
droite enveloppés de cornets de papier, &  
criant de toutes fes forces.

LE MAI TRE.
•< Et comment, que t’eft-i) arrivé ?

G I L L E.
» Je voulois tremper une croûte au pot ; Jacqueline, cette 

» chienne de Jacqueline m’a pouilë le coude , & m’a fait 
u enfoncer la main dans la marmite.

V oilà, dit le M aître, ce que te coûte ta gour- 
mandife. Au fecours, ajoûte-r-il, mon garçon 
eft eilropié. Taillebras Chirurgien, &  Vifau- 
trou Apotiquaire , arrivent  ̂ ce dernier veut 
d’abord donner un clyftere au malade , 8c 
Taillebras infifte fur une faignée. Finifl'ez je 
vous prie vos conteftations, leur dit le M aître, 
&  fecourez ce pauvre diable qui fe meurt. Cela 
va être fait dans le moment, répond le Chirur­
gien. Q u’allez-vous donc faire , s’écrie le Maî­
tre , en le voyant prendre une fcie : lui couper 
le bras, réplique Taillebras, l’emporter chez 
m oi, puifque la chofe preffe, &  je panferai la 
main à loifir. Comme le mal paroit augmenter, 
Gille en homme fenfé , veut faire un petit bout 
de Teftament par devant main de Notaire, Oh 
cela eft très-aifé , dit Taillebras, car je fuis 
Tabellion fort à votre fervice. Gille le remercie, 
&  le prie d’écrire ce qu’il lui plaira. C ’eft à 
vous à diéter vos volontés, répond le Notaire j 
Eh bien, puifque cela eft,réplique Gille , pour 
la bonne amitié que je porte à mon M aître, je 
lui laiffe cette maifon. Comment , reprend 
celui c i , mais vraiment cette maifon m’appar­
tient. C ’eft pour cela que je yous la laiiTe,
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continue Gille ; je laifi'e, ajoute t i l , au Notaire 
ou Tabellion, une belle paire de cornes : Je 
fuis garçon , dit Taillebras, &  je renonce dès à 
préfent au legs. Gille diète encore quelques 
articles, mais comme on s’apperçoit qu’il badine, 
Taillebras quittant fon emploi de Notaire, 
veut reprendre celui de Chirurgien. Attendez 
un moment, s’écrie G ille, je me fouviens d’avoir 
fait un vœu dont je n’ai pu encore m’acquitter. 
Ma pauvre femme Gillette n’a jamais voulu 
m’acquitter de ce vœu , &  fi cela lui étoit bien 
facile. Eh bien, répond Vifautrou l’Apotiquaire, 
à fon refus je m’en charge, &  j en jure par mes 
canons, ma feringue &  mon mortier.

G I L L E .

» Eh bien donc, Monfieur , dans un très-grand péril , 
» puifque j’étois prêt d’être pendu pour avoir été en marau- 
» de , j’ai fait vœu fi j’en revenois.....

V I S A U I R O C ,
». De quoi as-tu fait vœu.

GI L L E .
» J’ai fait vœu d’être cocu.

V I S A UT R O U.
» Que le diable t’emporte , animal , exécute ton vœu toi— 

n même  Or ça finiflons , voyons cette main malade.

Dans le moment arrive une Sage femme du 
voifinage qui allure qu’elle a entendu les cris 
d’une perfonne prête à accoucher ; elle ajoure 
qu’elle s’y connoît, &  que Gille éft une fille dé- 
guifée, qui a été débauchée par le Maître ; elle 
veut vifirer la prétendue fille : on la- chaffe , ôc 
on examine la main du malade : le Chirurgien 
commence par le pouce, ôc vifite enfuite les

R  ir
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autres doigts, qui fe trouvent fains, &  fans au­
cune apparence de mal. Cela eft-il bien vrai, 
leur dit Gille : O u i , répond le Chirurgien : 
V o yez, ajoute ce valet , ce que fait la force 
de l’imagination. Taillebras &  l’Apotiquaire 
voyent bien alors qu’on fe moque d'eux, mais 
ils veulent être payés de leurs peines, &  de­
mandent quinze francs, Gille offre une pièce de 
dix-huit deniers, ils fe fâchent : Gille les roffe ôc 
les chafle.

Extrait manufcrit.
T e s t a m e n t  ( le ) de l a  Foire , Opéra 

Comique en un aéle, repréfenté le Mercredi 7 
Avril 1754. avec le Miroir véridique , ôc le 
Prologue qui a pour titre Y Audience de Thalie : 
La pièce qui fait le fujet de cet article, n’eft 
autre chofe que celle des Funérailles de la Foire, 
retouchée par le Sieur Pittenec, Ôc donnée au 
public fous un nouveau titre. Voyez Funérail­
les ( les ) de la Foire,

T Ê T E  (la) N O IR E , pièce en un aéte &  en 
profe , de Meffieurs Le Sage, Fufelier ôc à’Or- 
neval, repréfentée le Jeudi 31 Juillet 1711. 
précédée de la Poète de Pandore, ôc du Prolo­
gue intitulé Lafaujfe Foire. Ces pièces parurent 
au Théâtre de Francifque, &  furent fort applau­
dies. Elles font imprimées tome IV. du Théâtre 
de la Foire.

T H A L IE , ( les Fêtes de ) Ballet en trois aéles 
avec un Prologue, de M. De la Font, Mufique 
de M. Mouret , repréfenté par l’Académie 
Royale de Mufique , le Dimanche 19 Août 
1714. in 40. Paris , R ib o u , ôc tome XI. du 
Recueil général des Opéra.
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A C T E U R S  D V  P r O I O G V

Melpoméne.
Thalie.
Apollon,

Mlle Antier.
Xllle Pouffin.
Le Sieur Hardoui»,

B  A  l  L  E  T.

Suivantes de Melpomene,
Les Sieurs Javillier, D uval, Pierret, Ramean,' 

Guyot &  Dangeville C.
Suivantes de Thalie. Mlle Guyot.

Les Sieurs Germain ; Dumoulin L.
P. Dumoulin &  Dangeville L.

Mlles Menés , Ifecq ■ La Ferriere &  Haran.'

A c t e  I. La Fille.
Acaflc. Le Sieur Thévenard.
Cllon. Le Sieur Dun.
Bélije. Le Sieur Mantienne,-
Léonore. Mlle Pouflin.
Un Algérien. t e  Sieur Le Mire.
Une Marfeilloife. Mlle Minier.

B a l l e t . Fête Marine.
Chef de la fête. Le Sieur D . Dumoulin^

Efclaves Algériens.
Les Sieurs Germain , Dumoulin L. Blondy. 

Marcel, Gaudrau & Javi 1 fier.
Matelots MarfciLlois,

Le Sieur F. Dumoulin &  Mile Guyot.
Les Sieurs P. Dumoulin, Dangeville L. 

Guyot &  Duval.
Mlles Haran , La Ferriere , Mangot &  Duval..

A c t e  I I .  La Femme.
Léandre.
Fabrice.
J [abclie. 
lphife.
Une Bergère».

B  a i l  e t . Noce de Village.
Le pere & la. mere du Le Sieur Ferrand Si 

Marié. Mlle Le Maire.
Le pere Sr la mere de la Le Sieur Marcel & 

Mariée. Mlle La Ferriere;-
Le Marié & la Mariée,- Le Sieur D. Dumoulüai 

&  Mlle Prévoit.
R. v-

Le Sieur Sochereau.. 
Le Sieur Dun.
Mlle Heufé.
Mlle Antier.
Mlle Minier.
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Payfans , Payfannes.
te s  Sieurs Germain , Gaudrau & Javillre»} 

Mlles M angot, Raineau& Corbière. 
A c t e  III. La Veuve.

Califte , femme de Do­
rante. Mlle Journet*

Dorife y fuivante de Ca­
life. Mlle Pouifin.

Dorante. Le Sieur Thévenard.
Zerbin , valet dt D o­

rante. Lç Sieur Mantienne,.

B a l l e t . Le B al.
Troupe de Mafques.

Le Sieur Marcel & Mlle Menés.
Le Sieur Blondy & Mlle Ifecq.

Le Sieur Ferrand & Mlle Le Maire.
Le Sieur Dangeville L. & Mlle Haran.

Le Sieur Javillier & Mlle Dimanche.
Le Sieur Pierret & Mlle Le Roy.

Le Sieur Gaüdrau Si Mlle Rameau. 
Arlequin , Arlequine. Le Sieur F. Dumoulin 

& Mlle La Ferriere,
VnePagode. Le Sieur P. Dumoulin.

La  C ritique d£,s Fîtes de T halie , aéle 
ajouté au Ballet précédent , mêmes Auteurs 
des paroles &  de la Mufique , in-40. Paris , 
Ribou , &  dans, le Recueil général des Opéra, 
à la fuite des l 'ê t e s  d e  T h a lie .

A c t e u r s .
■ Thalie. Mlle Potiffin.

Polymnie, Mlle Pcftel.
Terpjicore, Mlle Ifecq,
A lomus. Le Sieur Mantienn«>

B a l l e t .
Le Sieur Blondy.
Suite de Momus.

LeSieur Dangeville & Mlle Duval.

IIe R e p r i s e  du Ballet des F ê te s  de T h a l ie ,  

le'Jeudi2j Juin 1711.2 ' édition in-40. Ribou.
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A c t e u r s  d u  P r o l o g u e *

\Melpomcns. Mlle Antier.
ThaLie. Mlle Eremans.
Apollon, Le Sieur Charte,

B a l l e t .
Suite de Thalle,

Les Sieurs Dumoulin L. Mion &  Laval,
Le Sieur P. Dumoulin &  Maltaire,

Mlle Menés.
Mlles La Fcrriere , Duval & D e Lifle. 

Mlles Le Maire &  Corail,

A c t e  I,  La Fille,

Le Sieur The'venard.- 
Le Sieur Du Bourg. 
Mlle Minier.
Le Sieur Mantienne. ■ 
Mlle Lifarde.
Mlle Conitance*

Acajle,
Cléon.
Léonore,
Bélife.
Une Marfeilloife,
Une Captive.

B a l l e t . Fête de Village.

Le Marié & la Mariée, Le Sieur F. Dumoulînh 
&  Mlle Prévoit.

Le pere 6* la mere du Le Sieur Dumoulin L*< 
Marié. & Mlle La Ferriere. •

Le pere & la mere de la Le Sieur Pierret &.
Mariée. Mlle Duval.

Le frere du Marié. Le petit Javillier»
La fçeur de la Mariée. Mlle Le Petit.

Bergers , Bergères.
Les Sieurs Mal taire &  Duval.

Mlles Thibert &  Roland.
Pâfires 6* Pajlourelles.

Les Sieur Javillier &  Mion,
Mlles Le Maire & Thierry.

A  c  t  e  1 I. La Veuve.

lfabdle.
Clorïs,
Lé andre.
Chrifogon.
Une Bergère•

B a l l e t .

Mlle Tulou.
Ml le Antier,
Le Sieur Tribou; 
Le Sieur L)un. 
Mlle Lifarde.

Les Sieurs Bloody SeDJprée
R  vjî

SfiUvei.

http://rcin.org.pl



3 9 <> T H
Matelots 6* Matelottes. Le Sieur D. Dumoulin*. 

Le Sieur Dumoulin & Mlle Prévoit.
Les Sieurs Dangeville , Laval 9. Maltaire 

& Duval.
Mlles Dupré, La Ferriere , De Lille & Corail*. 

A cte III . L a  Fem m e,

C a lijlc , 
D o r in e ,  

D o r a n te . 
Z  erbia..

Mlle Antier.
Mlle Tulou 
Le Sieur Thévenard* 
Le Sieur Mantienne*

B a l l e t , L e  B a l .

Troupe de M a fq u cs.
Le Sieur Marcel & Mlle Menés.

Le Sieur Dumoulin L. & Mile Thierry*
Le Sieur Mion & Mlle De Lille.
Le Sieur Laval & Mlle Corail.

Le Sieur Dangeville & Mlle Roland,
L e  Sieur JavilJier & Mlle Thibert.
Le Sieur Pierret & Mlle Le Maire. 

A rleq u in  &  A rleq u in e, Le Sieur F. Dumoulin.
& Mlle La Ferriere,

P o lich in e lle * Le Sieut P» Dumoulin*.
L a  Critique des Fêtes de T h a lle ,

P o ly m n ie . Mlle Lizarde.
Mlle Eremans.T h alie  

Terpjïcore, 
M o m a s,

Mlle Duval.
Le Sieur Mantiennc*

B a l l e t -,
Le Sieur Blondy.

S u ite  de M om ut.
Le Sieur-Dangeville & Mlle Duval,

t e  Jeudi 17 Septembre 1712. l’Académie 
Royale de Muiïque iiipprima la' Critique des 
Fêtes de Thalie , &  remplaça cet a£te par la 
première repréfentation de celui de la P r o ­

ven ça le:, parole de M. de La. Font >Mufiquc 
de M. Mouret, in 40. Paris, Ribou. E xtrait, 
Mercure de France,  Septembre 1722. p. 17$, 
&  fu iv  antes „
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A c t e  u  r .s , 

€ rifante % T u teu r de F lo ­
h t  Sieur Mantienne*u n e .

F lo rin e  , jeu ne P r o v en ­
ça le. Mlle Julie,

N e n n e  , furveiÜ ante de 
F lo rin e . Mlle Minier,

Léandre , A m a n t de F lo ­
rine. ]Le Sieur Tribou*. 

Le Sieur Murayre*U n  M a te lo t .

B a l l e t .
M a telo ts  &  M a telo ttes.

Les Sieurs Marcel & Dupré.
Les Sieurs Laval & Javillier.

JLes Sieurs Mion , Dangeville, Pierret & Du val*. 
Miles La Ferriere , De Laftre , Le Maire , 

Duval , TJiibert & Thierry.

Le Jeudi 12 Février 1713;. l’Académie Roya­
le de Muiique donna à la place de l’Entrée 
Espagnole , du Ballet de l'Europe Galante, 
qu’elle jouoit alors, l’aéte de la Provençale. 
Le Sieur Murayre y chanta un air Italien nou­
veau , qui fut fort applaudi.

Le Mardi z Avril 1716. &  le Samedi 6 du 
même mois , l’Académie donna un divertifle- 
ment compofé de plufieurs fragmens d’O péra, 
&  qui étoir intirulé le Ballet des Ballets -, il 
croit terminé par l’aéte de la Provençale. Voyez 
Ballet ( le ) des Ballet?.

Dans un autre Divertiffement que l’on nom­
ma le Ballet Jans titre „ reprefenté le Mardi 
28 Mai 1726. in-4°. Paris, Ribou. L a  Fille, 
première Entrée du Ballet des Fêtes de Phalie, 
fut donnée pour premier aéte. Voyez Ballet 
(le) fans, titre..

IIIe R eprise  dés Fêtes de Thalie , le Jeudi 
â Juin 173 y. 3 e édition in-40..Paris, Ballard.
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A c t e u r s  d u  P r o l o c u e î

M e lp  om ene. MHe Julie.
T h a lle . Mlle Petitpas.
A p o llo n . Le Sieur Guignier.

B a l l e t .

S u ite  de T h alle . Mlle Le Breton.
, Les Sieurs Matignon , Savar , Javillier C* 

Dümay & Dupré.
Mlles Fremicourt , Du Rocher, Carville , 

Petit & Rabon.
I. E n t  R e’e. L a  F il le .

A c a f le ^
C lé o n .
B é life .
L éon ore.
¿7/2C M a r fe illo ife• 
i/ / 2  C a p tif.

Le Sieur Cha/Té. 
Le Sieur Perfon. 
Le Sieur Cuvillier. 
Mlle Fel.
Mlle Petitpas.
Le Sieur Albert.

B a l l e t .  C aptifs.
Les Sieurs Dupré & Javillier L.

Les Sieurs Bontems, Maltaire C. &. Matignon, 
M a t e lo t s ,  M a telo ttes . Le SieurD.Dumoulin. 
Les Sieurs Dangeville , Maltaire L. Hamoche. 
Mlles Thibert, Centuray , Binet, S. Germain 

Le Breton & Fremicourt.
II. E n T r e ’  a . L a  V eu v e .

I(libelle . Mlle Péliflier.
D o r is . Mlle Antier.
L éa n d rc. Le Sieur Jélyotte,
Chrifogon. Le Sieur Dun.
U n e  B erg ère. Mlle Fel.

B a l l e t . F ête  de V illa g e .

L e  M a r ié  &  la  M a riée . Le Sieur D. Dumoulin 
& Mlle Mariette.

L e  pere &  là  mere du Le Sieur Savar & 
M a r ié . Mlle Du Rocher,

L a P ere  &  la  mere de la  Le Sieur Dumay & 
M a rié e . Mlle Thibert.

L e  fr er e  du M a r ié . Le Sieur Maltaire L*
L a  fœ u r  de la  M a riée . Mlle Le Breton,

B ergers &  Bergères.
Les Sieurs Harnache & Dangeville,,

Mlles Centurai & Courcellc.
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P a ftres 6* Paftourelles.

Les Sieurs Matignon & Bontems. 
Mlles S. Germain & Fremicourc.

3 9 9

III. E n  T  r  e ’  e . L a  Fem m e.

C a lifte . MlleAntier..
D o r in e . Mlle Petitpas.
D o r a n te . Le Sieur ChaiTé.
Z e r b in . Le Sieur Cuvillier,

B a l l e t . L e  B a l ,
Troupe de M a fq u cs.

Le Sieur Dupré & Mlle Mariette. 
P o lo n o is . Les Sieurs Javillier C. & Dupré* 

Mlles Rabon & Courcelle.
V én itien s Le Sieur Savar & Mlle Du Rocher.
E sp agnols. Le Sieur Dumay & Mlle Thibert. 
T u rcs. Les Sieurs Matignon & Hamochc.,

Mlles S. Germain & Centuray.
P a ftres. Le Sieur Maltaire L. & Mlle Le Breton. 
A r le q u in , A rlequ in e. Le Sieur F. Dumoulin & 

Mlle Fremicourt.
P o lic h in e l. Le Sieur P. Dumoulin.

La Critiqiie des Fêtes de Thalie, repréfentée 
par 1’Académie Royale de Mufique , à la fuite 
du Ballet précédent, le Mardi 16 Juillet 1733» 
in-40. Paris , Ballard.

P o ly m n ie .
T h a lie .
Terpficore,
Mumus,

B a l

Mlle Monville.
Mlle Petitpas.
Mlle Mariette.
Le Sieur Cuvillier*.

S u iv a n s de M o m u s,
Le Sieur Maltaire L. & Mlle Le Breton..

Le Jeudi 1 Décembre 1733. l’Académie 
Royale de Mufique ajouta au Ballet des Fêtes 
de Thalie, (qu ’elle delîina pour les Jeudis) 
l’afte de la Provençale, in-40. Paris, Ballard. 
ze édition..
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A  C T  JL U  R  S ,

F lo r in s, Mlle Bourbonnois L.
N é r in e . Mlle Lremans.
C rifan te.. Le Siejjr Cuvillier.
Léa n d re. Le Sieur Jélyottc.
U n  M a te lo t. Le même.

B  A  L  L  £  T.

P roven çaux &  P rovençales. Mlle Sallë.
Le Sieur Maltaire $ & Mlle Mariette.

Les Sieurs Borneras »Matignon , Dumaf» 
Dujvé, Savar & Dangeville.

Mlles Petit , Thibert, Fremicourt 9 
Courcelle , Centuray & Binet.

IVe R eprise  du Ballet des Fêtes de Thalie , 
le Mardi 29 Juin 1745. 4e édit, in 40. Ballard. 

A c t e u r s  o u  P r o l o g u e .
M elp o m en e■ Mlle Chevalier.
T h a lie . Mlle Fel.

A p o l lo n . Le Sieur Le Page.
B a l l e t .

S u ite  de T h alie . Mlle Le Breton.
Les Sieurs Hamoche , Levoir , F. Dumoulin» 

Cayez &. Devi/Iè.
Mlles Courcelle , S. Germain , Erny „ 

Thierry & Püvignée.
I .  £ m c ’  e . L a  F il le .

A c a f le . Le Sieur Chafl&
C léo n . Le Sieur Peribn.
B é l i f e . Le Sieur Guvrllieri-
L éon o re. Mlle Bouibonnois.
U n e  M a r fe illo ife . Mlle Jacquet.
U n  C a p tif. Le Sieur Albert.

B  A  L L  B  T. .

C a p tifs . Le Sieur Pitro.
Les Sieurs Monfervin & Ghérarcli.

Des Sieurs Dumay, Dupré . Levoir 
Feuilladé & DeviiTe.

M a te lo ts  .M a te lo t te s . Mlle Dallemand.
Les Sieurs.Maltaire C..Dangeville 

Cayez & P. Dumoulin.
Mlles Ëeaufoit, Rofalie, Puvignée & Thierry
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I f .  E k u e ’ í - La Veuve.

I f  abeile. 
Doris. 
Léandre. 
Chrifogon. 
Une Bergère.

Mlle Romainville* 
Mlle Fel.
Le. Sieur Jélyotte*. 
Le Sieur Le Page» 
Mlle Jacquet,

B a l l e  t . Fête de Village,

Le Marié b  la Mariée. Le Sieur D. Dumoulfa 
& Mlle Camargo.

Le Pere & la mere du Le Sieur Dupré & 
Marié. Mlle Rabon.

Le vere & la mere de la Le Sieur Dumay & 
Mariée. Mlle Erny.

Le frere du Marié. Le Sieur Duval.
La fœur de la Mariée. Mlle Puvignée.

Bergers & Bergères.
Les Sieurs Matignon & Hamoche*

Mlles Courcelle &  S. Germain.
Paftres & Paj\ourdies.

Le* Sieurs Feuillade & Dévide.
Mlles Thierry &  Beaufort.

III. £ m i u e . La Femme.

Califte. 
Dorine. 
Dorante.
Z erbin.
Un Mafque*

Mlle Chevalier* 
Mlle Bourbonnoia* 
Le. Sieur ChalTé.
Le Sieur Cuvillier* 
Le Sieur Poirier,

B a l l e t , te  Bal.
Troupe de Mafque s. Le Sieur Dupré.

Le Sieur Pitio & Aille Le Breton.
Le Sieur Monfervin &  Mlle Carville.
Le Sieur Matignon &  Mlle Lyonnois#

Le Sieur Dupré & Mlle Rabon.
Le Sieur Maltaire 3. & Mlle Erny# 

Arlequin , Arlequine. Le Sieur Feuillade &  
Mlle Thibert.

Merzetin, Meftctine. Le Sieur Cayez &  
Mlle Rofalie.

Polichinel. Le Sieur Devifle.
Colombine. Mlle Puvignée.

Arlequin , Arlequine. Le Sieur F. Dumoulîa 
&  Mlle Courcelle«. 

PUickinel. Le Sieur Levoir,
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L’acte de la Provençale remis au Théâtre 

pour la troifiéme fois à la fuite de la première 
repréfenration de Zélindor, Roi des Sylphes, 
DivertifTement en un aéte, avec un Prologue, 
le Mardi io  Août 1745. 3e édition in -4 0.. 
Ballard.

A c t e u r s .

F lo rin e.
N érin e .
C rifante.
Léandre.
U n e  M a telo t te . 
U n  P roven ça l*

Mlle Metz.
Mlle Bourbonnois. 
Le Sieur Le Page. 
Le Sieur Poirier. 
Mlle Jacquet.
Le Sieur La Tour.

B a l l e t .
P rov en ça u x &  P rovençales. Mlle Camargo.

Le Sieur Maltaire & Mlle Dallemand.
Les Sieurs Maltaire C. F. Dumoulin , Cayez r  

Levoir , La Feuillade & Hamoche.
Mlles Courcelle , S. Germain , Puvignée r  

Thierry Erny & Beaufort.

TH É A G É N E  E T C H A R 1CLÉE , (Tes 
chartes &  loyales Amours de ) en huit Jour­
nées , ou Poëmes consécutifs , chacun en cinq 
a êtes &  en vers, par Alexandre H ardy , repré- 
fentés au Théâtre de l'Hôtel de Bourgogne en 
ï 6o i . in-8°. Paris, Quefjrel, 1623. H ifi. du 
Th. Fr. année 1601.

T i-ié a g é n e  et C h a r i c i Ée , Tragi-Comédie. 
Voyez Ethiopîque. ( /’ )

T h é à g é n e  , Tragédie de M . Gilbert , non 
imprimée , &  repréfentée au Théâtre de 1 Hô­
tel de Bourgogne j le Vendredi 14 Juillet 1662. 
fuivie du Baron de la Crafle. Hifloire du Th. 
Franç. année 1662.

T ô é a g é n e  et C h a r i c l é e  , Tragédie lyri­
que en cinq actes , avec un Prologue , par
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M. D uché, Mufique de M . Defmarets , repie- 
fentée par l’Académie Royale de Mufique , au 
mois de Février iéjjy. in-40. Paris, Ballard, &  
tome V. du Recueil général des Opéra. Cet 
Opéra n’a jamais reparu au Théâtre.

TH É Â TR E S, ( la revue des) Comédie Fran- 
çoife au Théâtre Italien, par M. Chevrier. (*) 
C ’efl: une pièce épifodique en un aéte &  en vers 
Alexandrins, contre l’ordinaire de ces fortes de 
Pièces ; elle étoic fuivie d’un divertiiTement, &  
aéré repréfentée le Samedi 22 Décembre 1753. 
Il y a déjà une pièce de ce nom au même Théâ­
tre ; on y fait la critique des Speétacles du 
temps où elle a paru, &  celle- ci n’épargne pas 
davantage ceux du nôtre. ( ** ) Voyez Revue 
{l a)  des Théâtres. La Revue des Théâtres de 
M . Chevrier a été retirée par l’Auteur après 
la première repréfentation. Voyez l’E xtrait, 
Mercure de Février 17/4. pug. 191. Paris, 
Duchefne.

TH ÉBAÏD E , ( la ) ou LES FRERES EN ­
N E M IS, Tragédie de M. Racine, repréfentée 
fur le Théâtre du Palais R o ya l, le Vendredi

( * ) François-Antoine Chevrier, né à Nanci% eû fils d’un 
Sécretaire du R o i, & nous avons vu une lettre lignée de lui, 
où il prend la qualité éC Hifloriogreiphe de la maijon de Lorraine. 
Outre pluficurs ouvrages de Littérature qui n’ont aucun rap- 
port à ce Dictionnaire , il a donné au Théâtre Italien la 
Comédie qui fait le fujet de cet article , &  le Retour du 
Goût, cette dernière pièce le Mardi 26 Février 1754.

( ** ) Cet article n'a pu être employé à fa place naturelle, 
après celui de la première Revue des Théâtres, par la même 
rail'on qui nous a empêché de faire un aiticle du Retour du 
Coût, & de placer à la lettre C , l’article Chevrier. Nous 
avons déjà rendu compte de cette raifon en plufieurs occa- 
fions , & nous nous difpenfcrons dorefnavant de la répéter. 
Voyez, entre autres l'article Sedi ( Pierre)page 182. note (**).
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¿o Juin 1664. imprimée la même année, in-12. 
Paris, Jolly. Si l’on ne peut pas dire que cette 
pièce foit demeurée au Théâtre , au moins 
doit-on ajouter qu’elle y eft reliée très long­
temps, &  qu’elle a été reprife en 1721.  H iß . 
du Th. Fr. armée 1664.

T H É L A M IR E , Tragédie deM ...................
repréfentée le Lundi 6 Juillet 1739. fuivie du 
Cocu imaginaire. Cette pièce eil imprimée in 8°. 
Paris, Prault fils. Hifioire du Th. Fr. année 
*739- ,

TH E M 1STO C LE  Tragédie de M. D u  
Ryer, repréfentée au Théâtre du Marais vers, 
le mois de Novembre 1647. in-40. Paris, Som- 
maville , 1648. in 8°. Lyon, La Riviere, 1654. 
&  tome 111. du Recueil intitulé Théâtre Fran­
çois, en 12 vol. in - 12. Paris, 1737. par U 
Compagnie des Libraires. H iß. du Th. Franj. 
année 1647.

«TH ÉO B A LD E  , ( J, Théobaldo di Gatti ) 
» Muficien, né à. Florence, mort à Paris ( au 
« mois d’Août ) 1727. dans un âge très-avancé » 
>* inhumé à S. Euitache.

« La place de fymphoniile, pour la baffe de 
« violon,qu’il a occupée pendant cinquante ans 
« dans l’orcheilre de l’Opéra de Paris, doit le 
« naturalifer Muficien François, quand même 
» il n’auroit pas obtenu du Roi des Lettres de 
« naturalité.

» Théobalde fut fi charmé de quelques mor- 
« ceauxde fymphonie des premiers Opéra de 
» Lully , qui étoient venus jufqu’à Florence , 
« qu’il voulut abfolument en connoître l’Au- 
a teur, &  qu’il partit pour Paris , où étant
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« arrivé, il courut chez Lully fon compatriote, 
» &  lui marqua le fujet de fon voyage, &  l’em- 
« preffement qu’il avoir de le voir. Lully lui en 
« fçut très-bon gré, &  le reçut avec beaucoup 
« d’amitié. Il le plaça dans l’Orcheftre de l’O - 
«péra, ayant connu fa capacité pour l’éxécu- 
»• tion de la Mufique fur la baffe de violon.

( On peut conjeéturer que le Sieur Théobalde 
vint à Paris vers la fin de l’année 1675. car nous 
trouvons qu’il jouoit à l’Académie Royale de 
Mufique à la première repréièntation de l’Opé­
ra d'Atys , qui fut donnée à S. Germain en 
Laye , le Vendredi 10 Janvier 1676. )

» Outre la maniéré fçavante dont Théobalde 
« jouoit de la baffe du violon, il étoit aufli bon
« compofiteur de Mufique......&  il en a donné
« des marques par deux Opéra qui ont été joués 
« fur notre Théâtre ; le premier, Coronis, 
« Paftorale, paroles de M. Bai/gé, repréièntée 
« en 1691. &  le fécond qui a pour titre Scylla , 
« Tragédie , paroles de M. D uché, repréfentée
« en 1701.....La Mufique de ce dernier ouvra-
« ge a plû fi fort aux perfonnes du premier goût, 
» &  les plus en état d’en juger, qu’on a cru 
»• pouvojr le mettre en comparaifon avec quel- 
» ques Opéra de Lully , dont il fe iàifoit hon- 
”  neur d’être difciple.

» 11 a compofé aufli un livre d’airs Italiens, 
>» imp. à Paris, in 4°. Ballard , 1696. >•
Parnaije François de Al. Titon du Tillet,p. 6 1 1.

T H É O C R IN E , Tragi Comédie de M. D u  
Ryer. Voyez Argents &  PoUarquey première 
Journée.

T H É O C R IS , Paftorale en cinq a&es &  en
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vers, de P ie rr e  T r o tte r e l, Sieur d ’A v e i , repré- 
fentée en 1610. imp. la même année, in 12. 
Rouen ,,du  Petitval. H ift . du T h éâ tre F ra n ç. 
année 1610.

TH ÉO D A T, Tragédie de M . Corneille de  
L i f l e , repréfentée au Théâtre de l’Hôtel de 
Bourgogne , le Mardi 22 Novembre 1672. 
in-12. Paris, 1673. & dans le Recueil des Œ u ­
vres dramatiques de l’Auteur. H ijto ire  du T h . 
F r . année 1 6 7 1 .

T H É O D O R E , Vierge & Martyre, Tra­
gédie Chrétienne de M. C o rn eille , repréfentée 
au Théâtre de l’Hôtel de Bourgogne en 
in 40. R ouen, &c Ce vend à Paris , Q uinet, 
1646. de dans le Recueil des Œuvres de M. 
Corneille. H if l.  du T h . F r . année 1646.

T h éo d o re  R einf. de H o n g r ie  , Tragi- 
Comédie de M. l’Abbé de B o ifr o b e r t , repré­
fentée en 1657. in - 12. Paris, Lamy, i6y8. 
FUJI, du T h . F r a n fo is , année 1657.

TH ÉO N O É , Tragédie lyrique en cinq 
aétes, avec un Prologue , de M. l’Abbé T e lle -  
g r i n , fous le nom de M. de L a  R o q u e , Mufique 
de M. S a lo m o n , repréfentée par l’Académie 
Royale de Mufique ,* le Mardi 3 Décembre 
171J. in 40. Paris, R ibou , & tome XL du 
Recueil général des Opéra.

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e ,

L a  France, 
C lio .
L a  V ictoire . 
U n  P o ite v in .

Mlle Antier. 
MilePouffin. 
Mlle Pouflin,
Le Sieur Murayre,

B a l l e t .

S u iv an t de la  France, Le Sienr Marcel.
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H a b it  ans d* Auvergne»

Les Sieurs Dangeville & Pecourt.
Mlles Brunei &. Chaiteauvieux.

D e  P roven ce. Les Sieurs Germain & DumoulinL, 
Mlles Menés & lfecq.

D e  P o ito u . Les Sieurs Javillier & Pierret.
Mlles Le Maire &. Dupré.

D e  B é a r n . Les Sieurs F. Dumoulin &
P. Dumoulin.

Mlles La Ferriere & Hararu 
D e  Bretagne. Les Sieurs Guyot & Maltairc. 

Mlles Le Roy & Defefchallicrs.
A c t e u r s  d e  l a  T r  a  g  e * d  i  e »

Thefior ,  fo u s  le  nom  
d 'A m p h ia re. Le Sieur Thévenard.

Ic a r e ,  R o i  de C arie. Le Sieur Hardouin.
L eucippe 9 fo u s  le  nom  

d y A lcid a m a s. Le Sieur Cochcreau,
Théonoé , fo u s Le nom  

d ’ A x ia m ir e . Mlle Journet.
ELifm ene , f i l l e  d*Icare. Mlle Heufé.
I d a s , G ouverneur de

Leucip pe. Le Sieur Duiu
D o r is  y Confidente de

T héonoé. Mlle Pouiïîn.
N ep tu n e. Le Sieur Dun.
U n D o r i e n .  *  Le Sieur Plelfis.
U n e  C  arienne , autre C a-  

rienne , &  une P r c -  
trejje d*A p o llo n . Mlle Antier.

TJ ne C  arienne. Mlle Poulin.
U n e  L y cien n e, Mlle Pafquier.
U n  G uerrier. Le Sieur Murayre,
U n e  M a te lo tte .  Mlle Minier.

A c t e u r s  d u  B a l l e t .

E I .  C  ariens & Cariennes. Mlle Guyot.
Le Sieur Marcel & Mlle Menés.,

Les Sieurs Germain , Gaudrau , Pierret 
& Sacq.

Mlles lfecq , Le Maire * Le Roy & Rameau. 
E II, Sacrificateurs &  Prêtrejfes d *A p o llo n .

Mlle Prévoit.
Mlles Menés, lfecq , La Ferriere , Dupré , 

Haran & Le Maire.
Les Sieurs Blondy , Marcel , Ferrand, 

Gaudrau , Germain &, Pierret,
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A cte I I I .  Fête Marine.
M a telo ts  &  M a telo ttes . Le Sieur F. Dumoulin,
Les Sieurs P. Dumoulin, Dangeville , Guyot ,
Maltaire , Javillier , Pierret, Duval & Rameau.
Mlies Mangot , Duval, Cha£teauvieux&Brunei, 

Le Sieur Gaudrau & Mlle La Ferriere.
A  « T E IV . Guerriers.

L e  C h ef des Guerriers. Le Sieur P. Dumoulin.
Les Sieurs Germain , Dumoulin L. Javillier 

& Pierret.
E n feig ne. Le Sieur Blondy.

Les Sieurs Marcel , Gaudrau , Dangeville , 
Pécourt , Guyoi & Maltaire.Acte V. C a r ien s ,  C ariennes ,  L y  tiens ,  Lycéennes.

Le Sieur Blondy.
Les Sieurs Marcel, Gaudrau , Germain , 

Dumoulin L. Sacq & Pierret.
Mlle Menés.

Mlles Ifecq , La Ferriere , Haran, Le Maire» 
Rameau & Le Roy.

Cet Opéra n’a jamais été remis au Théâtre.
TH ÉO PH ILE V IA U D , Poé'teDramatique, 

né à Boufferes Sainte Radegonde , Bourgade 
de Guienne dans l ’Agénois, en 1590. mort à 
Paris le 25 Septembre 1616. âgé de trente-iîx 
an s, a compofé pour la fcéne Françoife :

P y r a m e  et  T hisbé , Tragédie , 1617.
O n lui attribue,
Pa s i p h a é  , Tragédie non repréfentée, im­

primée, 1627. H jïv ïr e  du T h . F ra n c, année  

l 6 l 7 - ,  ,
T H É S É E , ou le PR IN C E  R E C O N N U  , 

Tragi Comédie en profe &  en cinq aétes, de 
M. P u g et de la  Serre , repréfentée en 1644. 
in-40. Paris, Sommaville, Courbé , Quinet St 
Sercy, 1644. H ift .  du  T h . F r. année 1644.

T h é s é e , Tragédie de M. de L a F o J fe , repré­
fentée le Mardi y janvier 1700. lmp. la même 
année, in-i 2. Paris, Ribou, &  dans le Recueil

des
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des Œuvres de l’Auteur. Cetre Tragédie a 
reparu au Théâtre. Hifloire du Th. Franç, 
année 1700.

T hésée  , Tragédie lyrique en cinq actes , 
avec un Prologue, de M . Quinault, Mufique 
de M. Lully, repréfentée par l’Académie Roya­
le de Mufique, à S. Germain en Laye, devant 
le Roi le Vendredi 11 Janvier 1675-.& enfuite 
à Paris au mois d’A vril, in-40. Paris, &  tome I, 
du Recueil général des Opéra, E x tra it , Mer­
cure de France , Décembre 171p. z e volume,  
P• 3099-3 1 11.

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e .
D e u x  G races.
D e u x  A m ou rs.

B a cch u s,
V é n u s.
C ércs.
Mars.
B elL onne,

B a l l e

Mlles Bony & Piefchtf; 
Les Sieurs Marotte & 

Lanneau.
Le Sieur La Grille# 
Mlle Beaucreux.
Mlle La Borde.
Le Sieur Godonefche# 
Le Sieur Dauphin, 

r.
S u iv a n s  de Cérès.

Les Sieurs Noblet, Barazé , Leftang & Blondy, 
S u ivan tes de Cérès,

Les Sieurs Bonnard , Boutteville , Arnal 
&. de Berne.

S u iv a n s de B a cch u s. Le Sieur Dolivet pe*e. 
Les Sieurs Chicanneau , Le Chantre & Pefant# 

S u iv a n tes  de Bacchus.
Les Sieurs Mayeu , Bernier , Chariot 

& Dolivet f i ls .

A c t e u r s  d e  l a  T r a g é d i e .

Æglé. Mlle Aubry.
C L eone,  Confidente d * Æ -  

g lé . Mlle Brigogne.
A r ea s  , Confident d *E g ée.Le Sieur Morel, 
L a  Grande fy être jfe  de

M in er v e . Mlle Verdier.
E g é e . Le Sieur Gaye.
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Medie.
Dorme , Confidente de 

Médée.
Théfée.
Minerve.
Vieillards.

La Rage.
Le Dcfifpoir.
Bergères.

Héritant de l ’Ifie en­
chantée.

Mlle Saint Chriftophei

Mlle Beaucreux.'
Le Sieur Clediere.
Mlle Des Fronteaux. 
Les Sieurs Tholet &J 

Miracle.
Le Sieur Jollain.
Le Sieur Le Febvre. 
Mlles Desfronteaux , 

Bony , Verdier &  
Pielcbe.

Le Sieur La Grille.

A c t e u r s  d u  B a l l e t .
A c t e  1. Sacrificateurs. Le Sieilr Beauchamps.

Les Sieurs Defmatins, Favre, Pefant, FavierC . 
Ëlondy , Joubert & Foignart C.

Prêtre fies danfiantes.
Les Sieurs Magny , Favier L. Ncblet, Germain, 

Recourt & Bouteville.
A c t e  I I . Grecs.

Les Sieurs Mayeu, Barazé , Dolivet/k 
& Chariot.
Grecques.

Les Sieurs Joubert, A rn al, Lcftang 
&  Bourteville.

Vieillards.
Les Sieurs Dolivet &  Le Chantre. 

Vieilles.
Les Sieurs Bonnard &  Magny.

A c t e  n i .  Lutins. Le Sieur Beauchamps.
Les Sieurs Favier L. Favier C. Leftang, Favre, 

Magny , Joubert, Foignart, Chicanneau , 
Défaire ,  De Benne & Pecourt..

Vn fantôme. Le Sieur A lard.
¿ U t  i  IV . Habitant de l ’Ifie enchantée.

Les Sieurs M agny, Pecourt, Foignart, 
Leltang , La Pierre &  Favier L. 

Habitantes de l ’Ifie enchantée.
Les SieursNobler, Chicanneau, Favier C. 

Royer , Boutteville & Germain. 
A c t e  V . Vn Grand Seigneur de la Cour d’Egée.

Le Sieur Beauchamps.
Courlifans,

Les Sieurs Favier L. Leftang, Favre & Magny.
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rfclaves.

Les Sieurs Pecourt, Germain , Foignart , 
Defairs , Pefant L. Le Chantre , Coudu , Favre/ 

Favier C. Barazé , Vagnard &  Le Doux.

IIe R e p r i s e  de la Tragédie lyrique de Thé- 
fé e ,  à S. Germain en Laye , devant Sa Majefté , 
le Mardi 16 Février 1677. z ' édition in - 40. 
Paris, Bal lard.

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e .

D o u x  G r a ce s .  
D e u x  A m o u r s .

B a c c h u s .  
V é n u s .
C é r é s .
M a r s .

B c l l o n n e .

Mlles Bony &  PiefcheJ 
Les Sieurs Paifible &  

Lanneau.
Le Sieur La Grille. 
Mlle Beaucreux.
Mlle Sainte Colombe,' 
Le Sieur Godonefche, 
Le Sieur Dauphin,

B a l l e t .
S u i v a n t  de C é r c s

Les  Sieurs Noblet, Favier , Pecourt &  Barazé» 
S u iv a n t e s  de C é r c s .

Les Sieurs Joubert &  Defairs,
S u i v o n s  de B a c c h u s .

Les Sieurs Le Chantre , Pefant, Favre #
& Chariot.

S u iv a n t e s  de B a c c h u s .
Les Sieurs Arnal & Leltang.

A c t e u r s  d e  l a  T r a g e * d i e .

Æ g l l .
C lc o n e .
A r e a s .
L a  G r a n d e  P r ê tr s ffe  d e  

M i n e r v e .

E g é e .
M é d é e .
D o n n e .

T h t fU .
M i n e r v e .
V i e i l la r d s .

La Rage.

Mlle Aubry.
Mlle Brigogne.
Le Sieur Morel.

Mlle Verdier.
Le Sieur Gaye.
Mlle Saint Chriftophe,' 
Mlle Beaucreux.
Le Sieur Clediere.
Mlle Desfronteaux.
Les Sieurs Miracle &  

Buffequin.
Le Sieur Jollain,

S i j
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Le Défiefipoir. l e  Sieur Huart.
Habituas de l ’ijle En- Les Sieurs Paifible & 

chantée. Lanneau.

A c t e u r s  b u  B a l l e t .
A c t e  I. Sacrificateurs. Le Sieur Beauchamps.

Les Sieurs Le Chantre, Favre, Pefant , 
Favier C. Maycu , Joubert, Foignart 

&  Chariot.
Prétrefies.

Les Sieurs Magny , Sarazé, Nobler , Arnal, 
Leflang C. & Boutteville,

A c t e  II. Grecs.
Les Sieurs Mayeu ,  Favier C. Barazé &  Chariot* 

Grecques.
Les Sieurs Joubert , Noblet, Arnal 

&  Boutteville.
Vieillards.

Les Sieurs Le Chantre & Foignart. 
Vieilles.

Les Sieurs Magny &  Favre.
A c t e  III. Lutins.

Les Sieurs Favier L. Germain , Boutteville , 
Favre , Magny , Foignart, Pecourt & Defairs. 
Un Fantôme. Le Sieur Alard.

A c t e  IV. Habitons de l ’ Ifie enchantée.
Les Sieurs Pecourt, Favre , Foignart, 

Favier L. Germain & Boutteville. 
Habitantes de l ’Ifie enchantée.

Les Sieurs Noblet , Delairs , Favier C. A rnal, 
Joubert & Leitang C.

A c t e  V . Un Grand Seigneur de la Cour d’ Egée.
Le Sieur Beauchamps.

Courtifians.
Les Sieurs Pecourt, Favre, Magny 

&  Germain.
Efielayes.

Les Sieurs Favre , Magny , Arnal, Chariot, 
Pefant, Barazé , Le Chantre Si Leftang C.

IIIe R e p r i s e  de Théfee , par l’Académie 
Royale de Mufique , le Dimanche 29 Octobre
i 6 7 c).

IV e R e p r i s e  de la Tragédie de Théfée, au
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mois d’Oclobre 1688. 
Ballard.

A c  T  E
Æ g l é .
C L eo n e ,
A r e a s .
E g é e ,
M é d é e .
D o n n e ,
T h é fé e .
D e u x  V ie i l la r d s ,  

M in e r v e .

H  . * * *
3e édition in-40. Paiis,

U  R  S.

Mlle Moreau.

Le Sieur Dun.
Le Sieur Beaumavielle,' 
MUeRochois.
Mlle Barbereau.
Le Sieur Du Mefny.
Les Srs Defvoyes & . . .  ;

V e R e p r i s e  de l’Opéra de Théfée , au mois 
de Novembre 169S. 4e édition in - 4°* Paris, 
Ballard.

A c t  e v R s.
Ægli.
C lé o n e ,
A r e a s .
Egic.
M é d é e .
D o r i  n e .
T h é fé e .
D e u x  V ie i l la r d s ,

M i n e r v e .
U n  C o m b a t ta n t .

Mlle Moreau.’
Mlle Clément.
Le Sieur Dun.
Le Sieur Hardouin. 
Mlle Defmatins.
Mlle Guyar.
Le Sieur Du Mefny. 
Les Sieurs Defvoyes & 

Labbé.
Mlle Mau pin.
Le Sieur Defvoyes.

V Ie R e p r i s e  deThéfée, le Jeudi 17 N o 
vembre 1707. 3e édition in-4° Ballard. 

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e .

J e u x  £r P l ù f i r s .

V é n u s .
M a r s .
C é r é t .
B a c c h u s .

Les Sieurs Mantienne, 
Bertrand , Cliopelet. 

Mlle Journet.
Le Sieur Dun.
Mlle Aubert.
Le Sieur BeaufortV

B a l l e t .
S u i t e  d e  C ér'es.

Les Sieurs D. Dumoulin , Dupré , Pecourt 
&  Dangeville C.

Mlles Prevoft , Guyot » Le Fevre & Dufrefnc,
S iij
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S u i t e  d e  B a c c h u s l
Les Sieurs Marcel , La Vigne , P. Dumoulin 

&  Dangeville L.
Mlles Rôle , Chaillou , Mangot & Carré. 

A c t e u r s  d e  l a  T r a g e ' d i e .

L Leone,
A r e a s .
L a  G r a n d e  P r c tr e jfe  de 

M i n e > v e .
E g é e .
M c d è c .
D o n n e .
T h é fé e .
V i e i l la r d s .

Bergères.

U n  B e r g e r .
M in e r v e .

Mlle Journet.
Mlle Aubert.
Le Sieur Thevenard.

Mlle Desjardins.
Le Sieur Hardouin.
Mlle Defmatins.
Mlle Heufé.
Le Sieur Cochereait. 
Les Sieurs Ëoutclou St 

Defvoy es.
Miles Cochereau & 

Chevalier.
Le Sieur Chopelet.
Mlle Desjardins.

A c t e u r s  d u  B a l l e  t .

A c t e  I . P r ê tr e ffc s . M lleGuyot,
Mlles Prevoft , Le Fevre , Rôle , Chaillou , 

Dufrefne & Mangot,
Combattons.

Les Sieurs Germain , Dumoulin L. Blondy , 
Ferrand > P. Dumoulin , Dangeville L. 

Marcel L. &  Javillier.
A  0 T E II. G r e c s . Le Sieur Dangeville.

Les Sieurs Blondy , Ferrand ,  Marcel L.
& Javillier.

G recq u es.
Mlles Rofe , Tidard , Le Fevre & Dufrefne. 

V i e i l la r d s  Sr V i e i l le s .
Les Sieurs F. &  P. Dumoulin.

Mlles Prévoit &  Guyot.
A c t e  III. Lutins. Le Sieur Blondy.

Les Sieurs Germain , Dumoulin L. Ferrand, 
Marcel L. Dangeville L. François ,
' Du Breuil &  Pietre.

A c t e  IV. B e r g e r s  Ce B e r g è r e s .
Le Sieur Balon & Mlle Prévoit.

Les Sieurs F . Dumoul/n , Pecour»
&  P. Dumoulin.

Mlles G uyot, Mangot Si Carré.
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H a b it o n s  de L’ IJ le e n c h a n té e .

Les Sieurs Dumoulin L. Germain , Dupré 
&  D. Dumoulin.

Mlles Tiflard , Chaillou , Le Fevre &  Dufrefne 
A c t k  y .  Athéniens. Le Sieur Baion.

Les Sieurs Germain , Dumoulin L. Blondy ,  
Marcel L. F. Dumoulin &  P. Dumoulin. 

Divinités qui accompagnent Minerve.
Mlles Prévoit, G uyot, Rôle , Tiflard , 

Mangot & Carré.

VIIe R e p r i s e  de la Tragédie de 'fhéjée , le 
Jeudi j  Décembre 1720. 6e édition iu - 40. 
Paris, Ribou.

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e ,
Bacchus,
Vénus.
Cérès.
Mars.
Plaifirs.

Le Sieur Jacier.’
Mlle Lambert.
Mlle Confiance,
Le Sieur Le Mire.
Les Sieurs Dun f i s  ,  1

Grenet &  Mantienne,

Moijfonneurs & Mojfonneufes.

Les Sieurs Dangeville, P. Dumoulin &  Laval, 
Mlles La Ferriere, Corail & Labatte.

Faunes & Bacchantes.
Les Sieurs Dumoulin L. Pierret, Dezais 

Si Javillier.
Mlles Le M aire, Le Roy Si De Lille,

j
A c t e u r s  d e  l a  T r a g é d i e .

Æglè.
Cléone.
A r e a s .
La Grande PritreJJe de 

Minerve.
Egée.
Médée.
Donne.
Théfée.
Un Combattant.
D e u x  V ie i l la r d s ,

Mlle Tulou.
Mlle Lambert,
Le Sieur Dun.

Mlle Tettelette,'
Le Sieur Thévenard,
Mlle Antier.
Mlle Minier.
Le Sieur Murayre,
Le Sieur Mantienne. 
Les Sieurs Mantienne S: 

Dauttep.
S iv
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D e u x  Bergères.

U n  B erger, 
M in er v e ,

Mlles Tettelette & 
Perfon.

Le Sieur Jader. 
Mlle Charlard.

A c t e u r s  d u  B  a i l  e t .

A cx  k I. P r ètre jjis  de M in erve . "Mlle Guyot.
Mlles Menés , Dupré , Duval, Corail,

Le Maire Si De Lille.
Sacrificateurs. Les Sieurs Marcel L. & Dupré. 

Les Sieurs Dupré , Dumoulin L. Pierret, 
Dezais , Marcel L. Ma!taire C. & Javillier. 

A c t e  II. Peu p les d ’ A th èn es. Le Sieur Blondy.
Les Sieurs Marcel L. Dumoulin L. Pierret 

& Dezais.
Mlles Dupré , Duval , Le Maire & Le Roy L. 

V ie u x  &  V ie ille s .
Le Sieur F. Dumoulin & Mlle La Ferriere. 

Le Sieur P. Dumoulin & Mlle Labatte. 
A c t e  III, H a b ita n t des E n f c s  , L u tin s.

Les Sieurs Dupré Ht Blondy.
Les Sieurs F. Dumoulin , P. Dumoulin , 

Dangeville , Laval, Dezais , Maltaire C. 
Guyot & Maltaire L.

A c t e  IV. Bergers Sx Bergères
Le Sieur D, Dumoulin & Mlle Prévoit.

1■  Q u a d r ille .
Les Sieurs P. Dumoulin & Laval,

Mlles La Ferriere & Labatte.
I I .  Q u a d rille .

Mlles Dangeville & Guyot.
Mlles Dupré & Duval.

I I I  Q u a d r ille .
Les Sieurs Pierret & Dezais.

Mlles De Lille & Corail.
A cte V. Peu p les d ’ A th èn es. Le Sieur D. Dumoulin.

Les Sieurs Pierret, Maltaire C. Maltaire L. 
Dangeville & Guyot.

Mlles Labatte , Corail , Duval, De Lille 
& Mangot.

VIIIe R eprise de la Tragédie de Th'fée > 
le Mardi 19 Novembre 1729. 7 e édition in-40. 
Paris, Ballard.
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A c  T

A c t s

T H
A c t e u r s  d u  P r o l o g u e '.

J e u x  &  PLaiJîrs. Les Sieurs Dumaft,
Cuvillier & Fontenay. 

V e n u s . Mlle Minier.
M a r s . Le Sieur ChaiTé.
C érès.  ̂ Mlle Julie.
B a cch u s.  Le Sieur Dautrep.

B a l l e t .

S u ite  de C é r è s , M oiffbnneurs 6- MoiJJonneufes. 
Mlle Mariette.

Les Sieurs Dangeville , Maftaire L.
& P. Dumoulin.

Mlles La Martiniere , Ferrer & Binet.
S u ite  de B a cch u s , Faunes &  B a cchan tes.

Les Sieurs Javillier , Bornons , Matignon 
& Dumay.

Mlles Thibert , Boifleler, Duval & Du Rocher. 
A c t e u r s  d e  l a  T  r  a  g  e ’ d  i  e .

Æ g l é .
C léon e.
A r ea s .
L a  Grande PrétrcJJc de 

M in er v e .
E g é e .
M é d é e .
D o n n e .
T h éfée .
V ieilla rd s.

B ergères.
U n  Berger,
M in er v e .

Mlle Péliffier.
Mlle Petitpas.
Le Sieur Du».

Mlle Julie.
Le Sieur Thdvenari. 
Mlle Antier.
Mlle Minier.
Le Sieur Tribou.
Les Sieurs Dumaft & 

Cuvillier.
Mlles Souris & PetitparJ 
Le Sieur Dumaft.
Mlle Julie.

A c t e u r s  d u  B a l l e t .

I, Prétreffes de M in er v e . Mlle Sallé.
Mlles Duval .Thibert, Du Rocher , BoMèret 

La Martiniere & Petit. 
Com battons.

Les Sieurs Dumoulin L. Savar, Javillier, 
Dumay , Dangeville & P. Dumoulin.

II. G recs Sr Grecques. Le Sieur Laval.
Les Sieurs t5umoulin L. Savar , Javillier 

& Dumay.
Mlles Duval, Du Rocher , Petit & Thibert.

S V
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Vieux fi< Vieilles.
Le Sieur F. Dumoulin & Mlle Prévoit.
Le Sieur P. Dumoulin & Mlle Sa lié.
Le Sieur Dangeville & Mlle Mariette. 

A c t e  III. L u tin s, Le Sieur Maltaire C.
Les Sieurs Bontems , Matignon , P. Dumoulin, 

Dangeville , Javillier , Dumay , 
Maltaire C. & Hamoche.

A c t e  IV. B erg ers fit Bergères.
Le Sieur D. Dumoulin &. Mlle Prévoit.

MllcCamargo.
Les Sieurs F. Dumoulin , Bontems , Hamoche » 

Matignon & Dangeville.
Mlles Thibert , Du Rocher , La Martiniere , 

Binet & Fcrret.
A c t e  V. A th én ien s &' Athéniennes. Le Sieur D. Dumoulin.

Les Sieurs Dumay , Savar , Javillier , 
Hamoche & Matignon.

Mlles Duval, Petit , La Martiniere ,
Du Rocher & Ferret.

Ihéfée fut continué le Vendredi 17 Mars
1730. terminé par les CaraÜeres de la D anje, 
exécuté par la Dlle Camargo. Le Mercredi 22. 
l’Académie donna la même pièce, fuivie du 
DivertiiTement de Pourteaugnac, &  du Pas de 
trois, danfé par les Sieurs Blondy &  D . Du­
moulin , &  Mlle Camargo. Le Mardi 16 M a i,
même|divertiiTement : le.....Juin , continuation
de l’Opéra de Théje'e, &  le Jeudi 9 Octobre, 
Mlle Le Maure chanta le rôle à’Æglé à cette 
derniere fois.

IX e R eprise de Tbéfe'e, le Jeudi 10 Dé­
cembre 1744. 8e édition in-40. Paris, Ballard.

A c t e u r s  b u  P r o l o g u e .

4 i& T  H

Jtux< & P  lai fin .

Vertu*,
Mars»
Céres.
Macchus»

Les Sieurs La Tour, 
Cuvillier & Le Page# 

Mile Romainville.
Le Sieur Chafîé»
Mlle Coupée.
Le Sieur Retard.
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B a l l e t .

S u ite  de C ir e s  ,  M oijfon n eurs &  M o ijo n n e v fe s .  
Les Sieurs Dangeville , P. Dumoulin &  Ltvoir, 

Mlles S. Germain , Courcelle St Thierry. 
Fa u nes &  B acchan tes.

Le Sieur Maltaire l ’Anglois,
Mlle Carville.

1 Les Sieurs Cayez , D évidé, Feuillade 
Sc Delpech.

Mlles Beaufort, Puvignée , Dary &  Thierry; 

A c t e u r s  d e  l a  T r  â g e ’ d i e .

Æ g li .
Cleone.
A r ea s .
L a  Grande PrctreJJ'e de 

M in er v e ,
E g é e .
Médée.
D onne.
Thèfée.
V ie illa r d s.

Bergeres,

V n  Berger.
M in er v e .

Mlle Fel.
Mlle Coupée.
Le Sieur Le Page;

Mlle Metz.
Le Sieur ChaiTé.
Mlle Chevalier.
Mlle Jacquet.
Le Sieur Jelyotte.
Les Sieurs L a Tour St 

Cuvillier.
Mlles Romainville &  

Metz.
Le Sieur La Tour» 
Mlle Jacquet.

A c t e u r s  d u  B a l l e t .

A c t e  I .  PrétreJJes de M in er v e . Mlle Le Breton.
Mlles Rabon , Carville , Petit , Rofalie ;  

Courcelle & Saint Germain. 
C om battant.

Les Sieurs P. Dumoulin , Feuillade , Gherardi* 
Monfervin , Cayez & Device.

A c t e  I I .  G recs &  Grecques. Le Sieur Dupré.
Les Sieurs Delpech , Matignon , Hamoche i  

Levoîr , Dévidé & Feuillade.
Mlles Rabon, Carville, P etit, Rozalie r 

Beaufort & Thierry.
V ie u x  &  V ie ille s .

Le Sieur F. Dumoulin &  Mlle Camargo, 
Les Sieurs Dumay & Dupré.

Mlles Saint Germain &  Courcelle. 
A c t e  I I I .  Lu tin s &  D ém o n s. Le Sieur Gherardi.

Les Sieurs Dumay , Dupré , Levoir, Hamoche', 
Feuillade) D évidé, Matignon St Delpech»

S v j
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A c t e  IV. B ergers &• B ergeres. Mlle Catnarge.
Le Sieur D . Dumoulin &  Mlle Le Breton.' 

Les Sieurs Hamoche , Levoir , Cayez ,
F . Dumoulin & De»ice.

Mlles Saint Germain , Courcelle , Fremicourr, 
Dary &  Ptivignée.

A c t e  V .  V e u f les d 'A th è n e s . Le Sieur D. Dumoulin.
. Mlle Dalmand.

te  Sieur Monfervin & Mlle Carville.
Les Sieurs Dumay, Dupré, Maltaire C. & Pitro, 

Mlles Rabon , Rozalie , Beaufort Petit.

T H É SÉ E , Parodie en un aéte, en Vaude­
villes., fans profe, de Meilleurs Favart, Par­
mentier &  L .............. repréfenrée le Mercredi
17 Février 1745. au Théâtre de l’Opéra C o­
mique , imp. la même année, Paris, Prault fils, 
&  Delormel. Comme cette pièce eft entre les 
mains de tout le m onde, on ne remarquera 
qu’unfeul couplet critique, pris de la fcéne de 
Théfée &  d’Æglé. Le premier pour raffiner fon 
Am ante, lui dit fur l ’air ( De toits les Capu­
cins du monde.)

D u Roi je crains peu la colere :
Apprens enfin qu’il  eft mon pere,

Æ G L É .
Quoi ?

T H É S É E .
O u i, fans qu’il en fçache rien ,

Je fuis ce fils qu’il  idolâtre.
Æ G L É .

Pourquoi le taire ?
T H É S É E .

I I  le faut b ie n ,
Je ménage un coup de Théâtre.

T h é s é e , ou ta  D é f a it e  des A m a zo n e s  , 
Pièce en trois actes, avec, trois Intermèdes „

4 i o  T  H
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compofés des Amours de Trcmblottin &  de 
Mar mette , par M. Fufelier, repréfentée au 
Jeu des Marionnettes de Bertrand, à la Foire 
S. Laurent 170 x. imprimée la même année 
in-8°. Cette Pièce n’a d’autre avantage que 
celui d’être le premier ouvrage dramatique d’un 
Auteur affez connu fur tous les différais Théâ­
tres de Paris.

TH ESSAL1E N N E S , ( les ) ou A R LE Q U IN  
AU  SABAT , Comédie Françoife au Théâtre 
Italien ; trois a ¿les en profe, avec fpeélacle &  
trois divertiffemens , par Meilleurs l ’ revoft &  
Caaanauve ; ( * )  elle a été repréfentée pour la 
première fois le Lundi 24 Juillet 175 2.. Il y a eu 
à la Foire une pièce fous le nom d'Arlequin au 
Sabat, auffi en trois a ¿les r avec trois divertif- 
fements ; elle étoit de M. Romagnejî, &  n’a 
jamais été imprimée. Voyez Arlequin ait Sa~ 
bat. Il fe peut que les Auteurs des Thejjalienacs 
en ayent eu communication , &  en ayent fait 
ufage, du moins eil-il fur qu’ils fe font fervi

( *) Ptuiï?urs A¿leurs de la Comédie Italienne qui ont 
bien voulu nous communiquer différents faits concernant ce 
Théâtre , nous ont affûté que M. Ca^anaure n’avoit d’autre 
part à cet ouvrage que de l’avoir prélenté à leur affemblée , 
pour rendre fervice à M. P r ev o fl fon ami , & que lui-même 
n’en faifoit pas myftere. D’autres nous ont dit qu’ils y 
avoient travaillé en feciété ; quoi qu’il en foit, M. C  ^ anauve  
eft Italien, fils d’un Comédien Italien qui n’a jamais paru 
fur leThéarrede Paris; it jouit d’une fortune honnête , qui 
lui donne les moyens de contenter fon goût pour la littéra­
ture & les voyages ; nous le croyons retourné en Italie ; à 
l’égard de M. P r e v o jl il nous eft totalement inconnu ; or» 
nous a feulement appris que c’eft un homme d’eiprit & de 
mérite. ce que la ledure de l’extrait détaillé de fa pièce que 
nous allons donner, ne peut manquer de faire préfumer. 
Non* devons, ta. meilleure partie de cette note d  M . Balletd 
( M a r i » ,  )
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4 2 2  T H
d’une idée que l’Auteur de la Magie de l'Amour 
a fait réuiïir au Théâtre, longtemps avant qu’il 
fut queftion de ce nouvel ouvrage. Il eft vrai 
qu’ils ont enchéri en quelque façon fur celui de 
M . Autreau , &  fur le Roman des Veillées de 
Thejfalie, dont il eiï tiré, en faifant paraître 
deux Amans , qui trompés par un fourbe , 
s’imaginent chacun de leur côté avoir été en- 
forcelés l’un par l’autre. D ’ailleurs, la princi­
pale aétion de la Magie de l'Am our, n'eft ici 
qu’épifodique : on reconnoitra auilî dans l’Ex­
trait que nous allons donner des Thejfaliennes, 
le fond de la principale fcéne des Amans igno­
rants , autre Comédie de M. Autreau ; ajoutez 
à ces reffemblances un mélange de tragique, 
déplacé, c’eit-à-dire , de ce tragique à la mode, 
qui fait prendre prefque toutes les Tragédies 
modernes pour des Tragédies de Collège ; de ces 
coups de Théâtre qu’on accuferoit à tort de ne 
faire aucun effet, putfqu’ils finiffent ordinaire­
ment parfaire rire, &  qu’on ne peut difconvenir 
que la Comédie Italienne n’ait quelque droit 
de les revendiquer ; de tout ce remu-ménage, fi 
nous ofons nous fervir de ce term e, que les 
traductions du fameux Metajlaz.e ont mis en 
crédit , que la ftérilité de nos Poëtes tragi­
ques prend pour de l'action &  de la chaleur , 
&  qu’elle copie à la lettre . parce qu’on ne 
copie que les fautes des grands hommes 5 enfin 
de ces poignards levés fur les principaux per- 
fonnages , de ces reffources fingulieres dont 
les maîtres de l’art ufent fi fobrement, &  dont 
nos jeunes Auteurs abufent avec tant de mal- 
adrefle &  de prodigalité ; joignez - y encore
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l’ennui d’un Dialogue allongé, dont nous ferions 
fcrupule de mettre plus de huit ou neuf lignes 
fous les yeux du leétcur , &  l’on ne s’étonnera 
pas du peu de fuccès qu’eurent les repréfenta- 
tions de cette pièce, qui n’a point été imprimée. 
Quoiqu’écrite en François d’un bout à l’autre , 
on doit l’envifagcr comme un vrai Canevas 
Italien , où l’on trouve de l’imagination , des 
fcénes de bon comique, &  des jeux de Théâtre 
heureux &  nouveaux ; il y a apparence qu’elle 
auroic réulïï fi elle eut été jouée à l’impromptu, 
&  dans la langue qui eft propre à ce genre. La 
vivacité du Dialogue Italien &  du jeu des 
Aéteurs qui auraient été plus à leur aife dans 
leur langue naturelle , aurait remplacé avanta- 
geufement la profe languiffante qui en fait le 
principal défaut. Voici l’Extrait que nous en 
venons de promettre.

Le Théâtre repréfente un Payfage orné 
d ’arbres, avec un hameau dans le fond.

Dorinde ouvre le premier acte avec Corinne 
fon amie; ce font deux Magiciennes, Sorcières 
même, car le mot de Magicien &  de Magi­
cienne eft pris ici dans fa plus odieufe lignifica­
tion , quoique Dorinde ni Corinne ne foient 
odieufes dans la pièce; l’une eft une jeune 8c 
jolie Bergere que trop de curiofité a fait donner 
au Diable dès fa plus tendre jeunefle, mais qui 
n’en aime pas moins la verra , fur-tout quand 
le vertueux eft un Berger bien fait ; l’autre ne 
paroît que pour rendre fervice à fon amie. 
Dorinde eft fort inquiète du parti que prendra
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Lindor fon Am ant, quand il fçaura qu’elle 
va au Sabat , ce qu’elle ne peut lui cacher, 
d’autant qu’il la prefle extrêmement pour avoir 
la permillion de la demander en mariage, &  
qu’elle eil engagée par un ferment affreux, 
auffi bien que toutes les Bergetes Magiciennes, 
à n’époufer qu’un Berger initié dans les myiteres 
de la Magie. La circonflance eil d’autant plus 
preflante, que la coutume de la Theffalie, ( c’eil 
le pays où fe paffe la fcéne ) ne permet aux 
Bergetes d’époufer l’Amant qu’elles préfèrent, 
qu’à un jour marqué qui ne revient qu’une fois 
l ’année, &  que cette grande fête doit fe célé­
brer le lendemain ; elle n’ofe attendre de la 
complaifancc de fon Amant qu’il fe fafle Magi­
cien pour l’amour d’e lle , &  la vertu de Lindor 
l’allarme, après avoir fait fa paillon ; car elle a 
beau fe raffiner, fur ce qu’elle n’exerce que la 
Magie blanche, &  ne fe fert de fon pouvoir que 
pour faire du bien, elle n’en a pas moins peur 
que fon Amant ne prenne mal la chofe. Corinne 
eifaye de la tranquillifer , &  lui promet un bon 
effet d’un flratagême dont elle vient de fe fervir, 
pour tâcher d’engager Lindor dans leur parti, 
des prodiges qu’elle a opérés à fes yeux, fans fe 
montrer à lu i , &  d’un billet qu’elle a laiffé 
tomber à fes pieds, du nuage dont elle s’étoit 
enveloppée. Sa trifleffe même en le lifant, lui 
paroît de bon augure, puifqu’elle eil une preuve 
de fon attachement pour Dorinde. Lindor pa- 
roît , &  Corinne confcille à Dorinde de fe 
cacher fous des arbres voifins, pour obferver 
fon Amant qui vient au rendez vous qu’elle lui 
a donné, &  pour tâcher de pénétrer dans fa
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penfée. Dorinde fuit cet avis, &  Corinne le 
retire. Lindor fe croyant feu l, exprime avec 
force toute fon horreur pour la Magie &  pour 
•la Magicienne qui prétend le féduire , aulli 
bien que la crainte qu’il a que celle qu’il prend 
pour la rivale de Dorinde ne la rende refpon- 
fable du mépris qu’il fait de cet art déteiîable , 
&  de celles qui l’exercent. Tout ce qu’il en dit 
eft bien loin de raffurer Dorinde ; elle s’avance, 
lui fait des reproches de venir fi tard au rendez- 
vous qu’elle lui a donné, reçoit fes excufes, lui 
permet de la demander en mariage à fon pere , 
&  enfuire lui fait un nouveau reproche de fa 
mélancolie , après l’aveu qu’il vient d’obtenir , 
&  du fecret qu’il lui fait de ce qui l’occafionne. 
Il ne peut réfifier à fes inftances, lui montre 
la lettre fatale qui l’inquiéte, &  lui rend compte 
des prodiges qui l'ont accompagnée, qui l’ont 
dit - il moins effrayé , que les menaces qu’elle 
contient contre fa chere Dorinde ; cette lettre 
eff conçue en ces termes :

Un Etre revêtu d'un pouvoir fonveraîn ,
Te veut du bien , Lindor ; partage fa puiflance*
Ou bien, crains que Dorinde » objet de fa vengeance »
Ne paye de fon fang ton injufte dédain.

U croit toujours que fon malheur vient de ce 
que la Magicienne efl amoureufe de lu i, 
quoique le billet ne le dife pas expreffément, &  
ne lui parle que de partager le pouvoir qu’on 
lui offre. On verra dans la fuite que cette re­
marque n’efi pas inutile. Cette opinion efi un 
nouveau motif qu’il emploie , pour engager 
Dorinde à preffer leur mariage, afin que l’amour 
de la Magicienne meure avec fon efpérance.
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Dorinde lui fait voir une crainte fort tendre , 
qu’il ne fe réfol ve à la facrifier; Lindor qui ne 
fçait pas que c’eit à la haine de fon Amant pour 
la forcellerie , qu’elle craint d’être facrifiée, lui 
perce le cœur en croyant la raffiner, par de 
nouveaux témoignages de cette haine, 8c fur 
ce qu’elle paroît craindre qu’il n’en foit lui- 
même la victime, il croit la tranquillifer , en 
lui promettant la proteélion des D ieux, qu'il 
va dit-il implorer pour elle &  pour lu i, par le 
minillere du vertueux Alcandre, Miniltre de 
D ian e, qu’il veut auili employer auprès du 
pere de fa Maîtreffe -, Dorinde lui dit de venir 
au plutôt l’informer du fuccès de fes foins , 8c 
le laiflè fortir. Elle demeure feule , &  paroit 
au défefpoir des fentimens que Lindor vient de 
faire éclater, &  très-effrayée par le fouvenirdn 
ferment affreux qui la lie. Elle efpere cependant 
qu’il ne réfiiîera point à la crainte de la voir 
expirer à fes yeux , &  fort pour aller chercher 
Corinne, qu’elle veut prier de la féconder dans 
de nouvelles tentatives. Arlequin entre habillé 
en foldat, il a l’épée nue à la m ain, dont il 
frappe l’air autour de lu i, avec plufieurs dé- 
monflrations de crainte. 11 s’eit fauve d’auprès 
de Lindor, au fervice duquel il eil depuis quel­
ques jours , en le voyant aux prifes avec les 
lutins, &  fe promet de le quitter bientôt, pour 
peu que fa Maîtreffe infernale continue à lui 
vouloir du bien, 8c à le lui déclarer d’une ma­
niéré fi terrible ; il craint cependant que fon 
nouveau Maître n’ait conçu une idée peu avan- 
tageufe de fon courage, &  comme il fe propofe 
à l’aller rejoindre, pour rétablir fa réputation »
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il voit arriver Scapin en habit de Berger -, il le 
reconnoit pour un de fes anciens amis, 8c court 
fe jetter à fon col ; Scapin qui 11e le remet pas 
fous le harnois militaire, le reçoit froidement, 
&  fe fâche prefque des embrafTemens incom­
modes d’un étranger, qui paroit avoir pris à 
tâche de l’étouffer, mais auiîi-tôt qu’Arlequin 
s’eft nommé, il lui rend fes embrafTemens au 
double , 8c avec enthoufiafme. Ils fe rappellent 
avec plaifir les avantures de leur jeunefTe , 8c 
Scapin fait fouvenir fon ami d’une occafion où 
Arlequin eut bien de l’obligation à fon pauvre 
frere ; Il efi vrai, dit celui c i , qu'il [ut pendit 
pour nous deux, &  comme il veut auiïi faire 
fouvenir Scapin de quelque heureufe avanture 
de la même efpéce , ce dernier l’interrompt, 8c 
lui demande ce qu'il vient faire en ThefTalie, &  
s’il cil dans le fervice ; Arlequin lui conte qu’il 
fert avec honneur depuis cinq ans, mais qu’il 
a jugé à propos de fe retirer ; qu’on l’a beaucoup 
regrette, &  qu’il s’eft rendu fi fameux, que 
beaucoup d’Officiers de l’armée gardent avec 
foin fon portrait, ce qui l’oblige à voyager 
incognito, parce que fa modeftie auroit trop à 
fouffrir des honneurs qu’on lui rendroit s’il 
étoit reconnu. Scapin comprend qu’il a déferré, 
&  lui fait part de ce qu’il en penfe, mais Arle­
quin foutient que fa retraite ne peut s’appeller 
défertion, 8c n’a été occafîonnée que parce 
qu’étant naturellement ennemi des cérémonies, 
on lui en a fait efTuyer une afTez incommode ,  
par un excès de confédération pour fon mérite*, 
Scapin conclut de fon galimatias qu’on l’a fait 
paffer par les verges.
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S C A PI N.

C’eft-à-dire , mon cher Arlequin , que tu fus bien étrillé.
A R L E Q UI N .

Il y avoit des gens qui appelaient cela ainfu
S CAP IN.

Etois-tu bien avancé dans le fer vice ï
A R L E Q U I N .

Comment, diable ! j’étois Capitaine ; je ne me fouviens
déjà plus du nom de ma Compagnie. Attends.... . cela
finidoit en ards.

S C A PI N.
Capitaine de Houzards ?

A R L E Q UI N .
Mieux que cela.».. J’étois Capitaine de fuyards.

SC API N.
Capitaine de fuyards ! pefte ! tu rcmplillbis un poita 

honorable !
A R L E Q U I N .

Et avec diftinftion ; j’étois toujours à la tête de ma com* 
pagnie , & il y a eu des aftions ou emporté par ma valeur , 
je me fuis vû à la tête de toute l'Armée.

Arlequin continue en demandant à fon tour 
à Scapin ce qu’il fait en Thefialie, &  Scapin 
répond qu’il s’y eft établi, &  y a pris l’habit &  
le métier de Berger, parce que c’eft un bon 
pays qui n’efl habité que par des Bergers qui 
font les meilleures gens du monde, &  où l’on 
n’efl occupé qu’à boire, manger &  faire l’amour, 
qu’il a appris à jouer du flageolet, que les Ber­
gères du hameau fe plaifent déjà à danfer au fon 
de fon infiniment, &  qu’il confeille à Arlequin 
de s’y rendre habile comme lui ; celui ci y  con- 
fent , à condition qu’il trouvera bientôt une 
Bergere pour l’encourager à apprendre ; Scapin
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l’affure qû’il n’aura que la peine de choifir , que 
les Bergeres vont bientôt fe rendre au lieu où 
ils fo n t, où l’on doit répéter des danfes &  des 
chants en l’honneur de Diane , à loccaiîon de 
la fête qui doit fe célébrer le lendemain, Sc 
qu’il n’a qu’à attendre un moment pour les voir 
toutes ralTemblées. Arlequin déclare qu’il re­
nonce dès ce moment à la gloire, &  qu’il ne 
prétend plus quitter Lindor , qu’il ne connoit 
pas, mais qu’il fert par amitié depuis deux on 
trois jours. Scapin lui apprend que Lindor eil 
un des plus riches Bergers du pays, &  qu’il eil 
prêt d’époufer Dorinde. Arlequin lui demande 
avec effroi fi Dorinde n’eil point Magicienne -, 
Scapin le raffure , en lui difant que Lindor 
l’abandonneroit bientôt s’il la croyoit telle , Sc 
lui demande à fon tour de qui il fçait déjà qu’il 
y a des Magiciens en Theffalie. Arlequin lui 
conte ce qui vient d’arriver à Lindor en fa pré- 
fence, Sc trouve que fon Maître a raifon de ne 
point vouloir d’une Magicienne , Sc que c’elt 
bien allez d’époufer une diablefè, fans époufer 
le diable &  toute fa famille. Scapin lui propofe 
de lui faire voir fa Maîtreffe, l’autre y confenr, 
&  fe preffe de fortir avec lui, de crainte que fon. 
Maître qu’il voit arriver avec Alcandrc , qu’Ar- 
lequin appelle Sc aman dre, ne le retarde par 
quelque commiffion. Alcandrc affure Lindor de 
la proteélion des Dieux, &  lui promet fes bons 
offices auprès du pcre de Dorinde, mais il lui 
fait jurer de déteùer à jamais la M agie, dut-il 
ne pouvoir fauver les jours de fa M aîtreffe, 
qu’en acceptant le pouvoir qu’on veut lui faire 
partager. Lindor le jure en frémiffant, Sc
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Alcandre content de fon i cfpe£t pour les Dieux, 
l'emmène aux pieds des autels de Diane , afin 
de lui faire ratifier fon ferment. Un peu avant 
la fin de cette fcéne, on voit arriver Arlequin 
8 c Scapin qui n’ont pu trouver Coraline, ( c’efl 
le nom de la Maîtreffe de Scapin ) Arlequin 
appercevant encore fon Maître avec Alcandre, 
au même endroit où il l’a laiffé , fe cache &  
fait cacher Scapin, &  s’en félicite dès que ces 
¿eux importuns font fortis, craignant toujours 
que fon Maître ne l’eut empêché par quelque 
commiiîion de fatisfaire fa curiofité, car, dit-il, 
ilfcmble que ces gens-là devinent toujours ce qui 
peut faire de la peine à leurs valets. Il fe plaint 
auiïi de la peine inutile qu’ils fe font donnée 
pour trouver Coraline , &  vû ce qu’il vient 
d’apprendre des forciers du pays, il craint que 
le diable ne l’ait emportée. Elle arrive; c’eil 
une jeune Bergere ingénue , qui commence par 
gronder Scapin de l’avoir laifiee feule depuis 
une heure , pendant que toutes les autres Ber­
gères ont leurs Amants auprès d’elle ; elle lui 
déclare qu’elle en étoit toute décontenancée, &  
que fi cela lui arrive encore, elle le quittera, &  
qu’il en fera fâché. Scapin s’excufe fur la ren­
contre de fon ami Arlequin, avec qui il l’a 
cherchée inutilement, &  qu’il préfente à fa 
Maîtreffe ; elle fait un cri de furprife de voir un 
fi joli homme ; d’un autre côté, Arlequin ému 
paroit prêt à s’évanouir, Coraline preffe Sca- 
pin avec vivacité d’aller chercher de l’eau au 
ruiffeau le plus prochain ; Scapin qui fçait qu’il 
n’y en a qu’affez loin de l’endroit où ils fo n t, 
n’y va qu’avec beaucoup de répugnance , &  en
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voyant Coraline fe fâcher. Arlequin fe trouve 
foulage dès que Scapin eft parti, mais Coraline 
fe plaint d’avoir gagné fon mal. Ils cherchent 
enfemble à juger de la nature de cette maladie 
iïnguliere, fur les différens fymptomes qu’ils 
éprouvent, &  dont ils fe rendent compte mu­
tuellement -, Arlequin paroit foupçonner que 
c’eft de l ’amour qu’ils ont l’un pour l ’autre , 
fondé fur ce que Scapin lui a dit qu’on ne fait 
en Theflàlie que boire , manger &  faire l ’a­
mour , &  qu’actuellement ils ne boivent ni ne 
mangent -, mais Coraline n’en croit rien , parce 
qu’elle n’a jamais fenti rien de pareil auprès de 
Scapin qu’elle aime beaucoup , à ce qu’il lui a 
d it, &  qu’elle eft prête d’époufer. Le mal d’Ar­
lequin- lui reprend à cette nouvelle , &  il pré­
tend qu’il en mourra fi elle ne l’époufe lui- 
même. Coraline lui confeille de s’arranger 
avec Scapin, qui eft fon am i, &  qui ire lui refu- 
fera pas ce petit foulagement ; car après avoir 
cherché inutilement la fource du m al, ils fe 
bornent à tâcher d’y trouver du remède, &  
comme Arlequin fait confentir Coraline à 
effayer en attendant, de quelques autres recettes 
qu’il imagine, par exemple, de fe laiifer baifer 
la main, Scapin arrive tout dfouflé, &  appor­
tant de l’eau dans fon chapeau ; Arlequin lui 
reproche d’être revenu trop tô t , parce que fon 
abfence étoit bonne à fon m al, &  Coraline lui 
apprend qu’elle vient de gagner la même ma­
ladie -, Arlequin demande à Scapin , en lui fai- 
fant un détail de ce que fon mal lui fait fentir, 
fi ce n’eft pas là ce qu’on appelle de l’amour ■> 
Coraline convient qu’elle eft précifément dans
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le même état -, Scapin la traite de coquette, 
d’infidelle, de perfide ; H a  ! mon cher Arle­
quin , s’écrie Coraline, je commence à croire 
que nous Jommes malades d’amour, car il me 
dit les mêmes injures que les autres Bergers 
difent à mes compagnes , quand elles les aban­
donnent pour d’autres. Scapin fort fort en colere, 
en menaçant fon Rival &  fa Maîtreffe -, Arle­
quin trouve qu’il a l’efprit fort mal fait , &  
Coraline l’aflure qu’elle ne s’embarraffe guère 
de fa mauvaife humeur, pourvu que fon nou­
vel Amant confente à ne la pas quitter ; il le lui 
promet , &  de plus d’apprendre à joiler du 
flageolet pour l’amour d’elle , &  leur tendre 
entretien n’efl: interrompu que par les Bergeres 
du hameau , qui viennent félon ce que Scapin 
l’avoit annoncé à Arlequin, s’exercer pour la 
fête du lendemain ; un Berger chante les vers 
fuivants.

Ce n’eft point fous de riches toifls ,
Que le Dieu des plaifirs , le tendre amour habite ;

S’il s’y fait fentir quelquefois ,
Ce n’eft qu’en Souverain que la fortune irrite ;
11 préféré aux grandeurs l’innocence des bois ;
Par la main des plaifirs, nous recevons fes lois ;

Nos cœurs fans celte le béniflènt.
Douce félicité, vous fuyez loin des Rois ;
Pour un de nos plaifirs, ils donneroient cent fois,

Tous les honneurs dont ils jouifiént.

O n danfe , &  le premier a été finir.
Scapin ouvre le fécond, &  fe plaint de l’in— 

confiance de Coraline ; enfuite il prend la réfo- 
lution de faire accroire à fa Maîtreffe qu’Arle- 
quin efl un Sorcier qui l’a enforcelée , &  à 
Arlequin que Coraline eft Magicienne, &  lui a
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joue un tour de fon métier. Il fe promet de leur 
(implicite qu’ils fe fuiront longtemps avant que 
d’en venir aux éclairciflfements , &  qu’il aura le 
temps de profiter de ce mal-entendu pourépou- 
fer Coraline. Elle arrive, &  lui demande ce 
qu’eit devenu Arlequin. Comment, lui ditSca- 
p in , c'efl déjà toi qui le cherche ! ho ! je fu is fü r e , 
répond Coraline, qu’il me cherche de fon côté. 
Scapin lui fait des reproches qui font mal reçus, 
&  lui débite enfuite le conte qu’il a imaginé. 
Coraline eft fort épouvantée, en apprenant 
qu’Arlequin étant à l’arm ée, avoir toujours à 
fa fuite cinq ou fix filles qu’il laiffoit brûler à 
petit feu, &  qu’il lui a fait confidence du fort 
qu’il a jette fur elle ; il lui fait enfuite raconter 
les différens états où elle s’ell trouvée depuis 
qu’elle a vû Arlequin, &  achève de la perfua- 
der de fon malheur, d’autant plus qu’elle con­
vient n’avoir jamais rien fenti de pareil pour 
Scapin, qui à chaque témoignage de fon indif­
férence pour lu i , &  de fa tendrefïe pour fon 
riva l, la plaint tout haut, &  fe plaint tout bas 
lui même de n’avoir pas le courage de l’étran­
gler. Enfin il lui confeille , pour fe guérir , de 
fuir avec foin le forcier , de ne fe pas même 
accorder la fatisfaélion de lui dire des injures, 
&  de fe marier au plutôt, parce que le charme 
en fe communiquant à fon m ari, s’affoiblira 
d’autant, & ,  fur ce que Coraline paroît douter 
que perfonne veuille s’expofer à ce danger , il 
dit qu’il l’aime affez pour en courir les rifques, 
ajoutant que ce maln’efl pas fi dangereux pour 
les hommes, &  que quelques mois de mariage 
ne manquent guère de les en guérir. Coraline le 
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remercie , &  fort en lui promettant de fe ren­
fermer chez elle pour éviter Arlequin. Scapin 
s’applaudit du fuccès de fa rufe, &  s’en promet 
autant à l’égard d’Arlequin qu’il voit arriver. 
Arlequin entre , en plaignant fon Maître que 
la Magie va rendre fou , &  qu’il vient de laifîer 
s'obftinant à prendre une muraille, fans porte 
ni fenêtre, pour la maifon de Dorine ; enfuite 
il apperçoit Scapin, &  lui confeille de ne pas le 
forcer à en venir à de fâcheufes extrémités, en 
s’obllinant à lui difputer Coraline. Scapin ré­
pond à cette rodomontade d’un ton fort doux, 
ëc enfuite feignant de craindre beaucoup d’être 
écouté, il va regarder en l’air au haut de chaque 
arbre, &  après ce préliminaire , il dit à Arle­
quin que lui Scapin étoit un homme mort, fi le 
goût que Coraline a pris pour la gentillefie de 
fon ami ne l’avoit tiré de fes griffes ; qu’il lui 
apprend par reconnoifiance que c’eft une Magi­
cienne dangereufe, qui a déjà rendu fix étran­
gers fecs comme des allumettes, qu’il n'a fait 
femblant d’en être jaloux , que parce qu’elle 
lui avoit fait figne de montrer de la jaloufie, &  
qu’il la craignoit trop pour ofer lui défobéir en 
face ; que même à préfent qu’elle eft éloignée, 
il ril’que beaucoup en avertifiant Arlequin du 
danger auquel il eft expofé -, qu’il va profiter du 
moment où elle ne fonge plus à lui, pour s’éloi­
gner du pays, &  qu’il confeille à fon ami d’en 
faire autant. Arlequin prend l’épouvante, &  
reproche à Scapin de l’avoir trompé en lui par­
lant de la Theffalie comme d’un bon pays , où 
l ’on ne fait que manger, boire &  faire L’amour; 
i lfe  plaint auifi de ce que les Sorcières font fi
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jolies ; il craint de n’avoir pas le courage de 
quitter la fienne, 8c dit qu’il n’eft plus étonné fi 
tant d’honnêtes gens fe donnent au diable ; mais 
Scapin lui répond que Coraline a au moins 
quatre vingt ans, que c’eft une petite naine qui 
n’eft pas plus haute que fa jambe ; qu’elle a au 
front une corne plus grande qu’elle ; que fa 
jolie figure eft une figure d’emprunt ; qu’il ne l’a 
vue qu’une fois fous celle qui lui eft naturelle; 
qu’elle change à tout moment déformé-, qu’elle 
prend tantôt celle d’une jum ent, tantôt celle 
d’une vache ; mais qu’elle fe plaît fur-tout à fe 
transformer en hibou, 8c que c’ell; par cette 
raifon qu’il-craignoit qu’elle ne fut cachée fous 
le feuillage de quelques uns des arbres qui les 
environnent ; Arlequin fe promet bien de de­
mander au plus vite fon congé à Lindor, qui 
peut-être ne fe doute pas que la Magicienne qui 
lui fait l’amour a une corne au front, &  dit à 
Scapin en l’embraffant qu’il va quitter la Thef- 
falie pour n’y plus revenir. Scapin charmé du 
tour qu’il vient de lui jouer, fort pour aller 
preffer fon mariage avec Coraline , ce qu’il 
exprime par un aparté. Arlequin demeuré feul, 
paroit au défefpoir du progrès que le charme a 
déjà fa it, 8c des tourmens que lui caufenr tous 
les pas qu’il fait pour s’éloigner de Coraline ; il 
la voit paroître, veut fe fauvcr, 8c trouve que 
les jambes lui manquent ; enfin elle arrive, en 
difant que malgré les avis de Scapin, elle a cru 
devoir venir trouver le Sorcier pour le prier 
d’avoir pitié d’elle ; elle l’aborde en tremblant ; 
il tremble auifi, 8c recule à mefure qu’elle ap­
proche ; il lui parle de cette figure dequatre-
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vingts ans qu’il s’imagine qu’elle cache fous un 
vifage d'emprunt ; Coraline croit être devenue 
laide par la force du charme ,&  prie Arlequin 
de lui rendre au moins fa beauté , afin qu’elle 
lui falfe honneur , s’il ne veut pas la déforceler 
tout à-fait-, Arlequin de fon côté crie merci; 
ils remettent tous deux à genoux, enfin ils s’ex­
pliquent , reconnoiffent que Scapin les a joués, 
s’approchent l’un de l’autre, d’abord avec un 
refie de crainte, puis fe raffurent &  fe font 
mille careffes. Scapin entre dans le moment 
que Coraline fouhaite qu’il puifie être préfent 
à leur raccommodement, afin que le dépit qu’il 
en aura les venge de fa tromperie ; Arlequin 
propofe à Coraline de le lui aller chercher, &  
promet de l’attacher à un arbre, pour le faire 
mourir de rage , en le rendant témoin de leur 
ardeur à fe venger ; elle trouve cet expédient 
fort bien imaginé ; Scapin s’approche, fe met 
entre deux, &  confeilleà Coraline de fe modé­
rer , &  de ne pas porter plus loin la vengeance ; 
il ajoute qu’il vient de l’obtenir en mariage de 
fon pere , &  qu’il veut l'époufer malgré elle, 
&  malgré Moniteur le Capitaine de fuyards ; 
mais elle fait pour le braver, de nouvelles ca- 
refies à Arlequin, qui déclare à Scapin qu’il a 
réfolu d’époufer C oraline, foit que celui-ci 
l’époufe ou non ; Coraline dit à Arlequin de 
ne rien craindre, qu’elle va trouver fon pere, 
&  qu’elle le fera bientôt changer de fentiment, 
parce qu’il l’aime trop pour la vouloir marier à 
un homme qui lui efi odieux; Scapin furieux les 
quitte en renouvellant fes menaces,&  Arlequin 
preile Coraline d’aller parler à fon pere avant

http://rcin.org.pl



T  H  437
que Scapin ait le temps de le prévenir, ajou­
tant qu’il va attendre Lindor, qu’il veut prier 
de la demander pour lui à fes parens. Arlequin, 
après qu’elle eft partie, fe fait compliment fur 
fa bonne fortune , &  prend la réfolution de 
quitter fon habillement guerrier, &  d’en pren­
dre un de berger à la mode du pays, pour plaire 
à Coraline ; une petite difficulté l’arrête ; il n’a 
point d’argent pour fc mettre en équipage -, il a 
quelque envie de tuer Scapin, dont l’habâlle- 
ment galant &  le flageolet le tentent beaucoup, 
mais la crainte de fe faire des affaires la veille de 
fes noces l’en détourne. Il voit venir fon Maître, 
&  dit qu’il eff fâché qu’il ne foit pas auffi heu­
reux que lui. Lindor arrive en fe plaignant de ce 
qu’on veut le féparer de fa chere Dorinde. 11 
conte à Arlequin que le mur qui les empêchoit 
de parvenir à fa maifon n’étoit qu’une illufion, 
qu’une efpéce de nuage qui s’eft ouvert un 
moment après que fon valet l’a eu quitté, &  ne 
lui a laide voir qu’un tourbillon enflammé, au 
milieu duquel étoit une femme qui l’a menacé 
de poignarder Dorinde à fes yeux , s’il ofoit la 
demander en mariage ; Arlequin eft fâché qu’il 
n’ait pas eflayé de grimper jufqu’à elle, pour lui 
donner quelques croquignoles. Lindor continue 
de lui raconter qu’il eft refté fi interdit &  ii 
tremblant pour fa Maîtreffe , qu’il a eu à peine 
la force de quitter ce lieu fatal. Arlequin lui 
demande s’il ne connoît pas quelque honnête 
Sorcier qu’il puiffe oppofer à la mégere qui le 
perfécute ; Lindor témoigne de l'horreur pour 
une reffource auffi criminelle, mais il prétend 
aller confulter de nouveau le Grand Prêtre de
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Diane, &  ordonne à ion valet d’aller l’attendre 
au Tem ple, pendant qu’il va tâcher de trouver 
Dorinde pour lui apprendre fon nouveau mal' 
heur. Arlequin dit à parte , que fon Maître eft 
trop occupé de fes propres affaires, pour qu’il 
foit à propos de lui parler des Tiennes, &  qu’il 
faut remettre la partie. Le Théâtre change 8c 
repréfente un Palais enchanté -, on voit fous un 
pavillon fomptueux , une table chargée de dif­
ferents mets, &  entourée de trois fiéges. Les 
Grâces 8c les Amours répandus fur les ailes 
en differentes attitudes , femblent attendre les 
ordres de la Maîtrefle de ce beau lieu ; Arle­
quin eft d’abord effrayé d’un fpeétacle fi im­
prévu , 8c cherche à fe cacher ; Lindor voit 
bien qu’il s’agit de quelques nouveaux preftiges 
de fa Magicienne, 8c ne les craint pas moins 
pour fe préfenter fous une forme agréable ; il 
veut fortir 8c emmener fon valet qui ne de­
manderait pas mieux que de s’éloigner ; mais 
les Amours &  les Grâces leur ferment le partage, 
les ramènent au bord du Théâtre, 8c leur ex­
priment par leurs geftes &  par leurs danfes que 
tout ce qu’ils voyent leur eft deftiné -, Arlequin 
fe rartiire un peu , fe promène , examine tout, 
remarque la table 8c la fait remarquer à fon 
Maître -, les Grâces &  les Amours les y conduis 
fent toujours en danfant, les font afleoir , les 
fervent, 8c l’on entend chanter les paroles fui- 
vantes, fans voir la perfonne qui les chante :

tinilor , tu peux manger de tout en allurance ;
Parles ; fi tu le veux , tous ces biens font à toi ;

Pat une aveugle confiance ,
Mérite mes faveurs ; bientôt femblable à moi ,
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Tu jouiras de toute ma pui/Tance ;

Mais crains i/.ie tes refus n’irritent ma vengeance.

Le combat de la gourmandife &  de la peur 
fe manifeftent dans Arlequin par différents 
lazzis ; il boit à la fanté de la Magicienne, &  
trouve que le vin du diable n’eft pas fi mauvais. 
Un Amour chante les vers qu’on va lire :

La raifon févere 
N’eft qu’une chimere,

Dans l’âge des foupirs ;
Laiïïons aux Dieux chargés du foin de nous inftruire 

Tout l’embarras de nous conduire ,
Et ne fongeons qu’à nos plaifirs.

Après le repas, les danfes recommencent, &  
Lindor eft toujours l’objet de la fête -, les Amours 
&  les Grâces l’enchainent de guirlandes, &  lui 
mettent des couronnes de fleurs fur la tête ; 
il brife les unes, &  rejette les autres avec mé­
pris; le Palais, le Pavillon, la table , les Amours 
&  les Grâces difparoiffent, &  le Théâtre rede­
vient ce qu’il étoit avant l’enchantement ; Arle­
quin fe frotte les yeux , s’imagine qu’il vient de 
faire un beau fonge , &  dit à fon Maître qu’il 
l ’a réveillé bien mal à propos. Ne le défabu- 
fons pas , dit à part Lindor , aujji bien dois-je 
taire cette aventure. Allons , continue-t-il, en 
s’adreffant ,à fon valet, réveille -toi , ©“ va 
m’attendre chez, le Grand-Prêtre de Diane. 
Voyez. , dit Arlequin, ce que c'efl que la force 
de l'imagination ! j ’ai tant bu en rêve, que j ’ai 
toutes les peines du. monde à me foutenir. Le 
Maître fort d’un côté &  le valet de l’autre, ce 
qui termine le fécond aéfe.

Alcandre que Lindor vient de conduire à
T i r
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l ’endroit où s’eft pafle le dernier enchantement, 
ouvre avec lui le troifiéme aéte j il le voit 
effrayé du danger où Dorinde eft expofée , &  
pour le raffermir &  lui donner une nouvelle 
horreur de la magie , il lui dit de le venir trou­
ver au Temple de Diane dans une demie- 
heure , &  lui promet de le conduire au lieu où 
s’affemblent les Magiciens de laTheffalie , de 
le rendre invifible à leurs yeux, comme il le 
fera lui même par le moyen d’une plante dont 
la Déeffe qu’il fert a bien voulu lui communi­
quer Je fecret, &  de lui procurer ainfi le moyen 
d’être témoin de leurs abominations. Il fort, &  
Lindor dit qu’il n’a pû joindre Dorinde avant 
que de voir le Grand Prêtre -, qu’il va la cher­
cher en attendant l’heure du rendez vous, &  
qu’il n’eff plus temps de lui déguifer leur mal­
heur commun. Corinne paroît en l’air montée 
fur un dragon, &  lui crie d’arrêter ; elle lui 
déclare qu’elle n’eft prévenue pour lui que 
d’amitié &  non d’amour , comme il l’a cru \ 
mais que cette amitié eft telle , qu’elle veut le 
rendre heureux malgré lui -, qu’elle eft prête à 
l’unir à fa chere Dorinde, &  à lui faire partager 
fa puiffance , mais qu’elle poignardera cette 
même Dorinde à fes yeux s’il ofe méprifer fes 
bienfaits ; qu’elle va la lui envoyer, &  que 
c’eft à lui à fe déterminer promptement ; elle 
s’élève en l’air &  difparoit. Lindor confterné 
veut fe retirer pour éviter l’affaut qu’on lui pré­
pare , mais il voit Dorinde venir à lui ; elle 
affe&e pour l’ébranler , beaucoup de crainte de 
la 'mort ; il veut mourir le premier, mais elle 
lui [reproche fon peu de fenfibilité, &  de ne
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fçavoir que mourir quand il s’agit de vivre , 8c 
de la fauver du péril où elle fe trouve pour 
l ’amour de lui y puis levant tout d’un coup la 
tête, &  voyant arriver Corinne fur fon dra­
gon , elle fait un grand c r i, &  conjure de nou­
veau fon Amant d’avoir pitié d’elle. Corinne 
recommence fes menaces ,  feint de vouloir les 
immoler l’un Si l’autre, &  leve le poignard fur 
Dorinde ; Lindor à cette vue perd le fendraient} 
la faulTe frayeur de Dorinde fait place à une 
véricable inquiétude ; Corinne la raffûte , en 
lui faifant remarquer que fon Amant eff prêt 
à reprendre fes fens , &  Pemmene, lui con- 
feillant de venir implorer les bontés de leur 
Souverain , 8c lui faifant efpérer qu’il ne re/u- 
fera pas de l’affranchir d’un ferment qui feroic 
le malheur de fa vie. Lindor revenu à lu i, 
tremble que Corinne n’ait immolé Dorinde 
pendant fon évànouiffemerit ; il iè reproche 
prefque d’avoir refufé le pouvoir qu’on lui 
offroit, puifque fon refus a mis fa Maîtreffe 
dans un tel danger , &  qu’il auroit pu n’ufer de 
ce pouvoir que pour faire du bien y puis il rou­
git de fa foiblcffe , &  fort pour aller trouver le 
fage Alcandre , qu’il veut prier de lui aider à 
délivrer Dorinde , s’il en eff encor temps. Arle­
quin habillé en berger , entre avec Coraline; il 
la remercie de l’habit galant dont elle vient de 
lui faire préfent, &  lui dit qu’il aime affez les 
habits qui ne lui courent rien, qu’il en a déj^ 
porté quelques-uns qui lui plaifoient au même 
titre , 8c qui étoient même chamarrés d’une 
efpéce de rubans comme celui - ci ,  mais qui 
n’étoient pas fi commodes y Coraline le  trouveT v
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charmant dans cette nouvelle parure, &  lui en 
détaille tous les agrémens ; Arlequin paroit en- 
tr’autres faire beaucoup de cas de la pannetiere, 
parce que c’eft le magafin des vivres, Si qu’il eft 
bien garni, Sc il fe promet de lui rendre fouvent 
vifite ; enfuite ils fe réjouilient enfemble , du 
confentement qu’ils ont obtenu du pere de 
Coraline, qui n’a rien cru de tout cequeScapin 
a dit à fon défavantage , dont Arlequin allure 
fa MaîtreiTe qu’il y a bien la moitié d’inventé ; 
mais elle lui protefte qu’elle ne l’en aime pas 
moins, pour tout ce que fon rival a pu avancer 
contre lui -, Arlequin lui jure que la douceur de 
fes paroles &  celle de fon haleine font à l’égard 
de fon amour l’effet de l’air qui pénétre dans un 
balon , mais Coraline n’eft point contente de la 
comparaifon, &  trouve qu’un balon creve trop 
vîte. Ils parlent enfuite de la cérémonie du len­
demain . où chaque Bergere préfente au Grand- 
Prêtre de Diane le Berger qu’il a choiiî ; Arle­
quin lui apprend que dans le pays dont il vient, 
on fe marie fans tant de façons ; il craint un peu 
que tout cela ne donne à Scapin le temps de les 
venir troubler ; Coraline. répond qu’elle ne 
croit pas qu’il s’en avife , après la manière pré- 
cifé dont'il a été congédié. Dans ce moment, 
un monftre paroit entre eux deux ; ils fe faüvént 
chacun de' leur côté , Si le monftre attrape'Ar­
lequin par une de fes bafques -, il craint pour fa 
peau Si pour fon bel habit.; il prie Coraline de 
courir lui chercher du fecours, Si elle fort ; 
Arlequin demeuré fcul avec le monftre, tantôt 
lui fait des complimens , Si tantôt fe défend de 
fon mieux ; il veut même compofer avec la

http://rcin.org.pl



T H 44,
bête , &  lui offre ce qu’il y a de meilleur dans 
fa pannetiere. Heureufement Alcandre arrive 
avec Lindor -, n’ayant jamais vu d’animal de 
cette efpéce dans la contrée, il foupçonne de 
l’enchantement ; il commande au monftre au 
nom de Diane, de reprendre fa figure naturelle, 
&  Arlequin eft fort étonné de voir fortir fon 
rival de la peau du monftre j Coraline accourt 
avec des valets armés de fourches -, Arlequin lui 
apprend ce qui vient de fe paifcr, &  lui con- 
feille de n’en pas moins faire aifommer Scapin, 
quoiqu’il ait quitté fa peau de Loup-garou,mais 
Alcandre s’y oppofe, efpérant qu’il deviendra 
plus raifonnable, &  que ce malheureux appren- 
tiffage le dégoûtera de la forcellerie. Scapin 
fo rt, en fe promettant à parte , de mieux pren­
dre fon temps une autre fois. Enfuite Arlequin 
&  Coraline remercient Alcandre, lui promet­
tent de lui payer le lendemain double droit pour 
leur mariage, &  fortent. Alcandre ralfure Lin­
dor après leur départ, fur ce qu’il craint pour 
fa Maîtreife, en lui faifant remarquer que la 
Magicienne qui veut l’engager dans le crime fe 
priveroit de fes plus puill'antes armes il elle 
ôtoit la vie à Dorinde. Lindor convient que fa 
vertu l’a échappé belle, que fon évanouifle- 
ment eft une faveur fignaiée des Dieux, &  qu’il 
tremble de fe revoir à une pareille épreuve -, 
cette défiance de fes forces paroi: au Grand- 
Prêtre une heureufe difpofition pour obtenir de 
nouveaux bienfaits du ciel ; il fait remarquer à 
Lindor que la nuit devient obfcure , &  que 
l’heure de l’aiTemblée des Magiciens approche ; 
il lui donne la moitié de la plante qui doit le

F  v>
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rendre invifible à leurs yeux , auffi bien que lui, 
&  Temméne. Le Théâtre change, &  repréfente 
e lieu où les Magiciens tiennent le fabat ; la 

nuit eft devenue tout-à fait noire, &  cet endroit 
eft éclairé &  décoré d’une façon convenable à 
cette fête infernale, qui eft annoncée par de 
grands coups de tonnerre; on voit les Magiciens 
&  Magiciennes rangés en fer à cheval, &  le 
grand Magicien au centre du demi-cercle; Al- 
candre &  Lindor inviübles à leurs yeux, arri­
vent &  les obfervent. Le grand Magicien impofe 
filence à l’affemblée , &  après s’être informé fi 
perfonne n’eft abfent , il ordonne qu’on fe 
prépare à célébrer les myfieres de la Magie ; 
Dorinde s’avance , &  le prie de les fufpendre 
pour l’écouter, il y confent ; aux premiers mots 
que Dorinde prononce , Lindor la reconnoit &  
frémit ; Alcandre l’exhorte à fe contenir ; Do­
rinde conjure le Maître du Sabat de la difpenfer 
de tenir le ferment qu’elle a fait de n’époufer 
qu’un Magicien ; il la refufe, alléguant que ion 
fecret n’en feroit bientôt plus un pour fon 
m ari, pour qui elle deviendroit un objet d’hor­
reur , mais il lui ordonne de faire de nouveaux 
efforts pour gagner Lindor, &  lui promet de la 
féconder; elle défefpére d’y réuifir, &  fe défoie 
de s erre mife fous le joug d’un Maître fi inhu­
main ; il perfifte dans fes refus , &  Lindor fe 
plaignant d’en avoir trop vu , prie Alcandre de 
le faire fonir d’un lieu fi funefie ; ris s’en vont 
enfemble ; Scapin s’avance , &  prie le grand 
Magicien de lui accorder fon fecours pour fe 
venger d’Arlequin qui lui enleve fa Maîtreife , 
&  pour l’effrayer fi bien , qu’il quitte pour
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jamais laTheffalie; il lui repréfente que c’eltà 
cette intention qu’il s’eii engagé dans leur ordre, 
&  qu’il vient de s’appercevoir qu’il n’eif pas 
encor fort habile dans l’art des fortiléges. Le 
grand Magicien lui accorde fa demande , 8c 
ordonne à des Lutins de lui amener Arlequin ; 
on en voit auffi tôt quatre s’élever en l’air , en- 
fuite le grand Magicien chante les paroles fui- 
vantes.

Frappons , frappons tout ennemi jaloux 
De norre profonde lcience ,

Et qu'il apprenne , en tombant fous nos coups »
A redouter notre puiilance ;
Que l'enfer Le difpute aux deux ;
Soyons du moins égaux aux Dieux ,
Par le plaifir de la vengeance.

L e chœur des Magiciens reprend les deux 
derniets vers -, le tonnerre gronde avec un bruit 
effroyable , &  les éclairs ne ceflént de briller 
pendant tout le chœur ; dès qu’il elf fini, on 
voit arriver Arlequin en chemife &  en bonnet 
de nuit ; il elf porté dans l’air par les Lutins ; ils 
defeendent avec lui, &  le font aiTeoir tout en­
dormi au milieu du demi cercle, fur le cul d’un 
chaudron ; il fait le laz.û  de tirer fur lui la cou. 
verture de fon lit &  fe plaint que les nuits 
commencent à devenir froides. Scapin &  deux 
autres Magiciens fe détachent du demi cercle 
par ordre de leur Maître , &  lui crient aux 
oreilles de s’éveiller, il répond encore à demi 
endormi, qu’on n’a qu’a refermer les rideaux ,  
&  qu’il ne prétend pas fe lever fi matins les 
Magiciens recommencent à crier à fes oreilles j. 
Quels braillards , dit Arlequin 1 voilà déjà une 
nuit per due > &  je me marie demain yil faudrait
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avoir un corps de fer. On peut s’imaginer quelle 
cil fa frayeur, &  quels laz^zjs on lui voit faire 
quand il elt tout à fait éveillé; après qu’il s’y eil 
livré allez de temps, le grand Magicien lui dé­
clare que c’ell pour fon malheur qu’il eil tom­
bé entre leurs mains, &  ordonne qu’on le re­
mette fur la fellette, c’eil- à-dire , fur le cul du 
chaudron ; il demande à un forcier qui lui paroît 
de meilleure mine que les autres, en quel en­
droit on l’a conduit ; dans le fond des enfers,  
lui répond un autre forcier, d’une voix rauque y 
je  n’ai pourtant pas trop chaud, répliqué Arle­
quin-, Scapin fe montre à lu i , &  Arlequin le 
voyant, ne doute plus qu’il ne foit lui-même à 
tous les diables ; le grand Magicien ordonne à 
fes fujets de le tourmenter ; ils danfent autour 
de lu i, tenant un flambeau d’une m ain, &  une 
efpéce de thirfe de l’autre , dont ils frappent en 
cadence fur le chaudron qui fert de fiége à Ar­
lequin , &  ce bruit, joint à celui d’une fimpho- 
nie affortie au fujet, produit un effet terrible -, 
Arlequin continue fes laz.z.is, mais on ne lui 
permet plus de quitter fon chaudron ; au plus 
fort de fes frayeurs tout difparoit auifi bien que 
lui ; le Théâtre change , redevient comme il 
étoit au commencement de la pièce , &  l’on 
voit paraître le point du jour. Coraline entre y 
Sc exprime la crainte que la magie de Scapin lui 
infpire pour fon pauvre Arlequin -, elle n’en a 
pu dormir de la n u it, dit elle , &  elle craint 
qu’on ne fe moque d’elle , fi on fçait qu’elle s’ell 
levée fi matin le jour ou elle doit être mariée * 
&  qu’on ne la prenne pour un enfant ; elle 
convient qu’on n’auroit pas tout le tort de rire
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de fon impatience, &  qu’elle ne feroit pas fâ­
chée que le moment d’aller au Temple fut arri­
vé. Alors elle entend du bruit'au-deflus de fa 
tête, &  voit avec beaucoup de furprife Arle­
quin tomber à fes pieds, d’un arbre voifin * 
après s’être accroché de branche en branche» 
tout en fe plaignant beaucoup , il apperçoit 
Corahne , &  la prie de lui aller chercher quel­
que habillement , pour qu’il puiiTe fe mettre 
dans un état plus décent, &  dès qu’elle eft fcrtie 
fort affligée de la crainte que l’accident arrivé 
à fon Amant, auquel elle ne comprend rien, ne 
retarde fon mariage, il marque beaucoup de 
regret de n’être point à la tête de J  a Compagnie ; 
il fe croit eflropié, &  craint que Coraline ne 
veuille plus d’un berger boiteux ; enfin il en 
revient encore à maudire ce bon pays, où l’on 
ne faifoit, lui avoit-on dit, que manger, boire &  

faire l'amour. Coraline revient, &  lui apporte 
une robe de chambre dont il s’enveloppe ; il lui 
conte enfuire fes voyages dans l’air ; comme il a 
vu toutes les planettes , entr’autres celle de 
Mercure , où il n’auroit pas été fâché de faire 
quelque féjour, fi on lui en eut laifïe le temps, 
parce qu’il y avoirapperçu de fort honnêtes gens, 
&  comme il fe feroit rompu le col à fon retour 
fur la terre, fi les branches d’un arbre ne l’avoient 
retenu dans fa chute. Coraline croit qu’il eil 
devenu fou ; Arlequin lui explique la méchan­
ceté de Scapin, &  Coraline craignant qu’on ne 
jafe de la voir fi marin tête à tête avec, lu i , 8c 
jugeant qu’il a befoin de repos, lui confeille 
d’aller dormir , mais il répond qu’il a plutôt 
befoin de boire un coup pour fe fortifier le
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cœur, &  elle l’emméne chez Ton pere ; il fait 
avant que de partir le laẑ z.1 d’effayer devant 
elle s’il n’eft point eftropié , &  va fans boiter 
d’un bout du Théâtre à l’autre; Coraline l’affurc 
que ce ne fera rien, &  qu’ri n’y paroît plus ; 
cnfuite il la prie de l’aider à marcher s’en 
va avec elle en boitant extrêmement bas. Lindor 
entre, il eft fort furpris de ne point trouver 
Arlequin fon valet, &  n’imagine pas où il peut 
être allé il matin. 11 en a affaire pour les prépa­
ratifs de fon départ ,• il ne voit que cette cruelle 
reffource qu’il puifFe oppofer au charme qui 
l ’attache à Dorinde, à une Magicienne , &  il fe 
réfout malgré lui à en faire ufage. Dorinde 
entre,- elle lui reproche de n’avoir pas été allez 
fenftble au péril auquel elle a été expofée à fes 
yeux, pour effayer de la fauver à quelque prix 
que ce f û t i l  fe reproche de l’avoir été trop ; 
elle fe plaint d’une réponfe il dure , &  cnfuite 
de ce qu’il refufe de lever le feul obilacle qui 
s’oppofe à leur bonheur ,• Lindor répond qu’il 
elf prêt de lui donner fa propre v ie , mais que fa 
vertu efl exceptée des facriflces qu’il peut lui 
faire ;  il lui demande à fon tour fi elle n’imagine 
pas un facrifice qu’il pourroit exiger de fa ten- 
dreffe ; elle comprend alors qu’elle eft connue ; 
elle fe défend fur les fermens qu’on lui a arra­
chés y fon Amant lui repréfente qu’ils font cri­
minels , &  que c’eft une vertu que s’en affran­
chir ,- enfuite elle paroît douter que les Dieux 
qu’elle a depuis fi longtemps abandonnés veuil­
lent agréer fort, retour ; Alcandre qui entre lui 
répond de leur indulgence,- Arlequin qui eft 
entré avec lu i, aulfi bien que Coraline, conte
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à fon Maître le péril où il a été expofé la nuit 
derniere ; le grand Magicien arrive, fuivi de 
Scapin ; il reproche à Dorinde Ton parjure , 8c 
lui déclare qu’au lieu de l’hymen odieux auquel 
elle fe prépare, elle va fubir le châtiment de 
fon crime ; Scapin en annonce autant à Cora- 
line ; Dorinde, Lindor, Coraline &  Arlequin 
fe jettent aux genoux du Grand-Prêtre, pour fe 
mettre fous fa protection ; il leur promet celle 
de Diane ; le grand Magicien indigné trace un 
cercle autour de lu i, &  appelle les efprits infer­
naux ,• le Théâtre s’obfcurcit à fa voix, &  fe 
remplit de démons, mais Alcandre les met en 
fuite d’un feul m ot, &  diffipe les ténèbres ; le 
grand Magicien avoue fa défaite, &  fe retire 
en frémiffant de rage ; Scapin qui en veut faire 
autant eft retenu par Arlequin, mais il obtient 
fa grâce à la recommandation du Grand Prêtre, 
&  même de Coraline, qui ne peut fe raffiner 
tant qu’elle le voit fi près d’elle, &  il fe fauve. 
Alcandre les exhorte tous à remercier les Dieux 
du fecours qu’ils leur ont donné; le fond du 
Théâtre s’ouvre, &  l’on voit le Temple de 
Diane où le peuple eft déjà affemblé; les Prêtres 
de la Déeffe , le peuple &c les nouveaux époux 
de la contrée forment le divertiffement ; un 
Theffalien chante les paroles fuivantes :

Voie en ces lieux ; l'amour t'appelle ,
Hymen , viens combler nos defirs ;

Votre union fait nos plus doux plaifirs ;
Hymen , Amour, vous n'êtes rien fans elle.

Les Bergeres vont préfenter au Grand Prêtre 
le Berger qu’elles ont choifi , &  voici quelques 
couplets du vaudeville qui fuit cette cérémonie.
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Nos cœurs à l’abri des allarmes,
Sur un choix toujours plein de charmes 
Ignorent l’affreux repentir ;
Audi folide qu’agréable,
L’Amour prend ioin de l’embellir, 
£t la vertu le rend durable.

Loin de ce tranquille rivage ,
L’on connoitbien mieux l’avantage, 
Et la facilité d’un choix ;
N’en faire qu’un ! la belle affaire ! 
Doris en fait deux à la fois,
L’un pour payer, l'autre pour plaire#

Ici, pour choifir fa conquête ,
L’on ne ramene qu’une fête ,
A nos defirs impatiens ;
Ailleurs , ce feroit trop attendre ; 
Chaque jour eft propre aux Amants , 
Pour fe quitter & pour fe prendre.

Après le Vaudeville , les Prêtres, le Peuple 
&  les nouveaux Mariés fe mêlent , forment 
un Ballet général, &  la Comédie finit. 
Extrait Manufcrit.

TH É TIS ET PELÉE , Tragédie lyrique en 
cinq actes, avec un Prologue, de M. de Fonte- 
rielle , Mufique de M. Collajfe, repréfentée par 
l ’Académie Royale de Mufique , le Mardi 11 
Janvier 1689. in-40. Paris, Ballard, &. tome 
III. du Recueil général des Opéra. E xtra it, 
Mercure de France, Janvier 1736. pag. 142. 
&  fuivantei.

A C T  £  V  R  S .

Pelée. 
Thétis. 
Doris.
Neptune*

Le Sieur Du Mefny, 
Mlle Rochois.
Mlle Moreau.
Le Sieur Moreau.
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Mlle Defmatins.

T H
C y d ip p t,
Le Minijlre du Defiin, 
Jupiter.
L ’ O ra cle .
M ercu re.

Le Sieur Dun. 
Le même.

4 5 *

II* R e p r i s e  de la Tragédie lyrique de T h é-  
t is & P elée , en 1697. 2e édition in 40. Baliard.

III. R e p r is e  de T h étis  &  P e lé e , avec des 
changemens, le Lundi 27 Avril 1699. à l’ou­
verture du Théâtre de l’Académie Royale de 
Mufique, édition in-40. Baliard.

A c t e u r s .
P e lé e .
Thétis.
D ons.
N ep tu n e .
Cydippe.
L e  M in ijlr e  du D e j l in .  
Jupiter.
M ercu re.
L 'O r a c le ,

Le SieurDuMefny. 
Mlle Defmatins. 
Mlle Moreau.
Le Sieur Hardouin. 
MileMaupin.
Le Sieur Guyar.
Le Sieur Dun.
Le Sieur Boutelou. 
Le Sieur Dun.

IVe R e p r is e  de l’Opéra de T hétis &  P e lé e , 
le Lundi 16 Avril 1708. à l’ouverture du Théâ­
tre , 4e édition in 40. Baliard.

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e .

L a  N u it . Mlle Des Jardins.
L a  V ictoire . Mlle de Mervil'e.
L e  S o le il. Le Sieur Beaufort.

B a l l e t .
S u ite  de la  V ictoire. Le Sieur Dangeville L. 
Les Sieurs Germain , Dumoulin L. Ferrand 
Blondy , Marcel, P. Dumoulin,Clin & Javillicr, 
S u iv a n te  de la  V icto ire . Mlle Rofe.

H eures du Jour.
Mlles P ré v o i t  ,Dufreihe , Chaillou, Le C o m te  » 

C a r r é  &  Mangot,
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A c t e u r s  d e  l a T r a c e ’ d j i .

P e lé e . Le Sieur Cochereau.
T h étis. Mlle Journet.
D o r is . Mlle Fouflin.
N e p tu n e , Le Sieur Thévenard.
C ydippe.
Sirenes,

Mlle Heufé.
Mlles Aubert , Boifé &

Veron.
U n  Triton. Le Sieur Dun.
L e  M in ifire  du D e f lin , Le même.

J u p iter  & l ’ O ra cle. Le Sieur Hardouin.
"" U n e  Grecque. Mlle Daulin.

U n  G rec. Le Sieur Boutelou.
Eum ettidss. Les Sieurs Mantienne

P r o té e . Creté & Beaufort. 
Le Sieur Guerard.

F lo r e . Mlle Heufé.
M ercu re. Le Sieur Chopelet.

A c t e u r s  d u B A t  l  E T.

J I. Tritons. Le Sieur D. Dumoulin.
Les Sieurs Germain , Dumoulin L F. Dumou-

lin, P. Dumoulin , Dangeville L*
& Dangeville C.

N é r é i d e s .
Mlles Prevoft , Guyot, Dufrefne & Mangot. 

A c t e  II, L 'E u r o p e • Mlle Guyot,
S u it e  de l* E u r o p e .

Les Sieurs Dubreuil , François &  Dangeville C* 
Mlles Carré, Dufrefne &  Mangot,

L ’ A f i e .  Les Sieurs Ferrand & Blondy,
Mlles Rofe & Chaillou.

L ’ A f r iq u e , Mlle Prevoft.
S u i t e  de l 'A f r i q u e ,

Les Sieurs Dumoulin L. P .  Dumoulin 
& P. Dumoulin.

Mlles Le Comte & Guyerville.
L ’ A m é r iq u e . Le Sieur Balon.

S u i t e  de V A m é r iq u e .
Les Sieurs Dangeville L. Clin , Marcel , 

Javillier , Marcel C. 8c  Pietre,
A c t e  III, S u it e  du  D e f l i n .

Les Sieurs Germain , Dumoulin L. Blondy , 
Ferrand , P. Dumoulin , Dangeville L. 

Javillier & Marcel C.
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Acte I V .  B o r é s . Le Sieur F. Dumoulin

V e n ts .
Les Sieurs P. Dumoulin , Clin , Marcel , 

Javillier , Dubreuil, François ,
Marcel C. &  Pietre.

A c t e  V. S u ite  de F lo re . Le Sieur Blondy.
Les Sieurs Germain, Dumoulin L. 
Dangeville L. & D. Dumoulin.

Mlles Guyot, Du-frefne , Rôle & Chaillou. 
S u ite  de P a n .

Les Sieurs Marcel, Clin , Dubreuil 
& Dangeville L.

Mlles Carré & Mangot.

Ve R e p r is e  de la Tragédie de l ’h étif &  
P e lé e ,  le Vendredi 13 Mai 1712. édition 
in-40. Ballard.

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e .

453

L a  N u it .  
L a  V icto ire , 
L e  S o le il.

Mlle Antier. 
Mlle Du Laurier. 
Le Sieur Bufeau«

B a l l e t ,
S u ite  de la  V ictoire . Le Sieur Dangeville. 

Les Sieurs Germain , Dumoulin L. Marcel, 
Gaudrau , Ferrand & Javillier.

L es H eu res.
Mlles Chaillou , Le Maire , Maugis, 

Beaufort,  Haran &  Ifecq.

A c t e u r s  d e  l a  T r a c e * d i e .

P e lé e .
Thétis.
D o r is .
N e p t u n e .
C y d ip p e .
S ir è n e s .

U n  T r ito n .
Jupiter.
L e  M i n i j l r e  du  D e ft in ,  
U n e  G r ec q u e .
U n  G r e c .

L'O y aile.

Le Sieur Cochereau, 
Mlle Journet.
Mlle Pouflin.
Le Sieur Thevenard. 
Mlle La Roche.
Mlles Du Laurier & 

Loignon.
Le Sieur Dun.
Le Sieur Hardouin. 
Le Sieur Dun.
Mlle Limbourg.
Le Sieur Bufeau.
Le Sieur Courteil.
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Euménides.

P r o tê t .
F lo r e .
M ercure.

A c t e u r s  d u

Les Sieurs Mantienne J 
Morand & Deshayes, 

Le Sieur Flamand. 
Mlle Du Laurier.
Le Sieur Chopelet.

B a l l e t .
A c t e  T. Sirènes.

Mlles Guyot, Maugis & Ifecq.
Tritons. Le Sieur D. Dumoulin,

Les Sieurs Germain , Dumoulin L. Marcel , 
Gaudrau , P. Dumoulin & Dangeville. 

A c t e  II, L ’ E urop e. Mlle Guyot.
S u ite  de l ’E urop e.

Les Sieurs Germain & Dumoulin L, 
Mlles Haran & Ifecq.

L ’ A f i e . Mlle Chaillou.
S u ite  de l ’ A jie .

Les Sieurs Ferrand & Blondy.
Mlles Le Maire &  Beauforr. 

L ’ A fr iq u e . Mlle Prévoit.
S u ite  de l ’ A fr iq u e .

Les Sieurs F. Dumoulin &  P. Dumoulin, 
Mlles Mangot & Dofliie.

L ’ A m érique. Mlle Mangis.
S u ite  de l ’ Am érique.

Les Sieurs Marcel, Gaudrau, Javillier &  Favier. 
A c t e  III, S u ite  du D eftin .

Les Sieurs Marcel, Gaudrau, Javillier , 
Favier , P. Dumoulin , Dangeville , 

Pierret & Rameau.
A c t e  IV* V en ts. Le Sieur F. Dumoulin,

Les Sieurs P. Dumoulin , Dangeville, Javillier, 
Gaudrau , Favier, Pierret, Rameau & Duval. 

A c t e  V. S u ite  de F l  re. Le Sieur Blondy.
Les Sieurs P. Dumoulin, Gaudrau 

8c  Dangeville.
Mlles Le Maire , Maugis & Ifecq.

V Ie R e p r is e  de la Tragédie de T h étis  &  
P e lé e  , le Jeudi 4 Novembre 1723. 6e édition 
in 40. Paris , Ribou.

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e .

L a  N u it. Mlle Le Maure.
L a  V iclo ire. Mlle Charlard.
L e  S o le il . Le Sieur Tribou,
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B a l l e  r#

Guerriers. Suite de la  Victoire.
Le Sieur Marcel.

Les Sieurs Dangeville & Maltaire L.
Les Sieurs Javillier& Maltaire C.

L e s  Sieurs Pierret & Duval.
Suite du Soleil , les Heures.

Mlle Menés.
Mlles La Ferriere , De Laftre, Dupré , Duval, 

Corail & Rey.
A c t e u r s  d e  l a  T r a g é d i e .

T H

Jupiter.
Neptune.
Mercure.
Thétis.
D o ris.

% t r
P rotêt,
L e  M iniftredu D ejlin . 
Euménides,

Sirenes,

T ti'on .
L ’ Oracle.
U n Perfan.
Une Grecque.
F lo re.

A c t e u r s  di t

L e  Sieur Dubourg.
Le Sieur Thevenard,
Le Sieur Tribou.
Mlle Antier.
Mlle Tulou.
Mlle Eremans.
Le Sieur Murayre.
Le Sieur Flamand.
Le Sieur Dubourg.
Les Sieurs Dun , Man* 

tienne & Dautrep. 
Mlles Pcrfon & Tetce* 

lette.
Le Sieur Dun.
Le Sieur Fleuriot.
Le Sieur Grenet.
Mlle Julie.
Mlle Perfon.

B  A  l  L  E T .

k  ç  T E 1.  Suite de Neptune. Néréides.
Mlle Prcvoft.

Mlles De Lille , Rey , Roland , Thibert 
Thierry & Le Maire.

Tritons. Le Sieur D. Dumoulin.
Les Sieurs Mion , Maltaire C. F. & P. Dumou­

lin , Maltaire L. Dangeville & Duval.
A Q T F II. Suite de Jupiter.

L ’Europe. Mlle Menés.
Les Sieurs Laval & Maltaire C.
Mlles La Ferriere & De Laftre.

L ’ A fie. Mlle De Lille.
Les Sieurs Dumoulin L. & Marcel,

Mlles Saint Lcger& Thierry.
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L ’ Afrique. Mlle Dupré.

Les Sieurs F. & P. Dumoulin.
Mlles Thibert & Roland. 

L ’ Amérique. Mlle Prévoit.
Les Sieurs Mion & Pierret.

Mlles Duval & Rey.
Le Sieur D. Dumoulin.

A c t e  III. Suite du D efiin .
Les Sieurs Dumoulin L. Mion , Javillier ,

Pierret , Maltaire L. & C. Dangeville & Duval. 
A c t e  IV. Vents. Le Sieur Dupré.

Les Sieurs Mion, Pierret, Javillier, Maltaire L. 
Laval, Maltaire C. Dangeville & Duval. 

A c t e  V.  Suite de Flore.
Les Sieurs Mion , Maltaire C. P. Dumoulin , 

& Dangeville.
Le Sieur Laval & Mlle Corail.

Mlles La Ferriere, De Laftre, Thibert & Roland, 
Mlles Richalet, Petit & La Martiniere. 

Suite de Pan.
Les Sieurs Javillier, Pierret, Maltaire L.

& Duval.
Mlles Dupré , Duval, De Lille & Rey.

VIIe R eprise de Thetis &  Pelée , le Jeudi 
19 Janvier 1736. 7e édition in-40. Paris, Bal- 
lard.

A c t e u r s  d u  P r o i o g v e .

L a  N uit. Mlle Eremans.
La Victoire, MlleMonville.
L e  Soleil. Le Sieur Dumaft.

B a l l e t .

A

Guerriers. Suivons de la victoire.
Le Sieur Maltaire C. 

Les'Sieurs Savar , Du May, Matignon , 
P. Dumoulin & Dangeville.
Suite du S o leil. Les Heures.

Mlle Le Breton.
Mlles Fremicourt, Courcelle, Centuray , 

Thierry , Du Rocher & Carville.
C T  E U  R S  D E  L A  T R A G É D I E .

Jupiter.
Neptune.
Mercure.

Le Sieur Dun.
Le Sieur Chaflé. 
Le Sieur Dumaft.

Thétis.
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Tkétls.
D o r is .
Cydippe.

P elée .
Sirènese

U n  Triton.
L e  Miniftre du D ejlin . 
U n  Perfaa.
L ’ Oracle.
Les Eumenides,

flo re .

Mlle Amier.
Mlle Eremans,
Mlle Julie.
Le Sieur Perfon.
Le Sieur Jélyote.
Mlles Bourbonnois L. 

Cadette.
Le Sieur Perfon.
Le Sieur Dun.
Le Sieur Cuvillier. ,
Le Sieur Thurier.
Les Sieurs Albert , Cu­

villier & Dumait,
Mlle Bourbonnois L,

A c t e u r s  d u  B a l l e t .

A C T E I. Suite de Neptune.
Néréides. Mlle Mariette.

Mlles Petit, Thibert ,  Rabon , Du Rocher ; 
Fremicourt, Le Breton & Courcellc. 

Tritons. Le Sieur Maltaire j .
Les Sieurs Matignon , P. Dumoulin , F. Du-, 

moulin ,  Dangeville , Dumay & Dupré.
A e T x II, Suite de Jupiter.

L ’ Europe. Les Sieurs Dupré & Maltaire C.
Mlles Courcelle & Centuray.

L 'A fie . Les Sieurs Savar de Dumay, 
Mlles Du Rocher & Carville. 

L ’ A frique. Mlle Le Breton.
Les Sieurs Maltaire L. & Hamoche,

Mlles Thierry & Fremicourt. 
L ’ Amérique. Le Sieur D. Dumoulin de Mlle Sallé. 

Mlle Rabon.
Les Sieurs Borneras & Matignon.

Mlles Petit de Thibert.
A c t e  III. Suite du D ejlin .

Les Sieurs Savar, P. Dumoulin , F. Dumoulin, 
Dumay > Dupré , Hamoche Si Maltaire L, 

A c t e  IV. Ven s. Le Sieur Javillier L.
Les Sieurs Matignon, Borneras, Dupré , 

Dumay, Maltaire L. & Hamoche.
A c t e  V. Suite de Flore.

Bergers Cf Bergères. Mlle Sallé.
Les Sieurs Maltaire L. Hamoche 

& P. Dumoulin.
Mlles Fremicourt, Courcelle & Thierry,

Tome V, V.
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S u i t e  de P a n ,  F a u n e s ,

Les Sieurs Matignon , Bontems , Dumay 
& Dupré.

S u i t e  d e  B a c c h u s ,
Mlles Thibert , Petit » Du Rocher & Rabon.

VIIIe R eprise  de l’Opéra de Thétis &  Pe­
lée , le' Dimanche 29 Novembre 17JO. 8e édit, 
in 4°. Paris j Delorm el, 1750.

A  c t  e u e s  v u  P r o l o g u e .

L a  N u i t .
L a  V ic to ir e .  
L e  S o l e i l .

Mlle Romainville. 
Mlle Coupée.
Le Sieur Poirier.

B a l l e t .
G u e r r ie r s  ,  S u iv o n s  de la  V ic to ir e .

Le Sieur Teflier.
Les Sieurs Cayez , Le Lievre , Saunier , 

Gobert & Bourgeois.
L e s  H e u r es . S u i t e  d u  S o l e i l .

Mlle Carville.
Mlles Sauvage, Bellenot', Ponchon, 

Defchamps , Selle &'Coura. 
A c t e u r s  d e  l a  T r a g é d i e .

J u p ite r .
Neptune.
M e r c u r e ,
T h é t is .
D o r i s .

U n  I n t o n .
P e l é e .
U n e  G r ecq u e .
L e  M i n ij î r e  d u  D e j l i n .  
L ’ O r a c le .
P r c t é e .
E u m é n id e s .

F lo r e .

A c t e u r s  v u

Le Sieur Le Page. 
Le Sieur CbaiTé.
Le Sieur La Tour, 
Mlle Chevalier. 
Mlle Romainville. 
Mlle Jacquet.
Le Sieur Perfon.
Le Sieur Jélyote. 
Mlle Duperey.
Le Sieur Le Page. 
Le Sieur Cuvillier. 
Le même.
Les Sieurs Poirier, 

Selle & Albert. 
Mlle Coupée.

B a l l e t .

A c t e  I .  S u i t e  de N e p tu n e .
. Mlle Puvigaée4N é r é id e s ,
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Mlles Courcellc , Beaufort & S. Germain , 

Puvignée m ere ,  Brifeval , Pajot & Defiré, 
T r ito n s . Le Sieur Veltris.

Les Sieurs Dupré , Feuillade, Laval ,  
Laurent, Saunier & Gobert.

A c t e  II. S u i t e  d e  J u p ite r .
V u e  E u r o p é e n n e . Mlle Camarja»

G r e c s  &  G r ec q u e s.
Les Sieurs Cayez & Beat.

Mlles Delchamps & Sauvage.
P e r fa n s  £■  P e r fa n n e s .

Les Sieurs Feuillade & Gobert.
Mlles Ponchon & Pajot.

S c y th e s .
Les Sieurs Saunier & Dupré.

Mlles Déliré & Bellenot.
Ethiopiens.

Les Sieurs Laurent & Le Lièvre.
Mlles Courcelle & Beaufort,

S c y th e s .
Les Sieurs Lyonnois & Veftris 

U n  T u r c . Le Sieur Laval.
U n e  G recq u e . Mile Labatte.

A cte  III. M in ij ir e s  du  D c j l i n .
Les Sieurs Feuillade , Laval, Laurent , 

Saunier , Gobert & Bourgeois.
A c t e  IV. V e n t s .  Le Sieur Lyonnois,

Les Sieurs Feuillade , Le Lievrè , Dupré» 
Laval , Saunier & Gobert.

A c t e  V. F a u n e s  & M é n a d e s . Le Sieur I.any.
Les Sieurs Saunier , Gobert, Cayez & Laval. 
Mlles Defiré , Bellenot, Sauvage & Ponchon, 
B e r g e r s  G  B e r g è r e s . Mile Lany.

Les Sieurs Le Lievre , Bourgeois & Beat. 
Mlles Beaufort, Brifeval & Puvigné, 

B a c c h u s .  Le S eur Dupré.
S u iv a n t  de B a c c h u s . Le Sieur Teifier.

V-oycz Arlequin Thétis , Parodie de cette 
Tragédie» au Théâtre de l’Opéra Comique ; 
les Amans peureux, autre Parodie au Jeu des 
Marionnettes , &  les Amans inquiets , du 
Théâtre Italien.

T hétis et Pelée déguisés ,«</<? Mariage 
d’Arlequin et de Silvia .Parodie en proie
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¿c vaudevilles , &  en un a& e, de l’Opéra de 
Thétis &  Felée , par M. Dominique. Cette 
Parodie qui n’eut point de fuccès, fut repréfen- • 
tée pour la première fois au Théâtre Italien , le 
Mardi 18 Janvier 1714. imprimée dans le fé­
cond volume du Recueil des Parodies, Paris, 
Briaffon.

T H É V E N E A U , ( N .......) Parifien, &  fils
du Limonadier cie la Comédie Italienne, reçu 
à penfion au Théâtre Italien, comme chanteur, 
vers l’année 1717. &  enfuite reçu dans laTrou- 
p e , le Jeudi 18 Décembre, comme chanteur 
&  comme Acteur. Il étoit devenu avant fa 
mort l’idole du public, qui avoir commencé 
par ne le point goûter. Sa figure étoit agréable, 
fa voix plus gratieufe qu’étendue ,mais fuffifante 
fur un Théâtre dont l’Orcheiire n’eit pas allez 
bruiant pour étouffer un volume de voix mé­
diocre. Il chantoit avec un goût infini, &  jouoit 
avec beaucoup de naturel &  de vérité. Sa grande 
réputation commença par le rôle du Joueur, 
dans la Parodie de l’Intermède Italien de ce 
nom en 17a9 .il étoit fécondé par Mlle Silvia, 
qui a toujours été tout ce qu’elle a voulu être, 
&  qui réuflit de façon dans le rôle de Serpilla, 
qu’on dut fçavoir un gré infini à Bajocco , de fe 
faire applaudir à côté d’elle. Les bouffons de 
l’Opéra eurent alors le fuccès que leurs fuccef- 
feurs auroient dû avoir en 1752. &  les bouffons 
de la Comédie Italienne attirèrent tout Paris. 
Le Sieur Thcveneau foutint fa. réputation dans 
le Triomphe de l’Intérêt, dans la Critique, &  
dans plufieurs autres pièces, &  apprit au Public 
qu’il cil quelquefois dangereux de fe preifer de
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décider. Une preuve de la célébrité qu’il avoir 
acquife , eil la fingularité des bruits qui fe ré­
pandirent a fa mort. La fin des perfonnes illuf- 
tres eft toujours fignalée par des anecdotes fa- 
buleufes, &  l’on ne peut difputer cet honneur 
à l’Aéteur qui fait le fujet de cet article , puifque 
les bruits dont je viens de parler font démentis 
par le témoignage de vingt témoins oculaires. 
( * ) Mort d’un abfcès au fo ie , à Fontainebleau, 
à l’âge de trente-fept ans, le Lundi 10 Novem­
bre 1731. après avoir reçu fes Sacrements. 
Voyez le Mercure de France,fécond volume de 
Décembre 1730. p. 2469.

T H IE R R I, ( Pierre ) Avocat au Parlement, 
&  Auteur dramatique, actuellement vivant, 
a donné au Théâtre François, en fociété [avec 
Meilleurs vilain  &  Le Grand.

L ’É preu ve  r é c ipr o q u e  , ( * * )  Comédie 
en profe &  en un acte, 17 11. Voyez le quinzié­
me volume de YHiftoire du Théâtre François t 
fag. 104 &  iej[. année 17 11 .

II a aulïi compofé divers ouvrages de Litté­
rature qui n’ont point de rapport à l’objet de ce 
Dictionnaire.

T H O B IE , Tragi Comédie de Jacques Ouynt

f* ) Monfieur D e l à  Foffe ,  premier Chirurgien de la 
Reine , lui fit l’opération de l’Empiême , en préfence de 
M. M a r e fc h a l,  premier Chirurgien du Roi, & de beaucoup 
d’autres perfonnes. N o te  de M .  G u eu llette .

( ** ) il ne nous a été permis de faire ufagede la note par 
laquelle nous avons appris la part qu’a M.T hierri h la Comé­
die de l'E p reu ve réciproque , que depuis l’impreffion de la 
lettre E  dans ce Difiionnaire, & du quinziéme volume de 
l'H iflo ir e  du Théâtre François.

V  iij
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Rouen , Du Petitval, 1397. m-12. Hifleire du 
Th. Franç. année 1597.

T H O M A S M O RU S , ou le TR IO M PH E 
DE LA F O I E T  D E LA C O N S T A N C E , 
Tragédie en proie de M. Fuget de la Serre, 
repréfentée au Théâtre de l’Hôtel de Bourgogne 
en 1641. imp. in 40. 1642. &  in 12. H iji. du 
Th. Franç. année 1641.

TH O M A SSIN . Voyez Vicentini.
. TH O R ILLIER E  , ( N ....... le N oir , Sieu*
de la) Gentilhomme, fe fit Comédien, &  entra 
dans la Troupe de M oliere, paffa en 1673. 
dans celle de l’Hôtel de Bourgogne, mourut 
vers l’an 1679. le Sieur La Thorilliere rem- 
pliiToit avec beaucoup d’applaudificmens les 
rôles de Rois, fkc. lleft auili Auteur de

C l é o p â t r e  , Tragédie repréfentée au Théâ­
tre du Palais Royal en 1667. non imprimée. 
Hifloiredu Théâtre François, année 1673.

T h o r i l l i e r e  , ( Pierre le Noir Sieur de la ) 
fils du précédent , né en 1656. débuta au 
Théâtre François au commencement de l’année 
.1684. &  fut reçu le 14 Juin de la même année. 
En 1693. après la mort du Sieur RaiJtn, il lui 
fuccéda dans une partie de fes rôles, qu’il a 
rempli avec tous les applaudiffemens imagina­
bles. lle ft mort le Mardi 18 Septembre 1731. 
âgé de 73 ans. Hiftoire du Th. Franç. année 
17 3 1 *

T h o r i l l i e r e  , ( Anne - Maurice le N o ir , 
Sieur de la) fils du précédent,  &  Comédien 
François, a débuté le Lundi 29 Juin 1722. par 
le rôle de Xipbarès, dans la Tragédie de M i- 
thridate, a continué par les rôles de Feres, à
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manteau , &  autres dans lefquels il eft rrès- 
applaudi. Aujourd’hui vivant. Hifloire du Th. 
Franç. armée 174.1.

TH U ILLERIES, (la  Comédie des) ou la 
G R A N D E  PA STO R A LE  , en cinq aćtes &  
en vers , par les cinq Auteurs, ( les Sieurs 
Buisrohert , P. Corneille , Rotrou , Colietet &  
L’ Eftoile, ) repréfentée en 1635. in-40. Paris, 
Courbé, 1638. &  in -16. H iß. du Théâtre Fr. 
année 1635.

T hui lleri es  , ( les.) Comédie en cinq aétes 
&  en vers, de M. Rayjflguier , repréfentée au 
Théâtre de l’Hôtel de Bourgogne en 1635. 
in-8°. Paris, Sommaville, 1636. Hifloire du 
Th. Fr. année 1636.

TH YEST E  , Tragédie de Roland Brijfet , 
repréfentée en 1584. in-40. Tours-, Richer , 
avec plufieurs autres pièces du môme Auteur. 
Hifloire du Théâtre Franf. année 1/84.

T hyeste , ( le ) Tragédie de M. de Monleon,  
repréfentée en 1633. imprimée la même année, 
in 4°. Paris , Guillemot. Hift du Th. Fr. année 
1:633.

TIBERE , Tragédie d’un Auteur AnonymeV- 
repréfentée le Vendredi 13 Décembre Î72Î. 
fuivie de la Sérénade, in 12. Paris, Flahault, 
1726. Hifloire du Théâtre Fr au fois , année

( le Faux ) ( Agrippa , Roi 
d’Albe , ou ) Tragédie de M. Quinault. Voyez 
Agrippa.

T IG R A N E  , Tragédie de M. l’Abbé Boyer, 
non imprimée, repréfentée au Théâtre de l ’H ô­
tel de Bourgogne , le 31 Décembre 1660.

V  iv

1726.
TIB E R IN U S,
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Hifloire du Theatre Fr an fois , année 1660'.

T IM ID E , '( le Berger ) ou les C O U R O N ­
NES , Parodie-Paftorale en un acte &  en vau­
devilles, de la deuxieme Entrée des Amours de 
Tempe, Paftorale lyrique. Cette Parodie eit de 
M . Renom , &  a été repréfentée pour la pre­
miere fois au Théâtre Italien , le Samedi 23 
Décembre 1732. Paris, Delormel.

TIM O C LEE  , ou la JUSTE V E N G E A N ­
CE , Trngédic d’Alexandre H ardy , repréfen­
tée au Théâtre de l’Hôtel de Bourgogne en 
■ 161 j .  imprimée tome V . des Œuvres de cet 
Auteur, in 8°. Paris, Targa, 1628. Hifloire 
du Théâtre Franç. année 1615.

T IM O C R A T E , Tragédie de M. Corneille 
de l’IJle, repréfentée fur le Théâtre du Marais, 
au mois de Novembre 1656. i n - 12. Paris, 
Courbé , 165 7. &  dans le Recueil des Œuvres 
dramatiques de l’Auteur. Hifloire du Th. Fr. 
année 1656.

T IM O L E O N  ( le grand ) DE C O R IN T H E , 
Tragi-Comédie de M. S. Germain, repréfentée 
en 1641. imp. la même année, in-40. Paris, 
Quinet. Hiftoire du Théâtre Français , année 
2 $41.

T IM O N  , Comédie en un aéte &  en vers 
de M. Brécourt, repréfentée à la fuite de la 
Tragédie d’Andromaque , le Dimanche 13 
Août 1684, in-12. la même année, Paris, &  
encore fous le titre des Flateurs trompés , ou 
l ’Ennemi des faux amis, in-12. Caën , 1700,. 
Hifloire du Th. Fr. année 1684.

T i m o n  le M i s a n t r o p e  , Comédie Fran- 
çoife au Théâtre Italien , çn profe &  en troi
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aétes, avec des divertiflemens, précédée d'un 
Prologue aufli en profe , par M. de Lifle. 
Première repréfentation du Vendredi 2 Janvier 
172a. Voyez Y E xtrait, Mercure de Janvier 
1722. pair. 199. Paris, Briafipn.

T 1Q U E T  , Maître &  Joueur de Marion­
nettes , s’affocia avec le Sieur M i chu de Roche- 
fort, pour former une nouvelle Troupe dé 
Danfeurs de cordes, de Sauteurs 8c d’Aéteurs à 
la Foire S. Laurent 170/. Cette fociété dura 
jufqu’à la fin de l’année 1708, enfuite de laquelle 
le Sieur Tiquet reprit fon jeu de Marionnettes, 
qu’il a continué jufqu’à la fin de 1711.

T 1RCIS ET D O R IS T É E , Paftorale , Pa­
rodie de l’Opéra d'Acis &  Galatée, repréfen- 
tée pour la première fois au Théâtre Italien, le 
Samedi 2 Septembre 17/2. Cette Parodie qui 
eft de M. Favart, eut le plus grand fuccès. 
Paris, Delormel.

TIRÉSI AS , Pièce en trois aétes &  en profe, 
mêlée de vers &  de vaudevilles , de M. Piron , 
non imprimée , repréfentée au jeu du Sieur 
Francijque , par les Marionnettes de grandeur 
naturelle, &  enfuite par les Acteurs de cette 
Troupe.

Le fujet de cette pièce eft fondé fur la Fable : 
l ’Auteur a compofé l’intrigue qui eft aflez ingé- 
nieufe, &  y a joint Pépifode du Barbier, tirée 
des Contes Arabes.

Tiréfias Amant de Cariclée, eft parvenu au 
point que cette fille confient à l’époufer dès le 
foir même , &  la maifon de Mopfe , riche H ô­
telier d'un Fauxbourg de Thébes, où fe patTe la 
fcéne, eft choifi pour le lieu du rendez-vous.

V  v
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T I R Î S I A S  à Mopje,

«Tiens voilà vingt piftoles , il faut......
MOPS  E.

» Il ne me faut pu tian : adieu Monfieur, en vous remar̂  
* ciant,

T I RÉ S I A S.
» Attens, attens : hé ! fonge à me tenir prêts la belle 

» chambre , bonne chere & bon vin : entens-tu ? Je dois 
» pafler la nuit avec la belle Cariclée dont tu m’as tant dç 
a> fois entendu parler.

MO PS E.
»Cornant ! cette mijaurée don: vous ne parliaisjamais 

» fans faire la carpe pâmée ? & que vous difiais qui étoit ii 
« rudaniere i

T I R É S I  AS.
» Elle même....  Ses parens ne fe fiant point à fa: rigueur».

» y ont voulu joindre la Itur , &. fe font oppolés fi dure- 
u  ment à  nos moindres entrevues , quel? petite perfonne y 
» a trouvé mille fois plus de plaifir que quand ils les per- 
»  mettoient.

MOPSE.
» Oh ! via tout fin dret comme les filles font bâties, c’eft 

» quelquefois par malice pu que par plaifir qu’elles nous 
» aiment.

Il-fort pour aller chercher un Barbier, ce 
dernier arrive promptement, &  au lieu de rafer 
Tiréfias, il tire Ton aftrolabe, prend la hauteur 
du Soleil, &  remarquant une conjonction de 
Mars &  de Mercure, il avertit le Cavalier qu’il 
eft menacé d’une perte auifi fenfiBle que celle 
de la vie. Ce difcours qui fe trouve avoir quel­
que rapport avec le fonge que Tiréfias a eu la 
nuit précédente , lui fait quelque impreifion , 
mais preffé par fon amour, il regarde cette pré­
diction comme ridicule , &  s’emporte contre le 
Barbier qui ne fait que jafer, &  la barbe faire, il 
paye ce babillard à coups de bâton. Cette, fcéne
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eft fuivie d’une converfation de Mopfe &  de 
Cléantis fa femme. Quoique mariés depuis 
quinze jours feulement, Cléantis s’apperçoit 
que la rendreiTede fon mari elf bien refroidie, 
elle lui fuir quelques agaceries que l’autre feint 
de ne pas entendre. Vilain! traître ! s’écrie la 
femme , eh pis ( continue t elle en pleurant) 
avifez-vous d’aimer ces maudits hommes là. 
Mopfe pâroit un peu attendri, &  Cléantis fe 
radouciffant : Paix, mon am i, ajoute t elle , je 
ne di pa ça pour re fâcher , aga quien, c’eft que 
je t’aime trop , &  tu n’es pas comme m oi, car 
je ferois ce me fambe bian aife que tu me tour- 
mentiffe toujours. L’arrivée de Tiréfias inter­
rompt cet entretien, &  oblige Cléantis à fe 
retirer. lie d  vêtu en Héros de Théâtre, &  il 
imite leur déclamation.

Mopfe lui trouvant l’air embarrafle , lui ens 
demande le fujet.

t  1 Rê s x AS..
Je compte dans mes bras la beauté que j’àdore,
Cependant je foupire; & de quoi ? je l’ignore.

Je revois ajoute t il que j’étois avec Cariclée, 
Sc que j’étois prêt à goûter le fouverain bon» 
heur, lorfque

Le Ciel ennemi,
Par un prodige affreux ( te le dirai-je, ami ? )
S’oppofant tout d’un coup au bonheur de ma flame*.
Je fuis.... je fuis....

M O PS E.

»tftous ries.... quoi ?
T  I R t ’S I A S».

Jtauis„,„.
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MOPSE.
*  Vous êtes un fou.

T I  RÉ S IA S.
Je fuis devenu femme, 

MOPSE éclatant de rire,

» En via bian d’une autre.

Tiréfias honteux d’une pareille crainte, cher­
che à fe raffiner, &  ne veut s’occuper que du 
plaifir qu'il attend. Va , dit-il à Mopfe » laifî&- 
m o i, &  fois difcret.

MOPS E.
. » Eh fi donc, Monfieur, ça fc dit-il feulement ? Si je 
» n’étions pas difcrets , Madame votre mere & Mefdemoi- 
n  felles vos fœurs ne viendriont pas comme ailes font fi fou- 
» vent cheux nous .., & pu de la moiquié des honnêtes fem*- 
a* mes de la ville , que je n’ai garde de nommer.

T I R É S I A S.
» Je vois hien par ma mere & mes fœurs , que leurs noms 

»  font fort en fureté.

A peine Mopfe eft forti, que Tiréfias voit 
accourir le Batbier , qui pat affeétion vient lui 
dire de prendre garde à lu i, &  que le malheur 
dont il eft menacé eft prêt à arriver. Tiréfias 
ne peut fe débartaffer de cet importun , qu’en 
lui avouant qu’il attend une fille dont il eft 
amoureux. On entend du bruit, le Barbier fe 
retire , &  Jupjrer paroît. Ce Dieu eft épris des 
charmes de Cariclée : mais comme cette belle 
eft fidelle à fon cher Tiréfias,iln’efpére pouvoir 
la tromper qu’en employant la même rufe dont 
il s’eft fervi avec Alcmene.

J U P I T E R  à Tiréfias.

» J’ai devancé l’arrivée de Cariclée pour vous prier de

4 <SS T  I

http://rcin.org.pl



3» vous éloigner d 'ic i, &  de me laiiTer prendre votre plaçf 
a> pour la recevoir.

T I R É S I A S .  ( A i r .  Lon lan la dcrirettc, )

O h  le  cas c i l  b ien  différent ,
S o n gez donc que je  fuis A m a n t ,

L o n  lan la d erirette  ,
E t que je  ne fuis pas m a r i ,

Lon lan la deriri.

»  Je dois le d evenir to u t-à -l’heure , c 'e ft une des claufes 
»  du traité  de n o tre  ren d ez-vou s , vous êtes venu un jo u r 
»> trop  tôt : dem ain je  ne dis pas j  que fç a it-o n  ? m ais p our 
'm aujourd’ h u i , nefeio vos,

Jupiter après avoir employé inutilement les 
prières &  les menaces, pour lui faire fentir une 
punition que fon Amante puiffe partager , le 
frappe de l'on feeptre, &  le change en femme, 
ce qui paroît par la chute du inafque d’Arle- 
quin , car il eit néceffaire d’ajouter que c’eft cet 
Aéleur qui joue le role qui donne le titre à la 
pièce, &  qui porte le nom de Tiréfie après fa 
métamorphofe.

T  I R Ê S I E  feule. ■

»  I l eft b o n -la  ; é lo ig n ez-v o u s  &  m e laiffez prendre votre 
» place Ma prop ofition  eft h o n n ête! Il ne fe gên e pas le 
» Seigneur Jupiter. M ais que d iable veut donc dire ce ch an - 
»  gem ent ? Je ne fuis à préfent pas plus ferm e fur m es pieds
» qu’ une poule huchée fur les Tiens....... J ’avo is une v o ix
»  m âle , à l’ heure qu’il e ft je  l’ai e ffé m in é e , que fu is-je  dune 
»  devenu ? H é quoi j ’ai le m en to n  doux com m e celui d ’ un 
»  e n fa n t ... ..  H aye , haye ! m on  fonge eft a c c o m p li, je  fu is 
»  fille de pied en  cap ,  je  fuis fille  d’ un bout à l’autre ; f i l l e , 
»  m oi ? ce feroit b ien  pour rire ? peut-être que je  rêve encore ! 
»  n o n  ma f o i , la choie eft réelle. .. .  Mais que v o is-je  ? Q u e l 
» cahos d’ idées que je  n’ a vo is  ja m a is eues. L ’ efprit fém in in  
» fe développe chez m oi. Ha ! ha ! ha ! ha ! le p laifan t ga li- 
»  m athias que l’ efprit d’une fem m e , H a ! ha ! ha ! ha ! la
» drôle de chofe...... Allons , foyons donc fille puifqu’il le
»  faut.

T I  469
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(Air. T ir c h  un jo u r  dcjjus Vherbett*. )
Fren on s la jupe &  la corn ette ,
A d ieu  ju fte-au -corp s &  plum et :
J ’éto is  un ga rço n  il bien fait !
H elas i fur-tout que je  regrette 
M on jo li  p etit la n d e rire tte ,
M on  jo li  p etit teint brunet.

Cariclée le furprend dans ce moment, 
l’arrêtant lui raconte en vers pompeux qu’elle 
vient de méprifer pour l’amour de lui , les 
fleurettes de Jupiter. Tiréfie honteufe, &  ne 
pouvant répondre à ces careffes, s’enfuit, &  
laiffe ion Amante furieufe &  inconfolable.

A c t e  I I .

Tiréfie vêtue en fille, &  pafiant pour la cou- 
fine de l'H ôtelier, ouvre le fécond aéte , &  
paroit refientir toutes les foiblefies de fon fexe ; 
elle efi fur-tout fi coquette, que ne trouvant 
perfonne pour lui en conter, elle cède fans 
peine aux -cajoleries de Mopiè. Quoique ce 
dernier ne cefle de lui répéter qu’elle efi jolie , 
&  qu’il l’adore comme un fou , Tiréfie ne fe 
laffe point de l’entendre ; la crainte de quel* 
qu’infidélité diminue cependant ce plaifir.

T I R  Ê S I E pleurant.
»  H é m ais ce  que tu m’ as co n té  tantôt de ta fem m e n e 

i* d o it- il pas m e faire craindre qu’ à m on  tou r tu  m e m éprife.

M O P S  E .

» Oh ! il 7 au roit tant de chofes à d ire  là-deflus : p it ' 
» e x e m p le  la  première nuit de nos n o c e s ,....  batte.

(Ait. Q u a n d  l i  p éril e jl agréable. )
P ou rtan t je  fus a (Fez h o n n ête  
P o u r cacher m on éto n n em en t ,
.Mais les corn es dans le  m om e n t:

M’en vinrent à la tête.
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» Màis pour vous ç’a eft bian different

' ferez jam ais m a fem m e.

47 ?
& pis vous n«

Dans le moment ils voyent approcher deux 
Cavaliers. Mopfe s’appercevant queTiréfie les- 
examine avec beaucoup d’attention , l’emmene 
précipitamment.

Cariclée déguifée eil l’un de ces Cavaliers : 
elle eil accompagnée de Naïs fon amie, qui 
fous un pareil travellifiement tâche à la détour­
ner de la réfolution ridicule de chercher ion 
infidèle Amant. Cariclée ne répond qu’en vers 
qu’elle déclame en Princeffe de Théâtre : Naïs 
la badine , mais fon amie voulant lui prouver 
qu’elle parle férieufement, tire un poignard: 
Naïs l ’arrête ; fes cris font accourir Mopfe , 
Tiréfie &  Cléantis : Aidez-m oi, leur dit N a ïs , 
à  conduire ce Cavalier qui eil; évanoui dans 
votre mai fo n , c’ell un jeune homme au défef- 
poir , qui n’a befoin que d’un peu d’eau de la 
Reine d’Hongrie &  de repos. Mopfe rentre 
pour lui donner du fecours, &  défend à Tiréfie 
6c à Cléantis de le fuivre.

Ces deux perfonnes fe font mutuellement 
l’aveu de l’inclination qu’elles commencent à 
fentir pour les deux inconnus. Tiréfie eil 
éprife pour Cariclée , &  Naïs a donné dans la 
vue de Cléantis. Comme l’accident de la pre­
mière eil bientôt paffé, elle reparoît avec fa 
compagne: Tiréfie &  Cléantis les prient avec 
inilance de retarder leur départ de quelques 
jours. Les prétendus Cavaliers y confentent 
enfin : Ma foi Madame, ( dit Naïs tout bas à 
Cariclée , ) il n’y a pas à reculer , courage 
tirez-vous en bien : Et vous la belle, ajouter
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en parlant à Cléantis, allons faire un tour 

dans le bois, pour ne pas troubler une 11 douce 
converfation. Elle fort avec cette derniere, &  
lailfe Cariclée dans un embarras d’autant plus 
fâcheux , que la paflion de Tiréfie fe découvre 
avec allez de vivacité. Cariclée furprife ne fçait 
que répondre.

T I R É S I E .
» (A  p a r t.) Le fot benet. ( haut. ) Quand une femme vous

» témoigne de la tendreil'e......

C A R I C L É E .
» Hé bien , j’en fuis charmée , je l’entretiens , je lui dis 

>* des douceurs , & tout cela fi refpe&ueufement, qu’elle n’a 
» pas lieu de s’en offenfer.

T  I R É S I E.

» Refpe&ueufement ! refpe&ueufement ! voilà le mal.
Sçavez-vous bien que les femmes jugent du pouvoir de 

» leurs charmes par les tentatives d’un Amant , & qu’auifi 
» en de certaines occafions , elles ne trouvent rien de plus 
*> infolent que le refpeér.

Heureufement pour Cariclée, Mopfe arrive 
fuivi de l’importun Barbier, qui veut abfolu- 
ment qu’on lui apprenne ce que Tiréfias cil 
devenu , &  menace d’avertir la Juilice. 

m o  p s E.
a> Ah ! je fuis perdu : il faut dire les chofes comme elles 

t> font. M. le Barbier. ( à  Tiréfie qui veut T arrêter, ) Dame , 
so voulez-vous que je me faiTe pendre par difcrétjpn, quand 
»> ftui-ci fe feroit pendre pour jafer. ( au B a rbier . ) M. le 
»  Barbier , c’eit ite fille-là qui eit le Moniteur que vous 
a» cherchez.

4 7 2
te lle

Le Barbier qui ne comprend rien à ce dif- 
cours, s’imagine que la peur fait extravnguer le 
Payfan , &  croyant que la fille efl caufe de la 
perte de Tiréfias, il fort en jurant qu’il en va 
demander vengeance. Tiréfie craignant peu ces
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menaces, &  prenant fur elle le foin dti dénoue­
ment , dit à Mopfe d’être tranquille, &  de ne 
fonger qu’à lui procurer les moyens de fe bien 
divertir.

A c t e  I I I .

Cet aéte commence par une converfation 
entre Mopfe &  Cléantis, terminée par un rac­
commodement , dont la jaloufie du mari fait 
tous les frais. Cette fcéne eft fuivie d’un dialo­
gue de Jupiter &  de Junon. La Déeffe après 
plufieurs reproches, fur l’infidélité de fon mari, 
finit à l’ordinaire par une plainte de la condi­
tion des femmes. Jupiter foutient que cet état 
eft le plus heureux -, pour décider la queftion , 
adreffons-nous , dit-il, à cette fille qui vient à 
nous ; hier c’étoit un garçon, &  c’eft moi qui 
en me divertiflfant lui ai fait changer de fexe.

Tiréfie interrogée fur fa méramorphofe, 
rend grâce à Jupiter , 8c paroît extrêmement 
fatisfaite.

J U N O N .
n Mais , inalheureufe ,  fonge donc à ton abaiflement 

» Notre fort eft le fort des forts le plus borné , il fe termine 
» à être le jouet d’un Amant , ou la viftime d’un époux,

T I  K É S I E .
» Hé de quel monde venez-vous , ma chere Madame 

o Junon , s’il vous plaît ? cela va peut-être comme cela chez 
» les Dieux , qui font fages , mais ce n’eft pas de même chez 
» les hommes : c’eft bien eux qui poffédent les dignités , 
u mais nous les polfédons eux &  leurs dépendances ; c’eft 
» nous qui faifons parler les Juges , agir les Puiflances , & 
» tout remuer , les hommes fo n t, comme les Marionnettes, 
u muets &  immobiles, julqu’à ce que les femmes , comme 
» l’ Auteur derrière la toile , ( * ) les fade aller, venir & par-

( * ) Ceci fait allulion à la Pièce de Pierrot Romulus ,  re- 
préfentée par des Marionnettes , que les Auteurs eux-mêmes 
prirent la peine de faire agir & parler.
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» 1er à leur fantaifie. Un grand avantage encore de mon nou- 
» vel é ta t, eft cjue je fuis quitte de cette vilaine méthode de fe 
» couper la gorge pour le point d’honneur.

J U P I T E R .

» Mais tu n’as rien gagné fur cet article-là ; l’honneur eft 
» des deux fexes , &  on le perd avec autant de honte dans 
» le tie n  que dans le nôtre.

T I  R É S I E.

» Oh que non, parce qu’ordinairement le vôtre fe perd 
•» avec écla t, &  le notre incognitô,

J U N O N.
» Mais dans la querelle , fi tu as affaire à un brutal , il eft 

>» le plus fort , il faut céder.
T I R É  S I  E.

» Croyez-moi, fi l’homme a l’avantage dans la querelle,
» nous l’avons bien en récompenfe dans le raccommode- 
»¡ment. Voila ma fentence.

J U P I T E R  s’en allant.
» Adieu ma femme, j’ai gagné mon procès; vous voila 

-» bien fâchée , mais, je vous abandonne l’arbitre ,  vengez 
» vous-en comme il vous plaira.

T  I R É S I E à fanon.

» Madame , aurois-je eu le malheur de vous déplaire par 
i» ma décifion , & c ......

J U N O N la  touche avec ion fccp tre , la  change
en homme ,  Jon m afque revient.

» Tiens, puifqne tu trouve tant d’avantage à être ce que 
«  tu es ,  tu ne le feras plus. E l le  s ’en va.

T I R  É S I A S .
» Hé Madame Junon , miféricorde ! pour une heure feule- 

» ment , encore une heure femme , & puis je ferai mâle, 
» femelle , haute-contre , tout ce qu’ il vous plaira. Hélas ! 
» .je lens bien qu’il n’y a point de quartier ; hai ! hai ! hai ! 
» me revoila comme auparavant.....

Cléanris entre dans ce moment, elle eft fort 
furprife. du changement qu’elle, voit au vifage
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tic Tire/îe, A h ! confine, s’écrie-t-elle, comme 
vous via faite ?

T I  R É  s i a  s .

» Je ne fuis ni ton coufin ni ta coulïne , voici mon hiftuire 
a en deux mots : j ’étois hier homme , je devins fille , j ’étois 
» femme toute à l’heure , je siens de redevenir homme, & 
» c’eft moi pour qui l’on fait tant de bruit ,  &  dont les habits 
» font chez toi ; je vais les reprendre, adieu. ( IL apperçoit 
» Cariclée. ) Boni voici juftement tout ce que je craignois ; 
« il vient la gueule enfarinée , tu vas voir un dtole bien 
u étonné.

Cariclée cherchant avec empreffement à 
s’éclaircir fur le fort de Tiréfias, eft il étonnée 
de le reconnoître fous les habits de la même 
Demoifelle qui la preifoit fi vivement, qu’elle 
tombe évanouie. Tiréfias fuit ; pendant fon 
abfence tous ces différens travertiffemens s’éclair- 
Ciffent. La jaloufie de Mopfe ceffe, lorfqu’il 
apprend que Nais n’eft point un Cavalier, mais 
la foubrette de Cariclée : Ah ! mon cher Tiré­
fias , s’écrie celle-ci, à la vue de fon Amant, qui 
paraît fous fes habits ordinaires ; comment 
morbleu, s’écrie-t-il, c’eft Cariclée, c’eft elle....
c’eft lui......c’eft vous . . . . .  Ah Madame , ou
Monfieur, lequel des deux? Non , mon cher 
Tiréfias , répond Cariclée, que mes habits ne 
vous épouvantent point, le défefpoir me les 
avoir fait prendre pour courir vous chercher au 
bout de l’Univers. Mais, ma chere Cariclée, 
ajoute Tiréfias, fçavez-vous que Jupiter.. . . .  
O u i, dit Nais en l’interrompant, nous fçavons 
tout cela, laiftez un fatras declairciffemens inu­
tiles. Hé bien? Jupiter vous a tourmenté l’un &  
l’autre : il s’eft fatisfait, vous revoici, vous vous aimiez, vous vous aimez encore, vous êtes
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libres, donnez vous la main , profitez des mo- 
mens.

C ouplets du V a u d ev ille .

Qu’il fait bon voir à fes genoux 
Un Amant faire les yeux doux ,
Et conter l’excès de fa flamme :
On fe fâche , on s’appaife , on rit ,
L ’Amant preflè, &  l’on s’étourdit,
Le grand plaiflr que d’être femme i

4-Ai.
c

Eft-il un pafle-temps plus doux,
Que de voir fouvent un jaloux ,
Que pour rien la colere enflamme,
Promettre humblement de changer ,
Lorfque l’on vient de s’en venger ?
Le grand plaifir que d’être femme 1

Extrait Matmfcrit.

T i r é s i a s  a u x  Q u i n z e -v i n g t  , Pièce en un 
a ile , de M. Carolet, non imp. &  fans Extraie. 
C ’étoit une efpéce de critique de la pièce dont 
on vient de parler, que M. Firon avoit donnée 
aux Marionnettes de Fr an cifque. M. Carolet 
fit jouer la fienne par les Marionnettes de La  
Place, à la même Foire S. Laurent 171a.

T IR ID A T E , Tragédie de M. l’Abbé Boyer. 
Voyez Tyridate.

T i r i d a t e  , Tragédie de M. Campiftron, 
repréfentée le Lundi 12,Février 1691. in - ii .  
la même année , Paris , veuve Gontier, &  dans 
le Recueil des (Euvres de l’Auteur. Cetre pièce 
efi reliée au Théâtre. Htft. du Théâtre Franç. 
année 1691.

TITAPAPO U F. Voyez Voleut(le)
TIT E  ET B É R É N IC E , Comédie héroïque 

de M. Corneille , repréfentée fur le Théâtre du
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Palais R oyal, le Vendredi ¿8 Novembre 1670. 
in* 1 z. Paris, Billaine, 1671. &  dans le Recueil 
des Œuvres de M. Corneille. Hijloire du Th. 
Fr. année 1670. Voyez Bérénice , Tragédie de 
M . Racine.

T ite , ( le mariage de) Voyez A r id e , Tra­
gédie de M. Le Vert.

T IT O N  E T L’A U R O R E  , Ballet en un 
a été , de M. Rry , Mufique de M. de Bury, 
repréfenté à Verfailles devant le R o i, fur le 
Théâtre des petits Appartemens, les Mercredi 
14 &  Jeudi i l  Janvier 17/0. fervantde troi- 
fiéme aûe au Ballet intitulé Les Fêtes de Thé- 
tis , ( imp. in-8°. ) &  à Paris le Jeudi 18 Février 
1751. précédé de la Paftorale héroïque d’If- 
mene , &c fuivi du Ballet en un aéte qui porte le 
nom d’Æ glé , in-40. Paris, Delormel.

A c t e u r s .

Hébé• Mlle Le Miere.
T ito n . Le Sieur Jélyote.
L ’ A urore* Mlle Romainville.
L e  S o l . i l .  Le Sieur Le Page.

1 .  D I V E R T I S S E M E N T .

S u iv a n tes  d’Hébè. Mlle Puvignée.
Mlles Courcelle , Dazenoncourt , De/ïré > 

Defchamps , Courar & Coupé.

II. D I V E R T I S S E M E N T .

N y m p h e s  &  Z é p h ir s . Mlle Camargo.
Le Sieur Telîter &  Mlle Labatte.

Les Sieurs Hamoche , Feuillade , Caillez ,
Le Lievre, Bourgeois , G obert, 

Seveftre & Mergerie.

Le fujet de ce Ballet efl différent de celui de 
la Paftorale fnivante fous le même titre.

T i t o n  e t  l ’A u r o r e  , Pafforale héroïque 
en trois aétes avec un Prologue, de M. l’Abbé
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de L a Mare , Mufique de M. Mondonvltte. 
repréfenrée par l’Académie Royale de Muiî- 
que, le Mardi-9 Janvier 1753. in 4° Paris, 
Delormel.

A c t e u r s  d  u  P  r  o l  o  g  u  e .

Promethèi. L e  S i e u r  C h a iT é .

L'Amour. M l l e  C o u p é e .

B a l l e t .
Efp its du Feu.

L e s  S i e u r s  L a v a l  &  H i a c i n t h e .
L e s  S ie u r s  L e  L i e v r e ,  F e u i l l a d e ,  C a y e z  ,  

G o b e r t  » D e f p l a c e s  L .  &  C .

Suite de l 3Amour. Les Grâces.
M l l e  P u v ig n é e »

M l l e s  D a z e n o n c o u r t  &  C h e v r i e r .
R is  , Jeux &  Plaifirs.

L e  S i e u r  T e f ù e r .
L e s  S i e u r s  H a m o c h e  ,  B o u r g e o is  > B e a t  

&  G a l l i n i .

M l l e s  T h i e r r y ,  S a u v a g e  ,  R a y m o n d  &  M a u p iïU

C T E U  R S D E L A  P
Titon.
L'Aurore»
Eole.
F  aies.
L* Amour.
Un Berger.
Une Nymphe de la Cuite

de Pales.

Aquilon.
Borée.

A S  T  0 R  A  L E.

L e  S i e u r  J é l y o t e .  
M l l e  F e l .

L e  S i e u r  C h a ile »  

M l l e  C h e v a l i e r .  
M l l e  C o u p é e .
L e  S ie u r  P o i r i e r .

M l l e  C o u p é e .
L e  S i e u r  P e r f o n .  

L e  S i e u r  G e l i n .

A c t e u r s  d u  B a l l e  t .

A c t e  I. Bergers &  B ergères. M l l e  V e f t r i s .
L e s  S i e u r s  F e u i l l a d e  ,  C a y e z  ,  H a m o c h e ,  

B e a t  ,  D e fp l a c e s  C .  & . G a l l i n i .

M l l e s  C o u r c e l l e  ,  D a z e n o n c o u r t ,  B e a u f o r t , 
P a c h o  ,  V i & o i r e  &  R a y m o n d .

Pajlres & P aftourelles.
L e  S i e u r  L a n y  &  M l l e  L y o n n o i s .

L e s  S ie u r s  H i a c i n t h e  &  G o b e r t .

M l l e s  M a r q u i fe  &  C h e v r ie r .
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7. D  1 V E R T I S S  E M E  N T .

Vents. L e  S i e u r  L a v a l .

L e s  S i e u r s  D u p r é  ,  H i a c i n t h e  ,  L e  L i e v r e  ,  

G o b e r t  ,  D e f p l a c e s  L .  D e f p l a c e s  C .

77. D I V E R T I S S E M E N T .

N ym phes ,  Faunes 6e S U v a in s.
M l l e  P u v i g n e e  : M l l e  K a y .

M lle  L a b a n e  ,  l e  S ie u r  B e a t .

L e s  S i e u r s  F e u i l l a d e  ,  C a y e z  ,  B o u r g e o i s  
&  G a l l i n i .

Mlles Beaufort, Defiré , Ponction Si Pach»,
A C T *  III. P L a ifirs, R is  6e J e u x .

Hebe. M l l e  L a n y .
L e  S i e u r  V e l t r i s .

L e  S i e u r  L a v a l  &  M l l e  C a r v i l l e .

L e s  S i e u r s  C a y e z  ,  B o u r g e o i s ,  B e a r ,  G a l l i n i ,  
H i a c i n t h e  ,  D e f p l a c e s  L .  &  D e f p l a c e s  C .

M l l e s  S a u v a g e ,  V i & o i r e ,  D e lc h a m p s ,  R a y m o n d ,  

S .  G e r m a i n  ,  P o n c h o n  ,  D é l i r é  & . P a c h o .

T O IS O N  ( la )  D ’O R  , Tragédie avec un 
Prologue, de M . Corneille , repréfentée au 
Théâtre du Marais, vers le 15 Février 1661. 
in-i2. Courbé, 1661. &  dans le Recueil des 
Œuvres de M. Corneille. Hifl. du Th. Franç. 
année 1661.

T o i s o n  ( la ) d’O r , Tragédie lyrique de M, 
Rouf eau. Voyez Jafon.

T o i s o n  d ’O r  ,  ( la Conquête de la ) Pièce 
en un aile de Meilleurs Le Sage 8c d’ürneval> 
repréfentée par la Troupe de Dolet 8c La Pla­
te , à la Foire S. Laurent 1724. non imp.

Cette pièce eil annoncée dans un Prologue 
intitulé Les Captifs d’Alger. Voyez cet article.

Jafon, Théfée, Linceus, Orphée , &c. ac­
compagnés d’Arlequin , de G ille, 8c de Scara- 
roouche qui leur fervent d’Ecuyers , quittent 
leur vaiffeau, 8c mettant pied à terre, ils forment
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une marche deux à deux , Orphée eft à leur 
tête j qui joue &  chante fur fa vielle. Les Argo- 
naudes font le tour du Théâtre, &  fe retirent.

Tandis qu'ils confultent fur les moyens de 
parvenir à la conquête de la Toilon , les 
Ecuyers qui font reliés projettent aulü de leur 
côté.

G IL L E.
« Pendant qu’ils font la-dedans à raifonner , tâchons nou* 

u autres d’entrer dans le fort , & d’enlever la Toifon.
ARLEQUI N.

» Tope. Brufquons l’avanture.
S C A R A MO U C HE .

»> J’y confens. Us feront bien étonnés de trouver la 
vbefogne faite.

Ils s’approchent des murailles du fort, Gi|le 
s’appuye contre le mur en fe courbant, Scara- 
mouche faute fur Gille , &  Arlequin fur Scara- 
mouche. Quand Arlequin eh au haut du m ur, 
il apperçoit un mafque horrible de papier rou­
ge , éclairé par dedans ; il fe laiffe dégringoler , 
&  fe relevant , il court tout éperdu autour du 
Théâtre.

AR L E QUI N.
» Ah ! . . . .  ah ! . . . .  ah ! . . . .  hoïmé !

S C A R A M O U C H E .
■  Que diable as-tu donc?

A R L E Q U I N .  
v  J’ai vû.......... ouf !

GI LLE.
u Qu’eft-ce que tu as vû ?

ARL EQUI N.
» Ah ! mon cher Scaramouche ! ah ! mon pauvre Gille ! 

n la vilaine bête !
S C A R A M O U C H E .
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S C A S A M O U C H E .

» Hé ! la poulie mouillée ! la peur t’a renverfé la cervelle. 
» C’elt un fantôme de ton imagination : J’y vais monter 
u moi, je ne fuis pas li facile à épouvanter.

Scaramouche monte fur les épaules de Gille 
&  d’Arlequin : il s’offre à lui un Géant effroya­
ble ; il fe laide tomber de frayeur, &  fe rele­
vant le corp£ courbé, il fait une horrible gri­
mace.

S C A R A M O U C H E .
» Ah ! mes enfans, j’ai vu un grand diable d’efcogriffe 

» qui eft quatre fois plus gros que le Suifle de la rue aux 
» Ours.

A R L E Q U I N  d 'u n  ton ra illeu r .

» Tu te trompes peut-être. C’eft un fantôme de ton imagi- 
u  nation.

S C A R A M O U C H E .
» Non parbleu, tu n’as qu’à voir toi-même, Gille.'

GI LLE.
» Ce n’eft pas la peine, je m’en rapporte bien à vou» 

u deux.

Les Argonautes arrivent : N ’approchez pas 
leur dit Gille. O u i, ajoute Scaramouche, vous 
allez voir une belle ménagerie. Je reconnois , 
répond Théfée , nos Ecuyers à cette terreur 
panique. O n fonne la charge. L ’Orcheffre joue 
le premier air des combattans ; les Argonautes 
s’avancent vers le fo rt, il en fort un lyon, un 
tigre &  un dragon. Ce dernier pourfuit vive­
ment Jafon, &  après une vigoureufe défenfe, 
le Héros fe retire, voyant que fes coups ne peu­
vent percer le monftre, qui avant de fe retirer 
dans le fo rt, vomit un torrent de flammes. Le 
tigre &  le lion de leur cô té , fe ruent fur les 
foldats de Jafon , les prennent à la gorge Sc 

Terne V. X
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les étranglent. Le relie fe fauve. Pendant ce 
temps-là Arlequin &  Scaramouche font leurs 
lazzis , &  fe mettent en fureté. Peu de temps 
après, Dorine fuivante de Médée , vient de la 
part de fa Maîtrelïe, qui elt devenue amou- 
reufe de Jafon , apporter une dragonne que ce 
Prince doit mettre à fon épée, &  qui a la vertu 
de lui faire furmonter les monitres. Comme 
elle veut fe retirer, Arlequin l’arr&e.

A R L E Q U I N ,  
e Attendez ma mignonne , attendez.

DORI NE .
» Que me Voulez-vous ?

ARL EQUI N.
» Ne m’avez-vous pas vû combattre aufli ?

DOR I NE .
» Non.

A R L E Q U I N .
» J’en fuis fâché.

D O R I N E .
• » Par quelle raifon ?

A R L E Q U I N .

i»C’eft que vous me feriez faire aufli.......,,;
D O R I N E  s’en allant,

»> Oui Jean Gipon,

Jafon revient avec fes camarades, il entre 
dans le fo rt, Arlequin tire la porte, &  l’ayant 
enfermé, lui parle au travers du trou de la fer­
rure. Il a bien de la peine à croire que le dragon 
foit tué -, ce n’ell pas tout, dit Jafon, tenant la 
tète du monitre, il faut lui arracher les dents &  
les femer, fuivant qu’il eil prefcrit. Ç ’à , répond 
Arlequin ,  faifons l’office du gros Thomas.
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Jafon féme les dents ; auifi-tôt des foldats fou­
tent de terre l'épée à la main ; Arlequin s'en­
fuit , mais Jafon aidé de fes compagnons, les 
tu e , à  la réferve d’un petit nombre qui fe réfu­
gient dans le fort.Dans le moment Médée paroit 
avec quatre iuivantes , &  reçoit la main de 
Jafon -, les Ecuyers propofent de célébrer ces 
noces par desdivertiffemens, &  une petite farce 
intitulée l’Oracle M uet, qu’ils exécutent en- 
fuite. ( Voyez cet article.) Mais en attendant 
qu’ils foient prêts , deux petits Theflaliens, 
( c’étoit Mlle Salle, célébré Danfeufe de l’Aca­
démie Royale de Mufique, &  fen frere ) for­
ment une danfe, &  à la fin de la farce , les 
Ecuyers des Argonautes prennent pour époufes 
les fuivantes de M édée, &  chantent un branle 
fur l’air : Toque mon tambourin toque.

A R L E Q U I N .
, J ’a im e  u n e  v iv a n te  

D ’u n  m in o is  c o q u e t ,
T o u jo u r s  f a u t i l la n te .

D  O  R  I  N  E .
T u  fa is  m o n  p o r t r a i t  ,
T o q u e  m o n  ta m b o u r in  to q u e  ,
T o q u e  m o n  ta m b o u r in e r .

Extrait Manufcrit.

T o i s o n  d' O r , (  Arlequin Jafon, ou la  
conquête de la ) Pantomime nouvelle repré- 
fentée au Jeu de Mlle S a n d h a m ,  fuivie de la 
F ée Caraboffe  * des V endan ges de T em p e, d’un 
F eu  d ’artifice  de la compofition de Nilock An- 
glois , &  d’une Entrée exécutée par la Demoi- 
k\\c D u r a n d , Jeudi 17 Mars 1746. A ffich es de 
lio u d et .

X  ij
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TO M BEAU  (le ) DE N O S T R A D A M U S , 

Opéra Comique en un aélé, de M. Le Sage, 
repréfenté au Jeu de B clair, à la Foire S. Lau­
rent 1714. précédé à!Arlequin Mahomet, Piè­
ce en un aéle, &  d’unPrologue intitulé La Foire 
de Guibray s repris à la Foire S. Laurent 1721. 
au Théâtre de Lalauz.e &  Affociés, &  le Lundi 
6  Juillet 1733. imp. Tome I. du Théâtre de la 
Foire, Paris, Ganeau .1724.

T o m beau  ( le )  de M a ît r e  A n d r é , C o ­
médie Françoife de l’ancien Théâtre Italien ,un 
aéle en profe , entremêlé de quelques fcénes, 
dont la meilleure partie eil en vers, &  de quel­
ques autres fcénes Italiennes à l'impromptu. 
Plufieurs endroits du Cid font parodiés dans 
cette Comédie , entr’autres le récit que fait 
Chimene au Roi de la mort de fon pere ; on y 
parodie auifi, tant à l’égard des paroles que de 
la Mufique des morceaux de differens Opéra. 
Le Tombeau de Maître André eil de Moniteur 
Brugieres de Bar ante, &  a été repréfenté pour 
la première fois le Samedi 29 Janvier 1695. 
Les nouveaux Comédiens Italiens le mirent à 
leur Théâtre le Mercredi S Juin 1718. Cette 
pièce qui avoir beaucoup réuiTi dans la nou­
veauté , ne fut pas alors fi heureufe , &  il n'y 
eut d’applaudi que le rôle de Colombine , joué 
par Mlle Silvia, furTout les endroits parodiés 
du Cid , où elle contrefaifoit à ravir les Dlles 
D u Clos &  Defmare, de la Comédie Fran­
çoife. Théâtre Italien de Gherardi, tome V.

T O M Y R E  V IC TO R IE U SE , Tragédie de 
M . Borée, repréfentée en 1623, imp. dans le 
Recueil des Œuvres de l ’Auteur, Lyon, Cœur;
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T O M Y R IS , Tragédie de M . l’Abbé Pelhr- 
grin, fous le nom de Mlle Barbier, repréfentée 
le Mardi 23 Novembre 1706. in-12. Paris, 
R ib ou , 1707. &  dans le Recueil du Théâtre 
de Mlle Barbier. H iji. duTh, Fr, année 17c6 ,

T O N A X A R E , ( le faux ) Tragédie de M. 
l’Abbé Boyer. Voyez Oropajte.

T O N T IN E , ( la )  Comédie en un aéte &  
en profe, de M. Le Sage, imp. dans le Recueil 
des Œuvres dramatiques de M. Le Sage , &  
repréfentée le Mardi 20 Février 1732. précé­
dée de la Tragédie d’Agrippa, ou le Faux TL  
bêrinus. H iji. du Th. Franc, année 1732.

T O R R IS M O N  (le )  du Tajfe , Tragédie 
de M .d 'Alibray , repréfentée en 1636. imp. la 
même année, in-40. Paris, HouiTaye. Hi/toire 
du Th. Fr. année 1636.

« T O S C A N O  , ( Grégoire ) qui avoit danfé 
» dans l’aéle des Chinois , de l’ancien Théâtre. 
» Italien, après que cette Troupe eut été con- 
» gédiée , fuivit Pafchariel fon beau-frere, &  
« parcourut avec lui piuileurs Provinces, jouant 
«les rôles d ’Arlequin. En 1701. Dominique 
« vint à Touloufe, où étoit alors Pafchariel, 
« &  débuta dans les mêmes rôles -, comme il fut 
» plus goûté du public , la jaloufie que cette 
» préférence caufa à Tcfcano, lui fit abandonner 
« fon beau-frere ; il paffa à Bordeaux, où con- 
« tinuant toujours fa même profeiïion, il époufa 
» une fille d’Opéra de cette ville, dont il eut 
« deux fils. L’aîné eft celui que l’on a vu débuter 
» à la Comédie Italienne en 1737. &  le cadet

X  iij

T O 4 8 5
filly ,1 6 2 7 . in 8°. H iftoire du Th. Franc, année
16 2 ;.
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» excellent violon , voulut remplir les rôle* 
«. A’Arlequin fur le Théâtre de l'Opéra Comi- 
« que, à la Foire S. Germain 1734. Il ne fut pas 
« goûté, &  ne parut que deux fois. Il entra 
« enfuite chez M. le Prince de Carignan , en 
« qualité deSymphonifte , aujourd’hui retiré en 
?» Province. Je reviens à Tofcano le pere -, après 
« diverfes avantures, il vint à Paris fur la fin de 
« l’année 1713. accompagné d’une jeune &  jolie 
» éléve , appellée RoJ'ette, qu’il faifoit paffer 
« pour fa fille. Sa femme n’étoit plus avec lui j 
« elle l’avoit.quitté à Orléans , où faififiant une 
« occafion favorable , que le Curé de S. Michel 
» de cette ville lui procura , elle entra dans un 
« Couvent, &  s’affranchit par ce moyen des 
« chagrins que les foins &  les attentions de fon 
« mari pour R ofette, lui caufoient journelle- 
« ment. Tofcano &  cette jeune perfonne Ce 
« mirent aux gages de la Dame de Banne , an 
«commencement de cette année, &  parurent 
« fur le Théâtre le même jour, le premier en 
« Arlequin , &  l’autre dans le rôle d’une Sui- 
« vante, fous fon propre nom , avec un fuccès 
« bien différent. Rofette charma univerfelle- 
« ment les Spectateurs par fon jeu &  par fa 
« figure ; Il eft vrai que le Public ne jouit pas 
«longtemps de ce plaifir , puifque cette belle 
«fut enlevée pendant le cours de cette même 
« Foire ; pour Tofcano , on convint qu’il jouoit 
« d’affez bon fens, mais la groffeur de fa taille 
« déplut. Piqué de fon peu de réuffite, &  encore 
« plus du regret de fa chere R ofette, il rompit 
« les engagemens qu’il avoit coutraélés avec la 
•> Dame de Baune pour la Foire fuivante , &
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» quitta Paris. Il s’eit retiré en Province , où il 
» a fait une brillante figure , étant devenu le 
» plus riche &  le plus célébré Opérateur du 
» Royaume ». Mémoiresfur les Speclacles delà 
Foire, 1 .1. p. 182-18^. Paris, Briaffon , 1743.

T o sca no ,  ( N . . . . . )  originaire d’Italie, 
a débuté deux fois au Théâtre Italien avec afiez 
de fuccès ; la première par le rôle d’Arlequin, 
dans la Comédie des Amants réunis , le Jeudi 
28 Mars 1737. 8c dans d’autres Pièces; la fé­
condé à l’occafion de la maladie mortelle du 
fameux Thomajftn, dans les Amans réunis, 8c 
les Billets doux, où il joua auffi le rôle à'Arle­
quin dans les deux Pièces, le Mardi 7 Avril 
1739. On le vit encore avec plaifir à ce fécond 
début, qu’il continua en jouant dans différentes 
Comédies ; mais il ne put fe faire recevoir, ou 
plutôt il ne put faire recevoir fa femme ( * ) qui 
n’avoit pas autant de talent que lu i , 8c fans la* 
quelle il ne voulut point prendre d’engagement 
à Paris. Voyez le Mercure de France, Mars 
1737-P^£e f 77* &  A v ril 1739. page 772.

T O U C H E R , ( le ) c’eft le titre de la fécondé 
Entrée du Ballet des Sens, de M. Roy, Mufique 
de M. Mouret, fous lequel l’Auteur a traité le 
fujet de Laodamie 8c de Protefilas. Voyez Sens. 
( le Ballet des )

T O U R  ( le )  DE C A R N A V A L ,C o m éd ie  
Françoife au Théâtre Italien, un a été en profe , 
avec deux divertilfements. Cette pièce qui eit de 
M . d'Allainval, (* * )  a été repréfentée pour là

f * ) Note de M. L a ffich ard .
( ** ) Les paroles des divertiflèments font de M. P a n a r d , 

Mufique de M. M o u r e t ,  & Ballets de M. M a rcel.

X  iy
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première fois le Dimanche ( * ) 24 Février 
1726. Elle a eu affez de fuccès pour demeurer 
au Théâtre. Voyez Y E xtrait, Merc. de Mars 
s y i 6 .pag. y68. & fuivantes. Paris, Briaffon.

T our  sur  t o u r  , ou la Su r pr ise  des 
A ng lo is  , Pantomime Angloife , repréfentée 
par la grande Troupe des Danfeurs, Sauteurs &  
Voltigeurs, le Jeudi 13 Mars 1749. précédée 
de danfes, fauts, tours de force, 8cc. Jffiches 
de Boudet.

T o u r  ( le )  d o u b le , o u  l e  P r ê t é -r e n d u , 
Opéra Comique en un aéte, de M. Gallet, 
repréfenté le Samedi 26 Février 1733. à la 
fuite de la Faujfe Ridicule, 8c terminé par le 
Ballet des Tricotets, non imprimé.

Le fujet de cette pièce eft tiré d’une Hilîoire 
très comique des Contes Arabes : l’Auteur en 
a confervé l’intrigue, les iïtuations 8c les plai- 
fanteries,; on peut encore le louer fur fa verfi- 
fication, &  le choix des couplets ; mais malgré 
ces avantages, l’ouvrage a paru froid, 8c n’eut 
point de fuccès.

Zémire, fille de Mouaffac, Gouverneur de 
Bagdad, ( c’eil en cetre ville que la-fcéne fe 
paffe ) avoue à Zaïde fa confidente , qu’elle fe 
lent émue de compaflion pour l’un de ces étran­
gers qu’elle a vu le foir précédent au bas de fa 
fenêtre. Quoiqu’ils foient vêtus pauvrement, 
dit Zaïde, je foupçonne qu’ils font plus qu’ils 
ne paroiiTent. Elles entendent du bruit 8c fe 
retirent. C ’eil le Prince de Damas &  Pierrot

488 T  O

( * ) Cette date eft prife du M ircu rc  de France , M a rs  
Ï7Î6. pag. 568,
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fon confident, qui parodient couverts de mau­
vais habits ; le Cady jugeant à leur mine que ce 
font des voleurs, veut les interroger.

LE C AI) Y. ( A ir. D e s  Feu illan tin es. )
De ma charge le devoir , 

t'ft d’y v o it  ,
Et d’exercer mon pouvoir.
Aux coquins Juge iévere »

Je ferois ( U s. ) s’il falloir pendre mon frere.
« Holà ho ! gens de bien, que faites-vous là l

Le Prince honteux , &  n’ofant fe faire con- 
noître, raconte qu’il eit de Damas , &  que 
l ’envie de voyager lui ayant fait prendre la 
route de Bagdad , il avoit été furpris par des 
voleurs , qui après les avoir dépouillés lui 8c 
fon camarade , leur avoient par charité donné 
les haillons qu’ils portoient. Fort bien , dit 
le Cady , &  pourquoi rodiez - vous ici ; Sei­
gneur, répond Pierrot, fçachez que cette mai- 
fon renferme un objet pour qui mon Maître 
foupire. Le Cady écoute cette hiiloire comme 
une fable, mais elle lui fournit une idée de fe 
venger du Gouverneur, qui eit fon ennemi : 
Seigneur Damafquin, dit-il au Prince, la per- 
fonne que vous aimez efi: la fille du Gouver­
neur j je veux vous la faire époufer, en vous 
donnant les moyens de palier pour le fils du 
Sultan de Damas: on va vous donner des habits 
convenables, pourvu que vous fçachiez jouer 
ce perfonnage.

LE PRI NCE.  ( Air. N e  m.’ en ten d e{-V Q » sp tt.)

Seigneur c’en eit a fiez ,
Comptez fur ma parole :
Je remplirai mon rôle 
Mieux que vous ne penfez ;
Seigneur c’en cil aflèz.

T i r
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L E  C À D Y à u4\ouf fort Confident.

» Ces droleS'là font des avanturiers, je vais bien attraper 
u le Gouverneur.

{ A i r Jeanneton V amour lui-même, )

Sa faufle dëlicateiTe
Jvle chicanne inceiïàmment.

. A Z O U F.
Avec grande impolitefie 

Il vous reproche fouvent ,
Que pour l’efpéce,

Chez vous Fon trouve aifëment 
De la foibleile.

Le Cady frappe à la porte du Gouverneur, 
le prie d’oublier leur inimitié, &  lui annonce 
l ’arrivée du Prince de Damas, qui vient épou- 
fer Zemire. Mouaffac fort honoré de cette al­
liance , appelle fa fille ; le Prince paroit, Zemire 
le reçonnoiffant pour l’un de ces étrangers 
qu’elle a Vu le jour précédent fous un équipage 
fi miférable , paroit étonnée, lui donne cepen­
dant la main pour obéïr à fon pere, &  ce der­
nier n’eft pas plutôt fort! pour ordonner une 
fête . qu’un Fripier conduit par A zouf, vient 
rapporter les haillons du Prince, &c reprendre 
fes habits qu’il n’a fait que louer. Le Prince in­
digné , tire de la bourfe que le Gouverneur 
vient de lui donner, une poignée de ducats, 
que le Fripier reçoit avec joye, &  fort en riant. 
Cette avanture humiliante étonne Zémire , 
mais elle n’affoiblit point fon amour ; le Prince 
charmé la raifure, &  ajoute qu’il veut fe faire 
connoître en préfence de Mouaffac.

Z É M I R E .  ( A i r . Entre l'amour £t la raijin. ) 

Voyez ce ptjfide Cady.
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Z  A  I D E.

On fçait qu’il eft votre ennemi.

Z É M I R E .

Je fçaurai d’ un jufte falaire ,
Dont il reffentira l’effet,
Payer &  le bien qu’il m’a fa it,
Et le mal qu’il m’a voulu faire.

Il femble que ce devroit être ici la fin de la 
pièce , cependant pour en remplir ie titre , 
l ’Auteur a été obligé de joindre la fuite de 
l’hiftoire, qui auroit pu fort aifément former 
un fécond aéle.

Zémiire vient trouver le Cady, de qui elle 
n’eit point connue ; fa beauté donne dans la vue 
de ce fcélérat, &  elle achevé de l’enchanter par 
fes difcours. Voyez , lui dit e lle , fi avec tous 
les avantages dont le ciel m’a pourvue, je ne 
fuis pas bien infortunée, ayant un pcre barbare, 
qui publie par-tout que je fuis un monitre de 
laideur , &  me tient fous ce prétexte dans une 
étroite captivité.

Z É M I R E .  ( A i r . Pierre B agnelet, )

Je fuis dans la journée entière ,
Renfermée ainfi qu'un hibou ;
Et pour jouir de la lumière .
Ma chambre n’a qu’un petit trou 

Qu’un petit trou.
Je fu is, &c.

Le Cady tranfporté d’amonr, veut époufer 
cette charmante fille, &  lui demande quel eft 
fon pere. Je fuis, répond Zém ire, fille d’Omar 
le Teinturier. Teinturier? répliqué le C ad y, 
n’importe , je tiendrai ma parole. Zémire forr ; 
le Cady envoyé chercher Omar, &  lui demand*

X  v j
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fa fille en mariage -, Omar croyant qu’on fe 
moque, commence à faire le portrait affreux de 
cette fille , que le Cady interrompt, en difant 
qu’il veut l’avoir abfolument. Pour le dégoûter 
de fa pourfuite , le Teinturier exige non feule­
ment que le Cady prendra la fille fans d o t, 
mais qu’il payera mille ducats, &  qu’avant de 
voir l’époufe , il lignera le contrat en bonne 
forme. Le Cady amoureux, &  perfuadé de la 
beauté de celle qu’il va recevoir, ne balance pas 
àfoufcrire aux conditions. Aulli-tôton apporte 
une boè'te, dans laquelle eft une figure voilée. 
Juftes Cieux , s’écrie le C ady, lorfque la fille 
d’Omar paroit à découvert, l ’effroyable objet! 
Dans le moment Zémire entre accompagnée du 
Prince -, le Cady l’appercevant , la reconnoît 
pour la même perfonne dont il eft épris, &  la 
veut embraffer. Le Prince l’arrête, &  fe fait 
connoître pour le Prince de Damas, &  Zémire 
fon époufe pour la fille du Gouverneur ; le 
Cady fort fiirieux du tour qu’on lui joue, en 
di fant au 1  "inturier qu’il peut remporter fa 
fille.

P I E R R OT  au Cady qui s ’en  v a, ( A i r , L a n tu rlu , )
De votre malice 
Moniteur le Cady ,
Par notre artifice ,
Vous voila puni.
En bonne juftice ,

Ce n’eft qu’un prêté rendu ,
Lanturlu ,  &c.

O M A R .
» Je reprendrai bien la marchandile, mais je ne rendrai 

u pas l’argent.
L E P R I N C E  à Zémire.

» Vous voilà bien vengée,  Madame , &  le Cady double­
ts meut trompé.
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Lorfqu’ im époux chez la voiiine 
Porte fa flame libertine ,
Qu’eft-ce que fa légéreté i 

C ’efl un prêté.
Sa femme de fes droits privée ,
Chez le voifin moins rélervée 
Va cueillir le fruit défendu ,

C ’eit un rendu.

T O 493
Suit un Divertiflement 8c un Vaudeville.

Qu’ on fifBe la Troupe tragique >
L'Italien faifant la nique,
S’en moque avec malignité .

C’eit un prêté.
£ . Chez lui par un fort encor pire ,

Une pièce en naiffant expire t 
Le François rit comme un perdu ,

C ’eft un rendu.
Extrait manufcrit.
Ce fujet avoit déjà été préfentc au Théâtre 

Italien fous le titre de la Vengeance Comique. 
Voyez Vengeance ( l a )  Comique.

T O U R N E B U , ( Odet de ) ou TO U R N E- 
BQEUF, Avocat au Parlement de Paris, &  en-: 
fuite premier Préfident de la Cour des Mon- 
noyes de cette ville , mort en i-y S i. âgé de 28 
ans, 8 mois &  28 jours, a compofé pour la 
fcéneFrançoife :

L es C ontens  , Comédie en cinq aétes &  
cnprofe, repréfentée en iyyo. imp. en 1584. 
H iß- du Th. François, année 1582.

T O U T A IN  , ( Charles ) Sieur de la Mazu- 
tie , Lieutenant général de la Vicomté de Falaife 
en Normandie , &  Poëte dramatique, a com­
pofé :

A g a m e m n o n , Tragédie tirée de Sénéque, 
i j j 6. imp. 1557.H iß . du Th. Fr. année 1
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TO U V E N E LLE  , ( N ......) s’efl difiingué

longtemps à l’ancien Théâtre Italien , où il 
avoir été reçu à peniion, pour chanter dans les 
pièces d'agrémens. 11 n’a quitté ce Théâtre qu’à 
la réparation de l’ancienne Troupe Italienne en 
1697. il entra auiîi à penfion, &  pour le même 
emploi au Théâtre François, fort peu de temps 
après cet événement. Il n’y eut pas moins de 
fuccès qu’à la Comédie Italienne. Il a chanté 
entre autres dans lesdiverdiTements de plufieurs 
Comédies de M. Dancour, qui le chargeoit 
quelquefois de petits rôles relatifs à fon talent, 
dans les Prologues de fes pièces. Voila tous les 
éclaircilfements que nous avons pu nous procu­
rer fur le Sieur Touvenelle, dont nous en devons 
une partie à M. Gueullette.

T R A C IS C O  , Acteur Forain qui a paru au 
nouveau Speétacle Pantomime, où il joua le 
rôle A’Apollon , dans la pièce intitulée : Le Ju* 
gernent de M idas, ou le Nouveau Parnajfe ly­
rique.

T R A C O L L O  M ÉD ECIN  IG N O R A N T ,
( Tracollo hiedico ignorante ) Intermède en 
Mufique, ( la Mufique du Seigneur Pergolez.z.e) 
en deux actes, repréfenté fur le Théâtre de 
l ’Académie Royale de Mufique, le Mardi 1 
Mai 1753. fuivi du Médecin de Village, in- 8° 
Paris, Delormel.

A c t e u r s .

Tracollo, Médian Ignorant. L e  S ie u r  M a n e ll i .
Livie , jeune fille qui s’eft fiauvée

de la maifon de fon pere• M lle  T o n e l l i .
Sulpice , Apotiquaire. Le S ie u r C o iïino*
N  ¿sine, Bergere perfonnagc muet;
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TR AG E D IE  à huit perfonnages, de Jean 

Bretog, traitant de l’amour d’un Serviteur en­
vers fa Màîtreffé, &  de ce qui en advint, in- 8°ï 
Lyo n , Grandon, 1561, Hiftoiredu Th. Franc, 
année 1561.

TRAGÉnrE ( la) e n  p r o s e  , en un a£te, fous 
le nonV de M. de Caflre d'Auvigny, repréfen- 
tée à la fuite du Jaloux défabufé , le Jeudi 
4 Mai 1730. in-12. Paris. H ifi. du Th. F ra n f. 
année 1730.

T R A H ISO N  (la ) P U N IE , Comédie en 
cinq adles &  en vers , de M. Dancourt, repré- 
fentée le Lundi 28 Novembre 1707. in -12. 
Paris, R ibou, 1708. &  dans le Recueil des 
Œuvres de l’Auteur. Hifloire du Th. Fr. année 
1707.

T R A IT E U R , (le ) ou le REPAS DE N O ­
C E , Parade non imprimée.

Cette Parade eil la fuite de celles qui ont 
pour titre : La Succejfion de Gil/e, les Maures 
de l'Education , Taratapa E ous , ¿kc. Gille 
fatigué des leçons de fes différens Maîtres, pen- 
fe que l’affairé la plus folide &  la plus néceffaire 
eil de fonger au feitin de fes noces.

G I L L E .

«< Ma f o i , je fuis bien las de tous ces chiens de Maîtres- 
»  là. En voilà un qui m’a penfé coûter la vie avec fon Tara- 
» tapa Eous ; fi je n'avois pris mes jambes à mon c o l, j’étois 
»m a foi trépafle. Ah ! voilà le Traiteur qui doit faire le 
» repas pour ma noce. Bon jour M. Gargot)

M. G A R G O T.

» Bon jour M. G ille , on dit que vous êtes tout d'un coup 
» devenu gros Seigneur que vous allez époufer Mademoi-
m telle Ifabelle >
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G IL L E.

» Cela eft vrai , & je vous ai envoyé chercher pour faire 
» le repas de noces.

M. G A R G O T.
u Monfieur , vous n’avez qu’à commander.

G ILLE.
» Premièrement je voudrois douze Coupes , fix alloyaux ’ 

» quacre cochons de lait, trois veaux marinés , une douzai- 
» ne de mauviettes , & une langue fourée.

M. L» A R G O T.
x  Voila un joli repas & bien ordonné. Vous n’y entendez 

» rien ; lailTez-moi faire , & vous ferez content.
* G I L L E.

» Voyons donc ce que vous nous donnerez.
M. G A R G O T.

» Pour une table de douze couverts , il faut deux Coupes 
et Cucculences , pour le bouilii une culotte de beeuf.

G I LL E.
» Comment eft-ce que les bœufs portent des culottes ?

M. G A  R G O T.

» Non Monfieur , c’eft-à-dire un mo ceau de la fefle du 
u bœuf : quatre entrées, fçavoir des pigeons à la Mofcovite » 
» deux poulardes à la Tartare, des queues de moutons à U 
» PortugaiCe , & des farcelles àl’Angloife.

G ILLE.
»Que la pcfte vous creve avec vos chiennes d’entrées ; 

» nous ferons morts & enterrés avant que tout cela arrivr 
u  de tous les pays que vous venez de nommer.

M. G A R G OT .
» Eh ! non , Monfieur, tous ces mets Ce font à Paris.

G I LLE,  _„■
* A  la bonne heure.

_ M. G A R G O T .
» Four la viande piquée , vous aurez un rot de biC.

G I L L E .

» Gros pifre toi-même.

T R
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M. G A R G O T.
» Que vous êtes hargneux ! rôt de hif c’eft le train de 

»> derrière d’un agneau piqué proprement. Il faudra d’un 
u côté des gelinotes de bois.

GI LLE,
» Que le diable t’emporte , animal, je veux qu’elles foient 

» de chair & non de bois.
M. G A R G O T.

» M. Gille , les gelinotes que je vous donne font des pou« 
» les fauvages qui habitent dans les bois.

G I L L E .
u PalTepour cela.

M. G ARGOT .
» Deux faifans , fix tourtereaux , douze beccafigues.

G I L L E .
» Je ne connois pas tout cela.

M. G A R G O T .
» Pour entremets, un pain aux mou/Terons.

G I L L E .
u Va te promener avec tes moucherons.

M. G A R G O T.
Je dis mou/Terons , Moniteur : c’eft une efpéce de petits 

» champignons qui forment un plat excellent. Tenez , M, 
» Gille , rapportez-vous en à moi, vous ferez content , & 
» le de/Tert fera à l’avenant. Mais pour quand s'il vous plaît ?

G I L L E .
» Ma foi je voudrois que ce fut pour aujourd’hui : allons 

u  trouver le fceau-pere , & prenons jour avec lui.
M. G A R G O Tî

» Allons Monfieur , j’aurai l’honneur de vous fuivre.
Ils fortent,

Extrait Manufcrit.

T R A ÎT R E  ( le ) T R A H I , Comédie de 
M. Corneille. Voyez Veuve ( la )

T raître ( le ) A moüreux, Canevas Italien

T  R
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repréfenté pour la première fois le Vendredi 20 
Août 17 ; 1 .fans nom d’ Auteur &  fans Extrait.

« Le 'Traître Amoureux, Comédie nouvelle 
« Italienne, allez bonne. Scapin, valet de Ma- 
» rio , eft le Traître Amoureux ; il fait accroire 
« à Flaminia que Mario fon Amant eft m ort, 
« &  à Mario que Flaminia eft morte«. Note 
Manttfcrite de Al. Guetillette.

Tous les éclairciffements que nous avons pu 
nous procurer fur le Traître Amoureux , fe 
réduifent à cette note. Comme les Canevas Ita­
liens portent ordinairement dans l’original un 
titre tout différent du titre François, fous lequel 
ils font préfentés au Public, il eft fouvent très- 
difficile aux Aéteurs Italiens eux-mêmes de re- 
connoître une pièce fous ce dernier titre, au 
bout de trois ou quatre ans, à moins que le fuc- 
cès n’en ait été allez marqué pour qu’elle foie 
demeurée longtemps au Théâtre. Nous l’avons 
éprouvé au fujet de cette pièce , de laquelle 
nous n’avons pu même apprendre en combien 
d’actes elle a été repréfentée, malgré la com- 
plaifance qu’on a bien voulu avoir de nous 
communiquer plufieurs Canevas qui pouvoient 
avoir rapport aux notions que nous avions fur 
celui-ci. 11 ne s’en eft trouvé que deux que nous 
ayons pu foupçonner d’être ce que nous cher­
chions. Le premier qui nous a été confié par 
M . Gandini , eft intitulé : Supoflo marito di 
quatro fpofe ; en François : Mario cru mari de 
quatre femmes ; ce Canevas que nous avons 
reconnu pour être le même dont nous avons 
rendu compte , fous le titre du Marifuppofé, 
&  dont il exifte un Programme imprimé, a en
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effet une intrigue affez femblable à l’idée que la 
note de M. Gueullette'nous a donnée de celle 
du Traître Amoureux s mais outre que les 
dates ne fe rapportent pas, c’eft que dans le 
Mari fuppofé, Scapin n’eft ni traître, ni amou­
reux. ( * ) Voyez Sttppofé ( le Mari ) dans le 
fécond intitule : Ilfuggito délia Guerra , inimi- 
co délia pace , o fia ilfurbo prefo nella fu a  pro­
pria rete ; en François : Scapin déferteur de la 
guerre , &  ennemi de la paix  , ou le Fourbe 
prit dansfon propre piège, dont nous devons la 
communication à  M. Veronefe , Scapin ( ou 
Briguelle , ) eil effectivement traître &  amou­
reux , mais l’intrigue de ce Canevas n’a rien de 
commun avec ce que nous connoiffons de celle 
du Traître Amoureux, &  d’ailleurs M . Vero­
nefe nous a alluré qu’on regardoit Scapin défer­
teur comme un fujet trop noir pour les Théâ­
tres de France, &  qu'il ne croyoit pas qu’il eut 
été repréfenté à Paris. (**)

T R A N S IL V A N 1E , ( le Dragon de ) Voyez 
Arlequin perfécuté par le BafUico del Berna- 
gajfo i  c’eft la même pièce fous un nouveau 
titre.

T R  A P O L IN , ( les Amours de ) Comédie de 
M . Dorimon. Voyez Amours ( les) de Trapolin.

T R A S iB U L E , Tragi-Com édie de M . de 
Mowfleury, repréfentée au Théâtre de l’Hôtel 
de Bourgogne en i663.in-i2. Paris, Pepingué, 
1664. &  dans le Recueil des Œuvres de Mef-

T R 499

( * ) Du moins n’elt-il guères queftion de fon amour dans 
la pièce.

(  * ) C e tte  d e r n ie r e  r a ifo n  n o u s  a e m p ê c h é  d ’e n  fa ire  m e n ­
t io n  d a n s  la  le t tre  S,

http://rcin.org.pl



joo T R
fleurs de Montfleury. Hiftoire du Th. Franç. 
année 1663.

T R A V E R S E , (Jeanne Boyron dite Baron, 
femme en premières noces de Pierre - François 
Picorin de la)mainrenant veuve de M.Bachelier, 
premier Valet de chambre du R o i, &  Gouver­
neur du Château du Louvre,Comédienne Fran- 
çoife, a débuté le Mardi 10 Oétobre 1730. par 
le rôle de Phèdre, dans la Tragédie de ce nom , 
de M. Racine , reçue par ordre du 22 Février
1731. retirée en Juillet 1733. avec la penfion 
de 1000 liv.actuellement vivante, penfionnaire 
de la Troupe. Hift. du Th. Franç. année 1732.

T R A V E S T I, ( (Edipe ) Parodie à’fEdipe , 
Tragédie de M. de Voltaire, repréfentée pour la 
première fois le Lundi 17 Avril 1719. un a ¿te 
en vers de M. Dominique. Cette Parodie, la 
première qu’on eut vue au nouveau Théâtre 
Italien , fut trouvée très-jolie , &  eut un fuccès 
proportionné à celui de la Tragédie parodiée , 
ôc à la nouveauté du genre. Voyez Y E xtra it, 
Mercure d 'Avril 17x9. page 134. ( imprimée 
dans le premier volume des Parodies du Théâ­
tre Italien , Paris, BrialTon. )

T R É SO R  ( le ) C A C H É , Comédie Fran- 
çoife au Théâtre Italien , en profe &  en cinq 
a êtes, par M. Nericault Dejlouches, repré­
fentée le Mercredi 17 Mars 1745. L’Auteur 
retira fa pièce après cette repréfentation , qui 
fut très-tumultueufe ; nous n’entreprendrons 
point de décider entre M. Defteuches &  le Pu­
blic; nous fçavons que toutes les pièces de M. de 
Moliere ne font point comparables au Tartuffe 
&  au Mifantrope 3 mais nous fçavons auffi que
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le Public revient fouvenqdes jugemens qu'il a 
portés en tumulte &  avec précipitation ; com­
me il n’y a pas d’apparence que M . Deftouches 
le mette jamais à portée de réformer celui 
dont il s’agit i c i , en cas qu’il mérite de l’être, 
vû le longtemps qu’il y a qu’il garde fon ma- 
nufcrit dans fon cabinet, fans le livrer à l’im- 
preiïïon , nous croyons faire plaifir à ce même 
Public d’y fuppléer par un extrait détaillé. Le 
feul nom de l’Auteur du Trésor caché fuffiroit 
pour le rendre précieux aux amateurs de la 
vraie Comédie , &  quelque opinion qu’on 
veuille prendre de la totalité de l’ouvrage, il 
n’eft pas pofiïble d'imaginer qu’il ne fe trouve 
dans une Comédie de l’Auteur du Philojophe 
M a rié , &  du Glorieux , des fituations , des 
fcénes, descaraétercs, du Dialogue, &  des dé­
tails qu’on auroir fujet de regretter s’ils demeu- 
roient enfevelis dans l’oubli. Le fujet de celle ci 
eit emprunté du Trinummus de Plaute ; mais 
M . Deftouches a créé fon cinquième aéte , fur 
lequel Plaute ne lui a fourni aucune idée , &  
qui eil le meilleur de la pièce. L’épreuve qui 
en conflitue le fond eit le germe d’une autre 
pièce que M. Deftouches n’a pas jugé à propos 
de faire repréfenter, mais qui efl imprimée; 
ce  il le Jeune homme à l’épreuve ; nous avouons 
que la copie nous paroît au deffus de l’original ; 
au relie , l’épreuve qui fonde le titre de cette 
derniere Com édie, n’cil pas la même que celle 
qui remplit le cinquième a dire du Tréfor caché ; 
les caraéteres des perfonnages ont auiü un air 
de reffemblance dans ces deux pièces , &  même 
les caraélerçs que M. Deftouches a peints bien
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antérieurement dans le Dijfipateur , ne s’en 
éloignent pas, ( *) mais nous ne pouvons dilïï- 
muler qu’ils nous femblent rendus avec bien 
plus de force &  d’expreilion dans \ç. DiJJipateur, 
ôc dans le Jeune-homme à l’épreuve, que dans 
le Tréfor caché. Quoi qu’il en fo it, nous allons 
effayer de mettre nos leéteurs à portée d’en 
décider eux - mêmes, autant que cela fe peut 
dans un Extrait.

A C T E U R S .  
O o r i m o n , vieillard.
G É r  o n t  e , ami intime de Dorimon. 
L u c i d o r , ami &  voiftn de Dorimon &  

de Géronte.
L i s A n d r e , fils de Dorimon , Amant 

de Julie , Jille de Géronte. 
C l i t a n d r h , fils de Lucidor , Amant 

d'Jriortenfe, Jille de Dorimon. 
J u l i e , Jille de Géronte.
H o r t e n s e , Jille de Dorimon. 
P a s q u i n , valet de Lifandre. 
A r l e q u i n , valet de Lucidor.
U n  L a q u a i s  d e  G é r o n t e .

L a Jcéne ejl à Paris.

A c t e  I.

L e Théâtre repréfente la façade de la maifon 
ou Géronte demeure ; elle donne fu r  la cam­
pagne , dans un endroit fort défert, à une 
des extrémités de Paris s plufieurs arbres 
forment au-devant une promenade agréable.

Lucidor ouvre le premier aéle, en fe plaL 
(  * ) Sur-tout selui du DiJJipateur U de ion valet,
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gnant de la perverfite des mœurs de Paris, où 
tout fe trouve en abondance, excepté la vertu 
ëc la probité , &  où l’on ne peut compter fur 
celle de perfonne , après le changement odieux 
qui vient de fe manifefter dans la conduite de 
Géronte fon ancien am i, auquel il prétend ne 
point épargner la confufion qu’il mérite ; il 
frappe à la porte de fa maifon ; Géronte pa- 
roit, Lucidor lui demande un entretien parti­
culier ; Géronte veut le faire entrer chez lu i, 
mais Lucidor lui fait remarquer qu’ils ne trou­
veront jamais un endroit plus agréable que 
celui où ils font pour s’entretenir, &  que d’ail­
leurs il cil fi écarté , qu’ils rifquent peu de s’y 
voir interrompus. Enfuite il lui déclare fans 
ménagement, qu’on tient de lui dans le monde 
des difeours qui le deshonorent ; qu’on lui re­
proche d’avoir abufé de la confiance de Dori- 
mon leur ami commun. On comprend par la 
fuite de leurs difeours que ce Dorimon voyant 
fa fortune dérangée par fa facilité &  par les 
profilions de fon fils , efi parti pour aller 
trouver fon frere établi aux Indes, où ce frère 
s’efi: puiffamment enrichi, dans le defiein de la 
rétablir ; qu’il a recommandé fon fils, fa fille , 
Sc les débris de fa fortune à Géronte, &  Luci­
dor l’accufe d’abord d’avoir fouffert qu’un fils fi 
cher à leur ami ait achevé de les dilfiper, &  
fe foit plongé de plus en plus dans le défordre, 
depuis le départ de fon pere. Géronte paroit 
fort tranquille , &  répond en formant qu’il 
fçaura confondre les jugements téméraires, dès 
qu’il en fera temps ; qu’à l’égard de la conduite 
du fils de leur ami, il n’a pas été en fon pouvoiri
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de prendre far un jeune homme très-indocile,# 
déjà majeur,une autorité que fon pere lui-même 
n’avoit pû fe conferver ; Lucidor en convient,  
&  comme il veut palier à d’autres repro­
ches plus graves que le premier , il s’apperçoit 
que Pafquin valet de Lifandre les écoute, c’eft 
le nom du fils de Dorimon ; Pafquin à qui l’on 
demande ce qu’il fait-là, dit qu’il vient voir fi 
fon Maître n’eft pas chez Géronte ; Géronte 
lui répond qu’il fçait mieux que personne où 
cil fon M aître, &  qu’il ne fait femblant de le 
chercher, que pour avoir un prétexte à le venir 
épier, &  peut-être voler ; Pafquin fe récrie fur 
des foupçons fi outrageans ; il foutient encore 
qu’il ne fçait ce que fon Maître eft devenu, à 
moins qu’il ne foit occupé à aider deux ou trois 
de fes meilleurs amis à fe ruiner comme lu i, 8c 
il fait entendre qu’il ne ferait pas fâché de par­
ticiper à cette bonne oeuvre , 8c fur ce qu’on 
l ’accufe d’avoir plus contribué que perfonne à 
la ruine de fon Maître , il convient qu’il n’y 
a pas nui, mais il veut qu’on croie que c’eft par 
crédulité, &  pour avoir cru la fortune de Lifan­
dre inépuifable fur fa parole, parce que les bons 
cœurs font aifés à féduire. Ce qui lui paroîc 
çonfolant dans ce mécompte , c’eft que les 
malheurs qu’il partage avec fon Maître , pour 
qui il marque beaucoup d’attachement, les ont 
rendus Philofophes , &  leur ont appris à mé- 
prifer les richefles ; il ne trouve qu’un inconvé­
nient à la philofophie, c’eft qu’elle nourrit mal 
fes éleves ; Géronte lui déclare que ce ne fera 
pas chez lui qu’il trouvera à réparer les torts 
de la Philofophie, &  lui défend fa maifon.

Pafquin

\
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Pafquin veut,avant que de Te retirer,lui emprun­
ter une piftole , &  offre d’en faire fon billet ; la 
fureté ne paroit pas fuffifante à Géronte, ôc 
Lifandre entre pendant ce débat ; Pafquin en 
marque beaucoup de joie. L ’ajuftementdu jeune 
homme eff dans un défordre qui peint celui de 
fa conduite. Lucidor gémit d’un voifinage d’un 
fi dangereux exemple pour Clitandre fon fils, 
en lui voyant faire une fcéne pleine d’incar­
tades ; il eff, dit- i l , bien revenu des femmes, Sc 
vient de pafler huit jours à la campagne avec 
quelques amis, à faire bonne chere &  à médire. 
Il preffe Géronte de lui prêter mille écus, mais 
Géronte affûte qu’il n’en a pas vingt chez lui ; 
Pafquin en dit autant, &  répond à fon Maître 
qui prétend qu’ils ont un compte à faire en- 
femble, que le compte eff tout prêt, mais qu’il 
ne l’enrichira pas. Géronte prétexte fa difette 
d’argent, fur ce qu’il s’eft épuifé pour affembler 
les cinquante mille francs qu’il a payés pour le 
prix de la maifon de Lifandre , &  remontre à 
ce jeune homme qu’il doit être en argent ; Luct* 
dor paroit écouter avec impatience ce qu’on dit 
devant lui de ce marché ; Lifandre prétend 
avoir très-bien placé la fomme qu’il convient 
avoir reçue, mais en attendant l’échéance de la 
rente , il prie au moins Géronte de lui donner 
fa table pour quelques jours ; Géronte répond 
qu’il fe gardera bien de laiffer approcher de 
Julie fa fille, un libertin comme lui ; qu’il n’a 
qu’à s’arranger avec fon valet dans la loge du 
portier , qu’il s’eft réfervée en vendant la mai- 
fon , mais que fa fille ne le verra non plus que 
s’il étoit à cent lieues d’elle Lifandre infifte, 
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jSc lui demande à dîner, au moins pour ce jour ; 
Géronte lui répond qu’il va diner en ville ; Li- 
fandre dit qu’il dînera avec Julie &  Honenfe , 
.c’eil le nom de fa fœur; elles font de la partie, 
répliqué le vieillard -, Pafquin veut aller dîner 
à l’office , mais Géronte lui déclare que fes 
gens ont leur argept à dépenfer, &  lui donne 
lieu de maudire une maifon où perfonne ne 
dîne. Lifandre piqué déclare à Géronte qu’il a 
beau l’éloigner de fa fille, qu’il l’aime, &  qu’elle 
n’en époufera pas d’autre que lui ; Géronte la 
lui promet quand il fera le plus fage des hom­
mes , ajoûtant qu’il ne rifque rien de la lui pro­
mettre à cette condition, d’autant plus qu’il fau­
dra qu’il fe preffe de devenir raifonnable pour 
être en état de le fommer de fa parole, parce 
qu’il prétend que fa fille foit pourvue dans 
Vingt-quatre heures; Lifandre lui protefie encore 
que fa fille L’époufera, ou qu’il fera payer cher 
l ’honneur d’être fon gendre à quiconque ofera 
l ’accepter, malgré fes menaces. Géronte s’en 
mocque, &  Lifandre fort avec dépit, &  em- 
mene fon valet Pafquin. Dès qu’ils font fortis, 
Lucidor recommence à blâmer la conduite de 
fon am i, qui n’a pas eu honte d’acheter le bien 
de celui qui étoit en quelque maniéré fon 
pupile, mais Géronte lui ferme la bouche, en 
lui apprenant, après bien des précautions pour 
le fecret que Dorimon lui a confié avant fon 
départ, qu’il a caché un tréfor, deux cents cin­
quante mille livres en or dans le jardin de cette 
maifon qu’il vient d’acheter , le conjurant de 
n’en rien dire à fon fils, mais d’en ufer, fi l’oc- 
cafion s’en préfente, pour l’établiffement de fa
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famille -, il ajoute que voyant Lifandre prêt à 
vendre fa maifon fans pouvoir s’y oppofer , le 
jeune homme étant majeur, &  la maifon faifant 
partie de la fucceiTion de fa mere , il n’a trouvé 
d’autre reflburce que de l ’acquérir lui-même, 
&  d'y venir établir fa demeure, pour mettre le 
tréfor en fureté , prétendant le remettre à fon 
ami s’il revient des Indes, ou en difpofer pour 
marier Hortenfe , &  pour rétablir un peu les 
affaires de Lifandre lui-même , quand il fera 
plus fage, fi Dorimon tarde trop à revenir. Les 
deux amis fe féparent après, de nouvelles inilan- 
ces pour le fecret d’une part, &  des protefla- 
tions de l’autre, de ne le jamais révéler, fous 
quelque prétexte que ce foit. Gérante rentre 
chez lu i, &  Lucidor demeuré feu l, fait quel­
ques réflexions fur le penchant qu’ont tous les 
hommes à juger mal d’autrui, &  fur le tort que 
fes foupçons faifoient à fon ami ; enfuite il fort, 
&c termine ainfi le premier acte.

A C T E  I  I .

S C È N E  P R E M I È R E .

J u l i e ,  H o r t e n s e .

Julie commence le fécond aéte avec Hor­
tenfe ; elle s’ennuie, dit-elle, de fe promener 
dans le jardin , où elle ne voit que les mêmes 
objets, &  lui propofe de s’amufer à contrôler 
les paflans ; Hortenfe répond qu’il ne paffe or­
dinairement en cet endroit que des payfans qui 
ne valent pas les frais de fa critique.
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J U L I E .
.Hé ! il y a de bons hazards quelquefois»

H O R T E N S E .
Ils font bien raies, ce me femble , dans un féjour fi écarté.

J U L I E .
Ils n’en font que plus agréables ; par exemple , fi Clitandre 

notre voifin pafîbit devant nous , chemin faifant, comme 
allez fouvent cela lui arrive, ce petit hazard vous fâcheroit*- 
il ? Ha ! ha ! ma queftion vous emeut, &  il me femble que 
vousrougiffez !

H O R T E N S E .
Moi .'pourquoi rçugirois-je i

J U L I E .
Mais je vous le demande ; vous le fçavez mieux que moi.

H O R T E N S E .
En vérité, ma chere Julie , je ne fçais rien du tout.

J U L I E .

Ha ! que pardonnez-moi ; vous fçavez quelque chofe , Je 
moi auifi , je vous en avertis,

H O R T E N S E .
Vous m’impatientez,

J U L I E .

Je vous impatiente ? tant mieux , cela me confirme et 
que je fçaveis déjà.

H O R T E N S E .
Mais qu’eft-ce donc que je fçais & que vous fçavez?

Julie fait la guerre à Ton amie, fur la correA 
pondance muette qu’elle voit s’établir entre elle 
ôc Clitandre, le fils de Géronte leur voifin ; 
Hortenfe s’en défend, avec un ton de jaloufie 
qui fait comprendre à Julie qu’elle aime déjà 
Clitandre allez paflionnément, pour craindre 
de trouver en elle une rivale. Elle redouble fes 
perfécutions, ôc Hortenfe de plus en plus em- 
barraffée, quitte la partie, ôc veut fortir.
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J U L I E .

Adieu donc. Revenez »revenez vite , j’apperçois Clitan­
dre.

H O R T E N S E  revenant avec précipitation.

Clitandre ! hé ! de quel côté ?
J U L I E .  " 1

Ha ! je ne vois plus rien ; je crois que je me fuis trom­
pée.

H O R T E N S E .

Quel plaifir prenez-vous à me jouer de la forte ! ce n’efl 
pas que je me foucie de Clitandre , mais je n’aime pas qu’on 
le moque de moi.

J U L I E .

Et moi je n’aime pas qu’une amie foit diflimulée.

Julie continue de preffer Hortenfe.de lui 
ouvrir fon cœur, &  en tire enfin l’aveu que C li­
tandre lui paroit fort aimable ; elle l’affure qu’il 
ne le lui paroit pas m oins, ce qui effraye beau­
coup Hortenfe,’ elle n’eft raffinée que par l’aveu 
que Julie lui fait à fon tour, qu’une autre paf- 
ffion a prévenu l’effet du mérite de Clitandre.

H O R T E N S E .
M ais.... la ...., tout de bon f

J U L I E .

Ho ! tout de bon, je vous allure ; je ne balance point 1 
Vous en faire l’aveu , &  je ne fuis point une façonniere 
comme vous.

H O R T E N S E .

Vous m’encouragez à vous demander quel eft le mortel 
heureux qui poiféde votre cœur.

J U L I E .

Ce mortel heureux , puifque vous le croyez t e l , eft de 
tous les mortels , le mortel le moins digne de le poftëder. 
V n  inconftant, un libertin , un étourdi, un dijjipateur.

H O R T E N S E .

Ha ! c’eft mon frere.
Y  iij
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J U L T E .

V o u s  l ’a v e z  d i t ,  c ’f  f l  l u i - m ê m e . ,

HOR T E NS E .
V o u s  p o u v e z ' l ’ a i m e r  ?

J U L I E .
A  la f u r e u r . HORTENS ï ,
H é  ! p o u r q u o i  c e l a  ?

JULI E.
C’eft que je fuis folle.

H O R T E N S E .
En vérité je vous plains.

, J U L I E .

Jè me plains aufli moi-même , &  cela ne me guérit pas. Il 
fkut qu’ il m’ait enforcelée , car aucun de fes défauts ne 
m’échappe ; mais fa figure charmante , fon efpirit enjoué , 
fon petit air mutin ont je ne fçais quoi de piquant dont j» 
rie me puis déféndre.

H O R T E N S E .
V o i l a  u n  g o û t  b i e n  f m g u l i e r  !

J U L I E .

J’en ris moi-même la première , mais >1 en fera ce 
qu’il pourra ; ma folie eft opiniâtre & n’en démordra point» 
Je fuis blelfée jufqu’au fond du cœur.

Horrenfe trouve qu’il eft fort trille pour fon- 
amiede fe fentir du penchant pour un homme1 
qui reflemble fi peu à Clitandre, &  Julie lui 
avoue qu’un Amant auiïi fage que Clitandre 
l’ennuiroit peut-être ; enfuire elles fe confient 
mutuellement leurs craintes, fur le fort que 
Géronte &  Lucidor vbnt préparer à leurs 
amours ; dans ce moment Hortenfe voit venir 
Clitandre , &  cfaint que par timidité il ne pafle 
fans les aborder, comme cela lui arrive fouvemv
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H O R T E N S E .

Mais pas trop , je vous prie ; il pourroit s’y méprendre j  
Sc ne faire attention qu’à vous.

J U L I E .

Point de jaloufie , je me comporterai de maniéré qu'il n» 
pourra point fe tromper.

S C È N E  IL
C l i t a n d r e ,  J u l i e ,  H o r t e n  s e .

Clitandre p ’JJe lentement ,  en faifant une révérence à
Hortenfe & à Julie.

J U L I E  faifant une révérence à Clitandre.
Monfieur, je fuis votre très-humble fervantc.

C L I T A N D R E  s’approchant peu à peu.

Mademoiielle, je fuis votre très-humble ferviteur ; Made- 
mouille Hortenfe permet-elle auffi que j ’aie l ’honneur de lui 
¿aire la révérence t

Hortenfe & Clitandre fe faluent profondément.

J U L I E  à Clitandre.

Avez-vous quelque chofe à dire à mon pere ? il eft à la 
«îaifon ; je m’en vais l’avertir ; ayez la bonté de m’attendre»

Elle veut fin ir  ; Hortenfe la retient.

C L I T A N D R E .

Il n’eft pas néceffaire que vous l’avertiflïez ; ce n'eft pas 
lui aue je cherche,

J u l i e .

En tous cas , Monfieur , vous pouvez me dire ce que vous, 
lui voulez , je lui en ferai un fidèle rappprt,

C L I T  A  N D R E.
Mon pere pourra-t-il le  trouver dans une heure OU deuxi

J U L I E .

Y i r

T R  çi i
Julie offre d’engager la converfation , &  de
l’agacer.

O u i, Monfieur,
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c l i t a n d r e .
Cela fuffit ; mais je vous importune trop longtemps, & 

«rains d’interrompre votre converfation.
J ULI E.

Un homme de votre mérite n’importune jamais.
C L I T A N D R E .

Vous me faites trop d’honneur.
J ULI E.

D’ailleurs , nous fommes fi fouvent enfemble , Mademoi- 
ielle & moi , qu’on peut fans nous fâcher interrompre no* 
entretiens.

C L I T A N D R E  regardant H ortenfc, 

Mademoifelle eft-elle de votre fentiment ?
JULIE.

Elle penfeexaélement comme moi.
CL I T ANDRE.

. Cependant elle ne dit mot, & me paroît bien rêveufe ; Û 
eft vrai que fon frere lui caufe tant de chagrins , qu’elle n’a. 
que trop lieu de s’affliger.

J UL I E .
Et que vous prenez grande part à fon affliûion , n’cft-U 

pas vrai ?
C L I T A N D R E .

J e  v o u s  a v o u e  q u e  j ’ e n  f u is  p é n é t r é .

JULIE.
Pénétré, dites-vous i

C L I T A N D R E .
v ■

Autant qu’on puiflè l’etre.
J UL I E .

Comptez Monfieur qu’Hortenfe eft pénétrée de votre ten« 
Hre compaflion.

C L I T A N D R E .
Plus tendre mille fois que je ne puis vous l’exprimer. 

J U L I E .
C ’eft la plus douce confolation qu’elle put recevoir.

f i i  T  R
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C t ' I T A ND R E ,

Plat au ciel ! que je ferais heureux fi je pouvois adoucir 
fes malheurs.

J U L I E ;

En vérité, Moniteur , voila un compliment très-obligeant 
pour elle.

C L I T A N D R E .

Un compliment, dites-vous ? ,
JULI E.

Qu’eft-çe que c’eft donc ?
C L I T A NDR E .

C’eft ce quion peut fentir de plus intéreflânt,... c’eft.... en 
un mot, c’eft mon cœur qui parle.

JULI E,
Ho ! puifque c’eft lui qui parle, il faut lui répondre, 

à H ortenfe.
Remerciez donc Mademoifelle.

H O R T E N S E  tim idem ent.

Il ne m’eft guères poflible de lui exprimer l’excès de ma 
reconnoiflance.

J U L I E  à  Clitandre.

L’excès ! entendez-vous ce mot-là ? il eft énergique, au 
moins.

CL I T ANDRE.

Que ne puis-je m’en flatter !
JULIE.

Dans un bon cœur , c’eft quelque chofe de fi vif que la re- 
connoiflànce ! 11’eft-il pas vrai, Mademoifelle , que la vôtre 
eft d’une efpéce à mériter qu’on falTe mille efforts pour la 
rendre encore plus exceflive ?

H O R T E N S E .
Tout ce que je puis dire , c’eft que je fuisfenfible à la com- 

paflion qu’infpirent mes malheurs. Rien n’eft plus odieux 
que l’ingratitude.

J ULI E.
Pour moi, je la détefte, & je fçais qu’Hortenfe en eft 

incapable à votre égard,
Y  v
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B O R T E N S E  virement.

A  l’égard de qui que ce puilTe être.
C L I T A N D R E  à Hortenft.

Je ne mérite en effet attciine diltinâion fur cet article î 
«tais ma plus grande ambition i'eroic de la mériter.

J ULI E.
C’eft une ambition digne de vous, & Mademoifelle elfe 

digne de vous l’infpirer,
H O  R I E U S E  modejlement.

Ko ! point du tout.
C L I T A N D R E  à Julie.

J’étois déjà de votre avis, Mademoifelle, & je fuis rav» 
que vous me confirmiez dans mon opinion.

JULI E.
Si j’étois galant homme , homme aimable , homme d’ei- 

prit , de bonne famille , & puiflàmment riche, je ferois mon 
¿onheur de réparer l’infortune d’Hortenfe,.

H O  R  T  E[N S E .

•Ne l’écoutez point, Monfieur ; fon aveugle amitié pour 
moi vous exagere mon foible mérite , &' je vous déclare que 
je me crois très-indigne de l’idée qu’elle veut vous en donner.

C L I T A NDR E .
Avec votre permiflion , belle Hortenfe , je m’en rapporte 

plus à Mademoifelle qu’à vous , fur-tout ce qui peut vous 
regarder , & fi j’étois convaincu que la vivacité de mes fen— 
timens put vous engager à  n’en pas rejetter l’hommage , je 
t o u s  ptotefte.... je vous jure......vous ne m'écoutez pas !

JULI E.
Jurez toujours , Monfieur , je vous écoute moi.

B O R T E N S E .
Ne voyez-vous pas, Monfieur, qu’elle fe réjouit à mes dé­

pens !
J  ULI E.

Je fuis fufe que Monfieur ne prend point mes difeours 
peur des plaifantcries.

C L I T A N U R  E„
Je crois fans balancer tout ce que vous me dites de votl« 

amie, Si mon. cœur m’en dit encore plus»
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JULI E.
Et je gage contre vous que vous l’aimeẑ

CL I T  AND RE.
Je l’adore ; le refpeit.....

J ULI E.
Bon , bon , le refpett ! fi on l’écoutoit toujours , on ne 

»’entendroit jamais ; allons , parlez.
C L I TjA N D R E.

De tout mon cœur ; mais puis-je efpérer qu’on m’écouterai 
J U L I E  à H ortenfi,

Un petit mot de réponfe.
HORXENS E tm larraffée.

M onfieur,.......
J U L I E  a C litandre.

Tenez , cela eft clair comme le jour.
C L I T A N DR E  à H ortenfi,

Encore deux mots, je vous en conjure.
H O R T E N S E .

Je ne fçais que vous dire.
J UL I E  à Clitandre.

Vous comprenez cela ?
C L I T A N D R  E.

Mais......pas trop bien.
J UL I E*

Cependant rien n’eft plus intelligible ; ne fçavoir que ré­
pondre , c’eft dire qu’on répondroit volontiers.

C L I T  ANDRE.
Voulez-vous belle Hortenfe que je m’en tienne à cette 

explication ?
H O R TENj SE.

Mon amie me jette dans une confufion.,,.^
J U L I E  à Clitandre.

Confufion ! .....vous avez de l’efprit ; donnez à ce terme
le  fens le plus favorable ;  on ne vous dé&youera pas ; j ’eijf 
fuis caution*

http://rcin.org.pl



S C È N E  I I r.

U n L a q u a i s , J u l i e , H o r t e n s e , 
C l i t a n d r e .

LE L A Q U A I S  à Julie.

Vademoifelle , Moniteur vous demande.
JULIE.

M U Laquais, à Clitandre.
Je vous luis Je luis fâchée , Moniteur , de vous biffer 

feul avec Hortenfe ; fi elle vous ennuie vous le direz fans 
façon , & vous la prierez de rentrer.

H O R T E N S E .

Jen’ennuirai point Moniteur, car je rentre avec vous. 

C L I T A N D R E ,

Et vous me quittez cruelle , fans me tirer d’incertitude ! 
J U L I E .

Il vous nomme cruelle, & vous foufirez cela i  

HORTENSE. ,
Que voulez-vous que je lui dife ?

J ULI E.
Qu’il a tort de vous dire une injure, & que vous ne fa 

méritez pas.
LE L A Q U A I S  à  J u lie ,

Moniteur s’impatientera.
J ULI E.

Je m’en vais ; attendez-moi tous deux ; je reviens tout-i- 
rheure.

H O R T E N S.E.
à Julie. à Clitandre.

J e  crois que vôtre pere me demande aufli. Adieu, Moniteur, 
jufqu’au tevoir.

J ULI E.
Jufqu’au revoir ! Ha ! voila parler ! quand on dit jufqu’ai» 

xevoir, c’efi-à-dire, revenez bientôt.

Ji<5 T R
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C L I T A N D R E .

Au moins , je vous avertis, belle Hortenfe , que je prens 
au pied de la lettre les interprétations de votre amie.

HO RT EN S E.
Vous les prendrez.... comme il vous plaira,

J UL I E .
à Clitandre,

On vous laide la carte blanche ; promenez votre imagina­
it Hortenfe.

tion. Encore une fois , jufqu’au revoir,
H O R T E N 3 E,

Il fufiit que VOUS le diliez. E lle  fu it  Julie qui fo r t ,  &  elle fa it  
une révérence gracieufe à  Clitandre,

Clitandre, demeuré feu l, fe réjouit de fon 
bonheur qu’il croit avoir lu dans les yeuxd’H o r 
tenfe, malgré la timidité de la belle. 11 convient 
que cette timidité eil un attrait plus puiffant 
pour lui que l’enjouement de Julie, &  le flatte 
qu’Hortenfe tk lui font nés pour faire le bon­
heur l’un de l’autre ; il craint feulement que 
fon pere ne défaprouve fa paillon pour une 
fille fans fortune, mais il fe raffine fur fa géné- 
rofité &  fa tendreffe pour lui. Lucidor entre , 
&  le commencement de la fcéne qu’ils ont en- 
femble fait comprendre que Lucidor n’a jamais 
eu qu’à fe louer du refpeét &  de la conduite de 
fon fils ; Clitandre prie fon pere avec initance 
de l’aider à fe faifir d’un tréfor caché , qui feul 
peut faire fon bonheur, &  que recelle lamaifon 
de Géronte ; Lucidor qui a l’efprit rempli de la 
confidence que Géronte vient de lui faire, croit 
qu’il s’agit du tréfor de Dorimon ; il eft effrayé 
de ce que le fecret dont fon ami eil fi jaloux 
n’en .efi déjà plus un , &  fort étonné de voir 
fon fils fi fenfible à l’intérêt ; enfin Clitandre

T R
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s’explique , 8c conjure Ton pere de lui obtenir 
en mariage la fille de Dorimon , 8c Lucidor, 
après avoir ri à part de fa méprife, le félicite 
contre la coutume des peres, fur la noblefie de 
fes fentimens; peut-être feroit-il à propos,pour 
rendre fon confentement plus méritoire , qu’il 
ne fçut rien du Tréfor caché, non plus que fon 
fils , mais ce confentement en fcroit auffi moins 
vraifemblable. Quoi qu’il en fo it, il promet à 
fon fils de le fatisfaire, 8c pendant que Clitan- 
dre fort , tranfporté de joie , il s’applaudit 
d’avoir un fils digne de lu i, &  capable de pré­
férer le mérite à la richelie. Comme il veut 
auffi fortir pour lui tenir parole, il eft retenu 
parle Seigneur Arlequin deVArliquiniere, qui 
lui rend une lettre de la part d’un Officier de 
difiinétion de fes amis ; le Seigneur de YArli- 
quiniere eft une efpéce d’avanturier qui fçait 
plufieurs langues, &  qui a le talent de créer 
des mots nouveaux à chaque idée finguliere qui 
lui vient, 8c qu’il ne peut rendre dans aucune j 
c’efl: un homme comme il le dit lui-même , 
moitié guerre &  moitié marchandife, 8c qui a 
fait plus d’un métier , vivandier par ftratagême, 
efpion de profeffion; il exerçoir avec diftin- 
élion ce dernier emploi qu’il n’a quitté pour 
faire guerre ouverte à l ’ennemi. qu’après avoir 
frifé deux fois la corde. L’Officier qui l’a chargé 
d’une lettre pour Lucidor, lui avait confié le 
commandement de fes mulets fur le Rhin , 8c ne 
s’en prive, à ce qu’il dit dans fa lettre, que 
pour faire plaifir à fon am i, auquel il confeillc 
de ne pas manquer l’occafion de faire une fi 
bonne acquiûtjonj il ajoute que le Seigneur de
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VArliquiniere efl le fléau de la mélancolie, &  
que pour commencer à le mettre à l’épreuve, 
il n’a qu’à lui demander le récit de fes avantu- 
res. Lucidor fe rappelle que fon ami lui a déjà 
offert de lui céder cet original pour le réjouir^ 
il fait à ce nouveau Commenfal qu’on lui pro- 
p'ofe, quelques objections fur ce que la fidélité 
de fes pareils eft un peu fujette à caution. 
Celui-ci convient qu’il fçait afi'ez bien les tours 
de la plus fine friponnerie, mais il affure qu’il 
rte les exerce que par récréation; que d’ailleurs 
il fçait aufli bien que les Bohémiens, refpeéter 
les maifons où l’on veut bien le recevoir, &  que 
l’ami de Lucidor ne s’eft rendu fa caution qu’a- 
près en avoir fait l’épreuve; qu’aurefte il ne 
répond de rien lui-même, fi l’on fe méfie de lui, 
&  que le feul moyen de s’en affurer eff dé lui 
donner fa confiance. Lucidor le reçoit à fon 
fervice, &  lui promet la fienne, mais il l’aver­
tit qu’il le traitera comme un efpion, s’il s’ap- 
perçoit qu’il en abufe ; il fort &  l’emmene &  
le fécond acte finit.

A c t e  I II .

L e troifiéme a ¿te commence par une fcéne 
ehtre Lifandre &  Pafquin ; ce valet apprend 
d’abord à fon Maître qu’il a rencontré Clitan- 
d re , de qui il a fçu que. Lucidor le cherchoit, 
pour lui parler d’une affaire d’importance ; 
Lifandre eft fort en peine de ce que peut lui 
vouloir celui qu’il appelle un vieux fou ; Paf­
quin parle aufli d’un rêve qu’il a fait, où il lui 
fembloir que Dorimon étoit revenu des Indes,
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&  le rouoît de coups -, enfuite Lifandre fe fait 
rendre par Monfieur l’Intendant, ( c’eit Pafquin 
qu’il appelle ainfi,) ce compte dont il a été 
queliion au premier acte. 11 s’agit de cinquante 
mille francs que Lifandre a reçu de Géronte 
pour le prix de fa m aifon, &  dont Pafquin a 
été le dépofitaire j le réfultat de ce compte par­
tagé en plufieurs articles de dépenfe plus fous 
les uns que les autres , &  parmi lefquels le valet 
en fait entrer plufieurs qui le regardent perfon- 
nellement, c’efl que Lifandre fe trouve rede­
vable de deux cens livres ;  il eft vrai que le der­
nier de ces articles fait honneur au bon cœur 
de ce jeune étourdi, car il lui en a coûté fix 
mille livres pour tirer un de fes amis de la pri- 
fon où fes créanciers le retendent, &  quoique 
le Chevalier Trichard ait difparu du moment 
qu’il a été libre, &  qu’il ait laiffé fon libérateur 
dans l’embarras, Lifandre allure qu’il ne peut 
fe repentir de l’avoir tiré d’affaire ; cependant il 
avoue ingénuement à Pafquin qu’il ne fçait 
plus où donner de la tête j Pafquin le fait fou- 
venir qu’il lui relie une belle tetre qui n’efl pas 
encore vendue ; nous irons y vivre , dit-il, &  
c'eft une bonne rejfource. Dans ce moment entre 
Lucidor, qui demande à Lifandre fa fœur en 
en mariage pour fon fils ; Pafquin paroîr plein 
de joie d’une fi bonne affaire , dont il compte 
que fon Maître &  lui tireront un bon parti, 
mais Lifandre refufe nettement ; Lucidor fort 
étonné le prie de lui apprendre la caufe d’un 
refus fi défobligeant ; Lifandre lui répond que 
la fituation où fa fœur efl préfentement réduite, 
ne lui permet pas d’afpirer à un fi riche établir—
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fement ; Lucidor répliqué que ce n’eft pas au 
bien d’Hortenfe , mais à fa perfonne que fon 
fils prétend -, alors Lifandre déclare que fon 
deffein n’eft pas de s’oppofer au bonheur de fa 
fœur, mais qu’il veut encore moins qu’on puiffc 
lui reprocher de l’avoir mariée fans dot, quoi­
qu’il fe foit malheureufement mis hors d’état 
de lui en donner une proportionnée à l’alliance 
qu’on lui propofe •, qu’il veut abfolument qu’elle 
ait en mariage la terre qui lui refte , &  qu’il n’y 
a rien à faire, fi l’on n’accepte fa terre avec fa 
fœur. Lucidor ne peut fe réfoudre à le dépouil­
ler de la feule rcffource qui lui refte ; d’ailleurs 
Pafquin effrayé de la réfolution de fon M aître, 
après avoir inutilement effayé de l’en détour­
ner , tire à part Lucidor, faifant femblant de 
vouloir lui perfuader de céder à la genérofité 
de Lifandre ; mais il l’avertit tout bas de fe 
bien garder d’accepter ce qu’on lui offre ; que 
cette terre eft un fonds ingrat, &  que les frais 
de culture excédent le revenu ; que l’air en eft 
très mal fain, &  prefque peftilentiel ; que de 
plus elle a toujours porté malheur à ceux qui 
l ’ont poffédée ; qu’on y meurt de mort fubite, 
&  qu’on s’y pend quelquefois ; que Lifandre lui 
attribue tous fe s défailles , &  que c’eft par 
cette raifon qu’il veut depuis longtemps s’en 
défaire, fans en pouvoir venir à bout. Quoique 
Lucidor devine à peu près l’intention de Paf­
quin , cependant ce valet lui parle fi affirmati­
vement , qu’il ne fçait prefque ce qu’il en doit 
croire. Pafquin revient à fon M aître, 8c lui dit 
qu’il ne peut rien gagner fur l’obftination du 
vieillard ;  Lifandre perfifte dans fa réfolution ;
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Lucidor l’avertit qu’il va lui envoyer fon fils, 
qui fera peut être plus heureux que lui ; mais 
Lifandre lui donne fa parole d’honneur de ne 
pas changer de fentiment, &  fe retire fuivi de' 
Pafquin. Lucidor relie fort étonné de ce mé­
lange d’un libertinage outré avec tant de no- 
blelfe dans la façon de penfer , &  comme il fe 
prépare à aller chercher Géronte pour le con- 
fulrer fur les moyens de lever un obftacle fi 
imprévu, il le voit venir à lu i , &  le furprend 
beaucoup en lui apprenant la délicatefle de Li­
fandre, dont fon intention n’eil pas d’abufcr, 
outre qu’il avoue que les avis de Pafquin font 
fur lui quelqu’imprelfion, malgré qu’il en ait. 
Géronte le raille de fafimplicité, âc lui apprend 
que la rerre en queftion, qui feroit depuis long­
temps vendue , fans les obfiacles qu’il y a mis" 
fous main, rapporte plus de fix mille livres de 
rente, &  efi une des meilleures, des plus ferti­
les 6c des plus agréables qui foient dans toute 
la Normandie; enfuite ils concertent enfcmble 
les moyens de marier Hortenfe, aux dépens du 
tréfor de Dorimon , fuivant fon intention , de 
façon que Lifandre fâche qu’elle efi dotée , fans 
fe douter de la fource ou la dot a été puifée ; 
pour parvenir à ce but, Lucidor propofe à fon 
ami d’ufer d’un ftratagême qui ne lui paroit pas 
s’accorder beaucoup avec la gravité de leur 
âge , mais dont en récompenfe il croit la réuf- 
fite infaillible ; il commence par lui conter 
comme il a fait l’acquifition de l’Avanturier 
Arlequin, &  ajoute qu’il n’y a qu’a le faire' 
traveftir en Capitaine de vaiffeau , ( * )  qui 

( *  ) C ’ e t t  l e  r ô l e  q u ' o n  f a i t  j o u e r  à  c e t  a v a n t u r i e r  q u i  a
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apportera cinquante mille écus de la part de 
D orim on, avec qui il aura lié amitié dans Tes 
voyages , &  dont il annoncera le prochain re­
tour , lefquels cinquante mille écus il dépofera 
chez un Notaire , au nom de Dorimon , pour 
être employés par Géronte à marier fa fille 
Hortenfe, quand il fe préfentera un parti favo­
rable ; il ajoute que cette rufe produira deux 
bons effets, l ’un de fervir de frein au jeune 
homme, en lui faifant craindre le retour de fon 
p ere , l’autre de lever l’obftacle qu’il oppofe 
au mariage de fa fœur. Cet arrangement pris, 
il quitte Géronte, pour aller mettre la main à 
l ’œuvre, en le priant de profiter de l’arrivée de 
Pafquin qu’il voit approcher, pour préparer 
l ’arrivée du Capitaine de vaifleau ; Géronte le 
lui promet , &  Pafquin fort allarmé , vient 
conter à ce dernier la générofité hors de faifon 
de fon M aître, qui veut donner en mariage à fa 
fœur la terre qui eff: fon unique reffource ; 
Géronte rit avec lui des contes qu’il a faits au 
fujet de cette terre, &  de la crédulité de Luci- 
d o r, &  Pafquin avoue qu’il a cru tout permis 
pour fe fouffraire au danger de mourir de faim; 
Géronte lui dit de fe tranquillifer, &  que fans 
compter le dégoût qu’il a infpiré à Lucidor 
pour la terre de Lifandre, il va peut- être fur- 
venir un nouvel obffacle au mariage qui l’allar- 
me pour la terre de fon Maître , Lucidor ne 
voulant plus le conclure fans fçavoir l’inten­
tion de Dorimon, depuis qu’il a appris l’arrivée

donné occafion à P la u te de donner à fa Comédie le nom de 
T r in u m m u t,  parce qu’on lui donne trots écus de récompenfc.
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d'un Capitaine de vaiffeau qui apporte de feJ 
nouvelles, &  qui publie qu’il fe prépare à re­
venir en France ; Pafquin elt encor plus effrayé 
de ce récit qu’il ne l’étoit en arrivant, &  ne fe 
raffure un peu qu’après le départ de Géronte , 
foupçonnant, comme il eft vrai en partie, que 
ce retour eff imaginé pour les tenir en échec, 
fon Maître &  lui. Il quitte la fcéne, &  termina 
le troiiîéme a été.

A C T E  I V .
S C È N E  P R E M I È R E .

J u l i e , H o r t i n s b , L i s a n d r e »
P A  S Q U I N.

L I S A N D R E .
Quoi, vous me fuyez belle Julie ? ma fœur , arrêtez-la ji 

Tous en prie.
H O R T E N S E  à J u ü e .

Reliez un moment pour l’amour de moi.
JULI E.

Hd ! mon dieu ! de tout mon cœur ; mais fi mon per# 
furvient, je fuis perdue ; il m’a défendu de parler à Lifandre , 
& j’ai fait ferment de lui obéir.

Enfin Julie confent par accommodement &  
à la priere d’Horrenfe à écouter Lifandre, mais 
elle fe défend de lui répondre, pour n’avoir pas 
à fe reprocher une défobéiffance.

L 1I S A N D R E  A J u ü t ,.

Vous ne m’aimez donc plus ?

P A  S Q U I N.

Ho ! que pardonnez-moi.
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J U L I E  à Paftjui*.
Qui t’a chargé de répondre ?

P A S QUI N.
Ce font vos yeux dont je fuis l’interpréter 

J UL I E .
Qui t’a dit qu'ils ne mentent pas ?

P A S QUI N.
Des yeux fi vif; ne mentent jamais.

Julie ordonne à Lifandre de faire taire Paf- 
quin -, Lifandre lui demande fi on lui a aufli 
défendu de parler à ce valet, &  fur ce qu’elle 
convient que non , en adreflant la parole à 
Hortenfe , il la prie de fouffrir qu’il s’explique 
en fa place ; Julie trouve la propofition fingu- 
liere , pendant qu’il lui eft permis de parler lui- . 
même; illui repréfenteque tout ce qu’il pourra 
lui dire fera inutile , fi elle s’obitine à ne lui pas 
répondre , ôc elle lui reproche qu’il eft bien 
avare de íes paroles. 11 confient a s’expliquer 
lui-même 3 pour lui prouver le contraire.

L I s A N D R E.

Vous me croyez un libertin, un diflipateur, un volage, ut» 
perfide , un homme indigne d’dtre aimé ? vous ne répon­
dez rien ?

P A S Q U I N à V a lere .

Je m’en vais vous répondre pour Mademoifelle,
L I S AND RE.

Tais-toj.
Lifandre convient de fies torts, promet de les 

réparer, &  offre à Julie le facrifice de tout ce 
qui peut lui déplaire dans les goûts auxquels il 
s’eit livré depuis quelques années. Ce facrifice
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paroit tardif à fa Maîtreffe, d’autant plus que 
fon perc prétend la marier dès le lendemain , 
Ôc elle ne peut fe diüïmuler qu’il a raifon de ne 
vouloir pas rifquer de la voir malheureufe avec 
un homme qui ne lui feroit pas plus fidèle 
après le mariage, qu’il ne l’a été auparavant, 
fans compter les autres défordres que Géronte 
eft en droit de lui reprocher. Il ne faut pas ou­
blier que c’eft toujours à Hortenfe que Julie 
adreffe la parole ; Lifandre n’épargne point les 
proteilations d’une meilleure conduite pour la 
fléchir j &  en vient à bout.

J U L I E  à H ortenfe ,  d ’ un ton attendri,

Hortenfe , dites-lui deux mots pour moi.
HORTENSH.

' Que voulez-vous que je lui réponde ?
J U L I E .

Hé ! mais.....tout ce que vous voudrez,’
H O R T E N S E .

à  l ifa n d r e .
Hé ! bien, mon frere ; Julie eft encore aflez foible pour

à J u lie ,
vous croire , & elle vous pardonne de tout fon cœur. Ai-j« 
bien répondu i

J U L I E .
A peu près.

L I S A N D R E  à  J u lie  ,  en lu i prenant la  m ain.

Ha ! fouffrez que je baife mille fois cette main.
J U L I E  à  L ifan d re  ,  en retirant f a  m ain .

Il s’agit de regagner mon pere ; mais vous y parviendre*
difficilement, car il eft outré contre vous &.... Ha ! ciel,
je vous parle !

L I S A N D R E .
Oui, vous me parlez avec bonté , & je vous écoute avec

trar.fport ; je vais tout employer....  mai* que me veut
•ncore Clitandre ?
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Clitandre fait de nouvelles inftances pour 

obtenir Hortenfe en mariage auprès de Lifan- 
dre ; il fe défend par les mêmes motifs en pré- 
fence de fa fœur &  de fa Maîtreffe, qui ne fça- 
voient rien encore des démarches de Lucidor ôc 
de Clitandre, ni de l’obftacle qui s’oppofe à 
leur effet. Hortenfe approuve la délicateffe de 
fon Am ant, ôc proteile qu’elle ne confentira 
jamais à un mariage qui dépouilleroit fon frere 
du refte de fon bien. Julie qu’on prend pour 
arbitre , &  qui ayant une fois rompu la glace , 
ne fait plus de difficulté de parler à Lifandre , 
prononce auffi contre lu i, en convenant qu’elle 
ne pourroit que le louer de tout facrifïer pour 
l ’établiffement de fa fœ ur, s’il étoit nécefiaire, 
mais qu’elle le blame d’y mettre lui même obfta- 
c le , par un fcrupule qu’on pourroit taxer de 
vanité ; il veut répliquer, mais elle lui ferme la 
bouche, en lui déclarant qu’elle a prononcé 
fans appel, &  qu’il doit fe réfoudre à ne la 
jamais voir , s’il ofe infifter. On peut juger de 
la joie de Pafquin, qui voit la terre hors de 
danger-, Julie entend la voix de fonpere, &  
elle s’en va emmenant Hortenfe, &  lui difant 
qu’ils fortiront par la porte de derrière pour 
aller dîner chez le frere de Géronte. Elles s’en 
vont dîner 1 qu’elles font beureufes, s’écrie Paf­
quin ! là - deffus Clitandre emmene Lifandre 
dîner chez.fa fœ ur, pour y parler de leurs affai­
res , &  fort avec lu i, en difant à Pafquin de le 
fuivre, ce que celui ci fe prépare à faire bien 
volontiers, lorfqu’il fe fent pétrifié à l’afpeét de 
Dorimon -, il fe rappelle fon rêve du commen­
cement du troifiéme a i le , dont il voit qu’une
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partie eil vérifiée , ce qui lui fait craindre que 
le relie ne fe vérifie de même. Il écoute Dori- 
mon fans en être aperçu, Se l’entend fe féliciter 
lui même de fon heureufe arrivée, &  du plaifir 
qu’il fe promet à furprendre fa famille qu’il n’a 
pas voulu prévenir. Enfin Pafquin recouvre 
l ’ufage de fes jambes, &  court avertir fon Maî­
tre. Dorimon s’avance vers fa maifon, &  efî 
furpris de voir une efpéce de marin en prendre 
le chemin aulli bien que lui ; c’ell Arlequin qui 
interrogé par le vieillard qu’il ne connoît pas, 
lui débite, apparemment pour fe mettre en ha­
leine, toute la fable qu’il eil chargé de débiter à 
Lifandre fur fes voyages , fur fa qualité de Ca­
pitaine de vaiffeau de la Compagnie, fur le 
nom du vaiffeau qu’il commande, qui s’appelle 
dit-il le Rinoceros , ou le Munftre-marm , fur 
fon propre nom , nom Indien qui dure un 
quart d’heure à prononcer , &  qu’il a réduit 
en une fyllabe pour la commodité de fes amis > 
de façon qu’on le nomme ordinairement le 
Capitaine C ra c , fur fes liaifons avec Dori­
mon, les nouvelles qu’il en apporte à fa famille, 
Si les cinquante mille écus qu’il vient de dépofer 
de fa part chez fon N otaire, dont il montre le 
reçu à celui qui l’écoute , qui en eft fort furpris. 
Tout ce récit eff rempli de mots de nouvelle 
fabrique , le feigneur de 1 'Arliquinicre n’ayant 
rien perdu de fon goût pour cette maniéré de 
s’exprimer, en prenant l’habit &  les maniérés 
d’un homme de mer. 11 apprend encore à Dori­
mon qu’il a dépofé chez le Notaire de fon 
ami l’argent qui lui a été confié , parce qu’il 
n’auroit pas été prudent de remettre à fon fils

Lifandre
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Lifandre cette fomme deftinée à marier Hor- 
tenfe fa fceur, vu ce qu’il a fçu des défordres 
de ce jeune homme , avant 8c depuis le dépare 
de fon perc, à telles enfeignes qu’il vient de 
vendre à Géroute la maifon que Dorimon oc- 
cupoit à fon dépare, mais que cependant Lifan­
dre y demeure encore. Cette derniere nouvelle 
fait frémir Dorim on, qui fe rappelle qu’il a 
confié à Géronte le fecret du tréfor. Enfin après 
s’être dit l’ami intime de Dorimon , il fe dé­
clare au prérendu Capitaine pour Dorimon lui- 
même ; celui-ci lui reproche fa mauvaife foi de 
ne l’avoir pas averti plutôt , &  dit qu’il eft 
charmé de l’avoir payé de fa malice par les bon­
nes nouvelles qu’il vient de lui apprendre. Do­
rimon veut fça voir de lui quelle eft la perfonne 
qui l’a chargé de jouer le rôle qu’il vient de 
répéter en fa préfence , mais Arlequin répond 
qu’il n’en fera inftruit que par l’Auteur de la 
farce , &  le quitte en fe moquant de lui. Dori­
mon demeure confterné de la mauvaife con­
duite de fon fils, &  de la perfidie de fon ami; 
mais Géronte fort du logis dans ce moment,  
reconnoît Dorimon, l’embraife , &  ne répond 
à fes reproches,qu’en le faifant entrer pour pou­
voir fe juftifier plus commodément, c’eft la fin 
du quatrième aéte.

A c t e  V .

Dorimon &  Géronte ouvrent le cinquième 
a été ; le premier prie fon ami de lui pardonner 
fes foupçons, &  le remercie des fervices qu’il 
lui a rendus. Géronte lui demande grâce pour 

Tom eV. Z
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Lifandre &  l’excufe, tant fur la dépravation 
du iiécle 3 que fur ce qu'il n’a jamais rien fait 
qui puiffe le deshonorer ; il allègue le don qu’il 
vouloit faire à fa foeur du relie de fon bien , 
comme une preuve de la bonté de fon caraétere; 
Dorimon traite cette action d’oftentation, ajou­
tant qu’il va mettre à une terrible épreuve cette 
prétendue généralité ; il ne s’explique point fur 
la nature de cette épreuve, &  paraît toujours 
réfolu de faire pafler tous fes biens, &  particu­
liérement la fucccifion immenfe de fon frère 
qu’il vient de recueillir, à fa fille Hcrtenfe; 
enfuite il fe prépare à fortir avec Gérante, pour 
aller trouver fa fille chez le frère de ce fidèle 
ami , mais il s’arrête tout ému de colere, en 
voyant paraître Pafquin. Celui-ci exeufe fon 
Maître > s’exeufe lui même, fe charge d’une 
partie des fautes de Lifandre . en rejette une 
partie fur Dorimon, l’attendrit malgré lu i, par 
la peinture de la douleur dans laquelle fon fils 
eft plongé, fans pouvoir cependant faire quitter 
à ce vieillard fa contenance févere, le conjure 
de pardonner à Lifandre , &  de fe contenter 
d’affommer fon valet, &  un moment après lui 

- donne un confeil un peu différent.

D O R I MO N  à  G érante ,  en m ontrant P a fq u in .

Voila le plus adroit fripon qui foit jamais né ; il me tour- 
netoit la cervelle, fi je ne le connoifiois pas.

P A S Q U I N.
Ma foi MonCeur, fi vous me connoifljez , vous prendriez 

de mes avis.
DORI MON.

Quels avis i
P A S Q U I N.

^ yotre place je fçals tien ce que je feroisi
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D O R I MO K .

Quoi ? que ferois-tu ?
P A SQ  UIN.

Après avoir bien chapitré mon fils , je lui pardonnerai» 
toutes les folies.

D O R I MO N .
Enfuite ?

P A S Q U I N.
Enfuite? je me dépêcherois de le marier à quelque per­

forine dont il fut bien épris , afin qu’elle eut a fiez d’empire 
fur lui pour le retirer du défordre.

DORI MON.
Et après cela?

P A S Q U IN.
Après cela , je ferois la fortune de Pafquin , pour le ré̂  

compenfer de fes bons avis.
D O R IM ON leva n t Ja  canne.

Je m’en vais commencer impudent par la récompenfe que 
je lui dois.

Gérante retient Dorimon, &  paraît content 
de Pafquin, qui voyant qu’il ne peut rien obte­
nir , dit au vieillard irrité qu’il va lui amener 
fon f ils , 8c s’en va fans écouter fes défenfes 8c 
fes menaces. Gérante reproche à Dorimon fa 
dureté, &  lui repréfente qu’on a vu des jeunes 
gens revenir d’aufii loin que fon fils, ajoutant 
qu’il croit fon repentir fincere. Dorimon lui 
demande s’il s’y fierait lui-même , &  s’il feroit 
capable de lui donner fa fille en mariage fur la 
foi de ce repentir •, Gérante fe défend d’abord 
fur ce qu’il s’eit prefque engagé avec un autre, 
8c enfuite Dorimon le preffant fur ce qu’il fer 
roit s’il ne l’étoit pas, il convient que la crainte 
de rendre fa fille malheureufe le feroit balancer. 
Dorimon prend droit de cette réponfe do
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s’affermir dans fes refolutions, &  il preffe fon 
ami de le mener voir fa fille, pour éviter la vue 
de fon fils. Lifandre entre dans ce moment 
avec Pafquin , &  Géronte dit à Dorimon que 
le moment cil venu d’éprouver s’il a le cœur 
auffi endurci qu’il croit l’avoir. Lifandre fait 
tous fes efforts pour obtenir fon pardon , que 
fon pere, après bien des refus, ne lui accorde 
qu’à condition qu’il renoncera à fa fucceifion , 
à celle de fon oncle, &  au tréfor caché, dont 
il lui donne connoiffance, &  qu’il abandonnera 
tous fes droits à fa fœur , fe réfervant feule­
ment la terre qui efl échappée de toutes fes diiïl- 
pations ; Lifandre lui obéit fans héfiter, protes­
tant que le revenu de cette terre, où il prétend 
fe retirer , lui fuffit pour le genre de vie qu’il 
fe propofe de mener à l’avenir. Lucidor entre 
avec fon fils cu’il préfente à Dorimon, en le 
félicitant fur ce qu’il paroit avoir pardonné au 
fien , &  le priant de ratifier la parole que Li­
fandre a donnée à Clitandre ; il apprend avec 
beaucoup de furprife les conditions du pardon, 
contre lefquelles Pafquin murmure un peu , 
quoique réfolu à ne pas abandonner fon Maî­
tre. Clitandre fçaehant que tous les biens de 
Lifandre doivent paffèr de fon aveu à fa fœur 
&  à celui qu’elle époufera, refufe de devenir 
fon beau-frere pour le dépouiller -, Hortenfe 
qui entre dans ce moment, &  qu’on infiruit de 
ce dont il s’agit, reçoit avec tendreffe les caref- 
fes de fon pere , mais refufe aufli de fe marier 
à cette condition ; tous les A ¿leurs s’unifient 
pour fléchir Dorimon, &  Géronte lui remontre 
qu’il va fe priver de la douce confolation de
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voir fon fils heureufement établi. Dorimon 
demande qui feroit la perfonnç allez téméraire 
pour lepoufer. Julie paroît, 8c dit que ce fera 
elle fi fon pere le lui permet.

L I S A NDR E  a u x  pieds de J u lie .

Trop généreufe , trop aimable Julie , que vous redou­
blez ma honte & mes remords ! mais je mérite moins que 
jamais vos bontés ; mon pere m’a fait juilice , je fuis def- 
hérité.

J U L I E .
à  L ifandre. à G éron te.

Et le fuis-je moi ? je me flatte que non. Me priverez-vous 
de votre bien pour me punir du penchant que j’ai pour Cli- 
tandie i

G É R O N T E .

Au contraire, ma fille , je vous autorife à lui offrir votre 
fortune, & j’ai maintenant autant d’empreffement à vous 
■ nir avec lui, que j’y montrois de répugnance. Puifque 
en montrant D o r im o n .
Monlicur eft inflexible , j’adopte fon fils pour le mien , St 
mon bien fuffira pour vous deux.

Enfin Dorimon fe rend, pardonne à fon 
fils fans condition, loue Pafquin de fon attache­
ment pour fon Maître , &  promet de l ’en ré- 
compenfer , &  tous les Aéteurs quittent la fcé- 
ne en bonne intelligence. Lifandre 8c Pafquin 
relient les derniers, 8c celui ci fait compliment 
à-fon M aître, fur ce qu’il eft enfin pris au piège 
du mariage.

L I S A N D R E .

J’en fuis ravi ; tu me vois auflî las du défordre que je 
l’aimois ; l’expérience m’a convaincu pour jamais que le 
plus funefte parti qu’on puilTe prendre.c’eft de fe livrer à fes 
pallions , & qu’il n’eft point de vrai bonheur fans la fagefle 
& la vertu.

Z iij
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, La Comédie finit par cette réflexion. Ou 

s’étonnera peut-être qu'ayant parlé du cinquiè­
me acte comme du meilleur de la pièce, nous 
n’ayons prefque rien mis du Dialogue de cet 
aéte fous les yeux de nos leéteurs, maisl’enchai- 
nement de la gradation d’intérêt en font le prin­
cipal mérite , qu’on ne pourrait faire fentir fans 
le copier tout entier , au lieu de l’extraire. 
¿Extrait Manufcrit.

T R É S O R  ( le ) SUPPOSÉ , Comédie Fran- 
çoife au Théâtre Italien , trois a êtes en profe 
deM . Gueullette, première repréfentation du 
Mercredi / Février 1730. Cette pièce qui fut 
fort bien reçue, fur - tout les deux premiers 
aéles , fut reprife avec des changemens au 
mois d’Avril 1731.  Voyez le Mercure à’A vril
1731.  premier volume , pag. 770. ( imp. dans 
le fécond volume du nouveau Théâtre Italien, 
Paris, Briaflbn. )

TRÉSO RIH RE , ( la ) Comédie en cinq 
aétes &  en vers de huit fyllabes , avec un Pro­
logue , de Jacques Grevin, repréfentée au Col­
lege de Beauvais à Paris, le y Février 1538. 
imp. dans le Théâtre de l’Auteur, in-8°. Paris, 
Sertenas, 136 r. H iß. du Th, Fr. année 1338.

T R IB U N A L  (le) DE L’A M O U R , Pièce en . 
un aéte &  en vers libres de M. Landon, imp. 
Paris, Duchefne, repréfentée au Théâtre Fran­
çois le Lundi 23 Octobre 1750. à la fuite de 
la Tragédie de Phèdre &  Hippolite. Hiftoire 
du Th. Fr. année 1730.

T R IC O T E T S  , ( les ) Concerto comique 
exécuté au Théâtre de l’Opéra Comique par le 
meilleur fujet de ce fpeétacle , le Samedi 16 
Février .1733;
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T R IG A U D IN  , ou M A R T IN  BR a IL- 

L A R D  , Comédie en cinq aétes &  en vers,de 
M . Montfteury , repréfentée au Théâtre de 
Guénégaud, le z 6 Janvier 1674. imp. la même 
année, Paris, Promé, in-1 z. &  dans le Théâtre 
de Meilleurs Montfleury. Hifioire du Théâtre 
Franç, année 1674.

TR IO M PH E  (le) A M É R ICA IN . Voyez 
Arlequin dans les Ifles.

T r i o m p h e  ( le )  d ’ A r l e q u i n . Voyez Pèle­
rinage ( l e)  de la Foire.

T r i o m p h e  (le)  d ’A l c i d e ,  Tragédie lyri­
que de M. Quinault. Voyez Alcefle.

T r i o m p h e  (le) d ’A m o ü r  , Paftorale ¿ ’Ale­
xandre Hardy , repréfentée au Théâtre de 
l ’Hôtel de Bourgogne en id z j .  imp. tome V. 
des Œuvres dramatiques de l’Auteur, in-8°. 
Rouen , du Petitval, i6z6. Hift. dit Th. Fr. 
année 16z 3.

T r i o m p h e  ( le )  d e  l ’A m o u r  , Ballet en 
vingt Entrées, de M. Qinnault, Mufiquc de 
M . L ully , repréfenté devant Sa Majeité , à 
S. Germain en Laye , le Mardi z i  Janvier 
1681. in-40. Paris, Ballard , &  tome II. du 
Recueil général des Opéra.

A c t e u r s  v u  P r o l o g u e .

Vénus: Mlle Ferdinand L,'

I .  E n t r é e .  Les Grâces.

Mademoifelle.
Mlle de Commercy &  Mlle de Pienne, 

D r y a d e s . 4
Madame la PrincefTe Mariant^ ,

Mlle de Tonnerre, Mlle de CliiTon 
Sc Mlle de Poitiers.

Z  iv
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II. E n t r e ’ e . N ayades.

Mlle de Rambures.
Mlle de Chafteautiers , Mlle de Biron 

Mlle de Brouilly.
III . E n t r e ’ e . P la ijir s . 

Monfeigneur , ou Leftang L.
Meilleurs les Comtes de Btionhe , de Fiefque 

& de Tonnerre , M. leMarquisde la Touche , 
M. de Mimeure , les Sieurs Favre 

& Boutteville.
P la ijir s  chantans. Les Sieurs Gaye & Fernon C .

IV . E  N T r e ’  E.

M a r s . Le Sieur Beauchamp.
Guerriers.

Melîieurs les Marquis d’Humieres , de la Roque, 
<le Sainte Afrique & de Nangis ; Meilleurs les 
Comtes de Bouligneux C. de Rouflillon , 
Melîieurs DulTé de Valentiné & de Francine.

V . E n t r e’  e . A m ou rs.

M. le Comte de Vermandois.
M, le Marquis d’Alincourt , M. le Comte de 

Guiche , M .le Comte de Verne , M. le Mar­
quis d’Haraucourt , les Sieurs Huet, Cour- 
celle &  Chalons.

A m p h itr ite . ( Mlle Rebel.
N ep tu ne. Le Sieur Guillegaut.

V I. E n t r é e . D i e u x  M a rin s.

M. le Prince de la Roche-fur-Yon.
M. le Comte de Brionne , M. le Marquis de 

Moy , M. de Mimeure.
Néréides. Madame la Princeflë de Conty. 
Madame la DuchelTe de Mortemart, Mlles de 

Laval & de Piennes.

V II. E N T  R E’  E,

B o r é e . Le Sieur Pecourt.
S u ite  de Borée. Les Sieurs Du M irai!,

Germain , Favier L. Leftang C.

V II I . E  N T R e’  E.

O rith y e. Le Sieur Favre.
'Athéniennes. Les Sieurs Bouteville ,

M agny, Joutert &  Favier Ç.
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IX. E u t  u ’ e . N y m p h e s  de D i a n e ,  

Madame la Dauphine.
Madame la Duchelle de Sully , Madame la 

Princefle de Guimené , Madame de Gontaut, 
Madame de Biron , Mlle de Cliflon , Mlle de 
Brouilly.

X.  E n t r e ’ e .
K ndym ion. 

L a  N u it ,
L e  M yftere,
L e  S ilen ce.

Le Sieur Favier L.
Mlle Saint Cbriftophe. 
Le Sieur Fernon C.
Le Sieur Guillegaut,

XI. E n  T t i r .  L es Songes.

Meilleurs les Marquis de Mirepoix , d’Humieres 
& de Richelieu.

M. le Comte d’Autelle , M. le Marquis de Moy , 
M. de Francine.

X I I .  E n  T R e ’  e .  Peu p les de C a rie.

Les Sieurs Bouteville , Faure , Leftang C. 
Magny , Germain , Du Mirail ,

Barazé & Favier C.
U n  Carien chantant. Le Sieur Puvigné. 

X I I I .  E N T R k ’  E .

A ria d n e , Madame la Princefle de Conty. 
B a cch u s. M. le Comte de Brionne.

Indien chantant. Le Sieur Morel.
Indiennes chantantes. Mlles Ferdinand C.

& Rebel.
X I V .  E n  t  R e ’  e . Indiens f u i r  ans de B a cch u sl 

Monfeigneur , ou Lellang L.
M. le Comte de Ficfquc , M. le Marquis de la 

Troche , M. de Mimeure.
Les Sieurs Pecourt &  Favier L.

F ille s  Grecques (uivantes d ’ A ria d n e . 

Mefdames les Duchefles de Sully & de Morte- 
m art, Madame la Marquiie de Seignelay » 
Mlle de Lillebonne , de Laval &  de Piennes.

XV. E n  T  R e ’  E .

M ercure chantant. Le Sieur Arnoul,
A p o llo n , Le Sieur Leftang C.

Z  V
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Les Sieurs Bouteville , Favre ,
Barazé &  Germain.

XVII. E n t r e ’ ï ,

Pim. Le Sieur Leftang. L.

2ÉVIII. E n T R t ’  E, Faunes de la fuite de Pan,

Les Sieurs Pecpurt, Du Mirail, Favier L. & C.

XIX. E n t r e ’ e ,
Zéphyre Monfeigneur, ou M. de Mimeure.

Zéphyrs,
M. le Prinee de: la Roche-ftir-Yon , M. de Ver* 

mandois, Meilleurs les Marquis d'Alincourt, 
de Moy &  de Richelieu , M. le Comte d'Ha- 
milton.

Flore, Madame la Dauphine.
Nymphes de Flore,

Mefdames les Duchefles de Sully &  de la Ferté ,  
Madame la PrincelTe de Guimené , Madame 
la Marquife de Seignelay , Mlles de Clifl’on & 
de Brouilly.

.Nymphe de Flore chantante, Mlle Rebel.

XX. E N T R E* E.

La Jeunejfe. Mlle de Nantes.
Jeux. M. le Comte deGuiche*

Les Sieurs H uet, Courcelle &  Chalons. 
Nymphe Juivante de la Jeunejfe chantante»

M l l e  R e b e l .
Divinités ajfemblées dans le Ciel,

Jupiter,
Junon,
Cyhele.
Neptune. «
Amphitrite• 
Pluton. 
Proferpine.
Cérès,
Diane,
Mars,
venus.
Mercure,
Hercule.
L 3Hymenie.

Cornus,

Le Sieur Gaye.
Mlle Bony.
Mlle Puvigny.
Le Sieur Guillegaut. 
Mlle Rebel.
Le Sieur Pluvigny. 
Mlle Piefche.
Mile Doremius. 
Mlle Ferdinand C, 
Le Sieur Clediere. 
Mlle Ferdfnaud L. 
Le Sieur Arnoul.
Le Sieur Morel.
Le Sieur Fernon G* 

Le Sieur Le Roy,
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Ce Ballet, ou plutôt cette mafcarade fut re- 

préfentéc à Paris le Mardi 6 Mai id 8 i. M. de 
JLully fit remplir par des Danfeufes les Entrées 
qui avoient été exécutées à S. Germain par les 
PrinceiTes &  Dames de la Cour -, c’eft ici l’épo­
que des premières Danfeufes qui parurent fur 
le Théâtre de l’Académie Royale de Mufique > 
entre lefquellcs Mlle L a  Fontaine fedifiingua. 
Cette nouveauté jointe à la beauté des décora­
tions, contribua fort au fuccès prodigieux de 
ce Ballet,

IIe R eprise du Triomphe de l'Amour, à la 
fin de Janvier 1681.

III. R eprise du Triomphe de l’Amour, dif- 
pofé en quatre Entrées, précédées d’un Prolo­
gue , ( par les foins de Meilleurs Danchet &  
C a m p ra ,)\c  Vendredi 11 Septembre 170/. 
in-40. Paris, Ballard.

A c t e u r s  d u  P r o l o c u e .

V é n u s . Mlle DeJinatins.
L 'A m o u r . Le Sieur Éoutelou f i ls .
H a bito n s de C y th eri. Les Sieurs Mantienne 

&  Fournier.
H a bita n tes de C ythere. Mlles Loignon &  

Aubert.
B a l l e t . L e s  G râces.

Mlles Saligny, Morancourt &  Nadal.
J e u x .  Les Sieurs Du Mirail &  Javillier,
P la ifir s . Les Sieurs Blondy &  Ferrand.
H a b ita n t de Cythere. Le Si; ur Dumoulin L,' 

Les Sieurs Germain , Dumouiin L.
Dumoulin C. Dumoulin le jeune.

A m ou rs, Tierret,  G illet, La Perte &  Sallé,
I .  E  N I  R L  E ,

M a r s . Le Sieur Thevenard.
V énus. M l l e  D e l m a t i n s .
L 'A m o u r . Le Sieur Eoutelou fils,

Z  vj
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Un Guerrier. 
Un Plaifir.

Le Sieur Cochereattd 
Le Sieur Cliopelet.

B a l l e  t .

Guerriers. Le Sieur Blondy.
Les Sieurs Ferrand , Dumoulin L. Germain > 

Du Mirail, Dangeville L. & Dumoulin le J. 
Amours. Pierret, Gillet, La Porte & Sallé. 
Grâces, Mlles Saligny , Morancourt & Nadal,

XI.  E n t r e ’  e .

Amphitrite.
Neptune.
Aglaure Confidente 

aAmphitrite.
B

Mlle Journet. 
Le Sieur Dun.

Mlle Pouilïn.
A L L E E .

Tritons. Le Sieur Balon.
Les Sieurs Du Mirail, Dangeville C. 

Dumoulin C. & le jeune.
Néréides. Mlles Le Comte , BaiTecourt

Prévoit & Saligny,
III, E N T R e ’  E .

Diane. 
Endimion. 
La Nuit. 
Le Myflere. 
Le Silence.

Mlle Pouifin.
Le Sieur Boutelou. 
Mlle Du Peyré.
Le Sieur Chopelet. 
Le Sieur Hardouin.

B a l l e t .
Nymphes de Diane. Mlle Subligny.
Mlles Saligny , Morancourt, Guyot & Nadal. 
Songes. Le Sieur Dumoulin C.
Les Sieurs Dumoulin L. Germain, Dangeville L, 

Dangeville C. Javillier & Marcel.
IV , E N T R e ’  E .

Ariane. Mlle Journet.
Bacchus. Le Sieur Thevenard,
Suivant de Bacchus. Le Sieur Hardouin,
Une Indienne. Mlle Loignon.
Autre Indienne. Mlle Vincent.

B a l l e t . Grecques.
Mlles Dangeville , BaiTecourt, Morancourt y 

Prévoit S i Nadal.
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Indiens. Les Sieurs Germain ,
Dumoulin L. & C. &îe J. & Dangeville C. 

More & Morejque. Le Sieur Dangeville L, & 
Mlle Le Comte.

IV e R eprise du Triomphe de l'Amour, avec 
un Prologue nouveau, &  une nouvelle Entrée, 
( la première des précédentes ayant été fuppri- 
mée ) le Jeudi 26 Novembre 170J. 2e édition 
in 4°. Paris, Ballard.

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e *

Vénus. MllePouflin.
B a l l e t .

Les Grâces. Mlles Saligny, Baffècourt & Carré, 
Dryades. Mlles Prévoit &  Guyot.
Jeux. Les Sieurs Du Mirail & Javillier,
Plaifirs. Les Sieurs Blondy & Ferrand. 

Peuples de la fuite de Vénus.
Le Sieur Dangeville L.

Les Sieurs Germain , Dumoulin L. C. & le J. 
A m o u rs. Pierrer , Gillet, La Porte & Sallé. 
Mars. Le Sieur Blondy.

Suite de Mars.
Les Sieurs Dumoulin L. Ferrand , Germain , 

Du Mirail, Dangeville L. & Dumoulin le J.
I. E h h e ' î ,

Amphitrite. Mlle Journet.
Neptune. Le Sieur Dun.
Aplaure, Mlle Loignon.

B a l l e t .

Borée. Le Sieur Blondy.
Vents. Les Sieurs Germain , Dumoulin L; 

Javillier & Marcel.
Orithye. Mlle Prévoit.

Nymphes. Mlles Carré, Guyot, Saligny
& Mangot.

II . D I V E R T I S S E M E N T .
Tritons. Le Sieur Balon.

Les Sieurs Dumoulin L. Du Mirail, Dange* 
ville C. Dumoulin C. & le J.

N éréides, Mlles Dangeville & BaiTccourt,
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II. E N T

Diant.
Endimion.
La Nuit.
Le Myftere.
Le Silence.
Songes.

B  A  L  L  E  1

RE* t i  

Mlle Pouflin,
Le Sieur Boutelou.
Mlle Dupeyré.
Le Sieur Chopclet.
Le Sieur Perere.
Les Sieurs Le Bel, Man- 

tienne& Fournier,

Nymphes de Diane. Mlle Subligny.
Mlles Saligny, Dangeville, Guyot & Baflccourt,
IJ . D I V E R T I S S E M E N T .  Songes.

Les Sieurs Dumoulin L. Germain, Dangeville L.1 
Dangeville C. Javillier & Marcel.

III. E N T  R É E .

'Ariane. Mlle lournet.
Bacchus. Le Sieur Hardouin.'
Suivant de Bacchus, Le Sieur Fournier.
Deux Indiennes. Mlles Loignon S i

Vincent.
B  A  t  L  E  T . Grecques.

Mlles Dangeville , BaiTecourt, Morancourr,' 
Prevoft & Carré.

Indiens. Les Sieurs Germain , Dumou­
lin L. C. &leJ. & Dangeville C.

More Cr Morefque. Le Sieur Dangeville L.
& Mlle Le Comte. 

IV. E n t r e ’ e nouvelle.
Le Sieur Thévenard. 
Mlle Pouflin.

Apollon.
Daphné.
Mercure.
Le Coriphce,
L 3 Amour.
La Jeunejfe. 
Suivante de Flore.

Le Sieur Mantienne.’
Le Sieur Fournier.
Le Sieur Boutelou fils. 
Mlle Vincent.
Mlle Aubert.

/. D I V E R T I S S E M E N T .
Bergers,fuite d’Apollon. Le Sieur Balon.

Les Sieurs Germain, Dumoulit) L. C. S i le Jt 
II. D I V E R T I S S E M E N T .

B a n , Le Sieur Dumoulin C.
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Suite de Pan.
Les Sieurs Dangeville L. & C. Du Mirail 

& Marcel.

III .  D I V E R T I S S E M E N T .

Zéphyre, Le Sieur Balon.
Suivans de Zéphyre.

Les Sieurs Germain & Dumoulin L. & le JT» 
Flore. Mlle Subiigny.

Suivantes de Flore.
Mlles Prévoit 4 Carré & Mangot.

T r io m phe  ( le )  de l ’A m o u r , Come'die 
Françoife au Théâtre Italien , trois a ¿tes en 
profe, de M . de Marivaux ; première repré- 
fentation du Mercredi 12 Mars 1731. Cette 
pièce n’eut pas un fuccès bien décidé. Voyez 
Y E xtrait, Mercure d’Avril 1732. page 778. 
Paris, Prault pere.

T r io m ph e  ( le ) de l ’A m our  , Pièce en, 
monologues, d’un Auteur Anonyme. non im­
primée , repréfentée par la Troupe de Dolet 8c 
La Place 8e Afïociés, le Samedi 4 Août 1708. 
Cet ouvrage ne mérite aucun Extrait.

T riomphe  ( le ) de l ’A m o u r  sur  Ba c ­
chus , c’eit le titre de la troifiéme Entrée dir 
Ballet des Fêter nouvelles, de M. Maffip, Mu» 
fique de M. DupleJJis , repréfenté en 1734. 
Voyez Fêtes ( les ) nouvelles.

T rio mphe  ( le) de B ac ch u s  et de V énus,  
Voyez Avantures ( les ) d'Arlequin.

T r io m ph e  ( le )  de B ac ch u s  , Pantomime 
Angloife repréfentée par la Troupe des Dan« 
feurs de Corde, le Mercredi 3 Février 17 ; 1. 
Affiches annonces.

T riomphe  ( l e )  de l a  Fo l i e ,  Comédie

T R 543
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lyrique de M. Danchet, Mufique de Ai. Cam-
p ra , c’eft le titre d’un adte ajouté en 1711. ail 
Ballet des Fêtes Vénitiennes. Voyez Vénitiennes. 
( les Fêtes )

T r io m phe  ( le ) de l a  Fo l i e , Comédie 
Françoife au Théâtre Italien, un aéte en profe, 
avec un divertiffement. Cette pièce qui eit de 
M . Dominique, fut repréfeniée pour la pre­
mière fois le Samedi 14 Juillet 1723. Le fuccès 
en fut médiocre, &  elle n’a pas été imprimée, 
ce qui nous autorife à faire ufage ici de l’Ex­
trait qui en exifte dans le Mercure. Elle étoit 
fuivie du Bois de Boulogne , autre pièce du 
même Auteur , qui tomba tout-à-fait, &  d’ 4 - 
gnès de Chaillot, Parodie de la Tragédie A'Inès 
de Caftro. Cette Parodie eil de M. Le Grand, 
6c elle eut un fuccès prodigieux. Voyez Bois, 
( le )  de Boulogne, ôC Agnès de Chaillot. Voyez 
aulïï le Vaudeville du Triomphe de la Folie, dont 
il eft parlé dans l’Extrait fuivant, au premier 
•volume du nouveau Théâtre Italien, page 104. 
Paris, Briaffon.

« L’Auteur de cette Pièce ( Le Triomphe de 
« la Folie ) a voulu parodier par avance une 
« Comédie annoncée par les Comédiens Fran- 
«çois, qui a pour tirre: Le Divorce de l'A - 
» mour çr de laRaifon. LaRaifon ouvre la fcéne 
» par un Dialogue qu’elle fait avec Mercure, à 
» qui elle demande des nouvelles de l’Amour 
» qui l’a abandonnée, fans lui dire pourquoi.
» Mercure lui apprend qu’il a fuivi fon infidèle 
» époux dans tous les différents Royaumes où 
« il a été , &  de-là il prend occafion de parler 
» de fes progrès > félon les génies des Natipns
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»•> dont il a entrepris de triompher. Cette fcéne 
» a paru fort ingénieufe, bien écrite, ôc femée 
*» de jolis traits. L’Amour paroît dans la fécondé 
» fcéne ; il fe mocque de la raifon &  plaifante 
» fur la bizarrerie de leur union qui avoir banni 
» les plaifirs dont fa Cour avoit toujours été 
« formée avant ce mariage fait en dépit du bon 
» fens. ( * ) La Folie furvient ; elle brocarde la 
«raifon fur nouveaux frais; elle la chaflfe, &  
» ordonne à fa riante fuite de chanter &  de 
« danfer. Le Vaudeville a paru affez joli, & c  ». 
Voyez le Mercure de Juillet 1723. page 105. 
Extrait imprimé.

T riomphe  ( le) de la  Folie su r  l a  R a i ­
so n  d a n s  le temps  du C a r n a v a l  , c’eft le 
titre du premier Prologue du Ballet des Fêtes 
Vénitiennes , de M. Danchet, Mufique de M. 
Campra. Voyez Vénitiennes, (lesFêtes)

T riomphe  ( le ) de l a  Foi et de l a  C ons­
t a n c e  , Tragédie. Voyez Thomas Monts.

T rio m ph e  ( le ) de l a  R aiso n  , Comédie 
héroïque &  allégorique en trois aéfes &  en 
profe, avec un Prologue , ornée de trois diver- 
tifiemens , par M. Coypel, repréfentée par les 
Comédiens François à Verfailles, le Lundi 17 
Juillet 1730. in-40. Hiftoire du Th. François, 
année 1730.

T riomphe  (le) de l a  V e r t u . Voyez C/i- 
méne ( la) de M. Pugct de la Serre.

T r io m phe  ( le ) de l ’H a r m o n ie  , Ballet

( *) On voit par ce trait que l'Auteur du Triomphe de la 
Folie en vouloit bien autant au Nouveau monde , Comédie 
qui avoit précédé le Divorce de TAmour & de la Raifon , au 
Théâtre Frgnyois, qu'à cette deruierç Pièce.
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héroïque eîi trois a iles, avec un Prologue, par 
M. Le Franc, Müfique de M. Grenet, repré- 
lcnté par l’Académie Royale de Mufique , le 
Jeudi 9 Mai 1737. in 40. Paris, Ballard, &  
Tome X V I. du Recueil général des Opéra. 
Extrait, Mercure de France, Juin premier va!. 
l 7 } 7 *pag. 1 i 8j - i 197.

j d  C T  E U  R S  D U  P  R O  L O  G U E é
VHarmonie, Mlle Petitpas.
La Paix. Mlle Julie.
L*Amour. Mlle Fel.
Une Elève de VHarmo­

nie. Mlle Petitpas.
Une Grâce. Mlle Monville.

B a l l e t . Les Grâces.

Mlles Fremicourt , Le Breton & S. Germain. 
Jeux &  Plaifrs.

Les Sieurs Maltaire L. Matignon & Hamoche 
Miles Le Duc , Dalmand L. & Courcelle. 4 

Suivant de P  Harmonie.
"Les Sieurs Dumay & Dupré.

Mlles Carville , Petit à  Du Rocher»

I* E n  t  r  e ' e .

Pluton. 
Le Styoi. 
Orphée. 
Euridice.

Orphée.

Le Sieur Dun. 
Le Sieur Perfon» 
Le Sieur Tribou. 
Mlle Petitpas,

B a l l e t .
Démons , Furies & Divinités infernales* 
Les Sieurs Javillier C. Savar , Dupré * 

Le Fevre &  Dumay.
Ombres heureufes.

Le Sieur Dumoulin &  MlleSallé. 
Les Sieurs Maltaire L. Htmoche , 

F .& P  Dumoulin.
Mlles Fremicourt , Dalmand L. Le Duc 

& Le Fevre.

Î I ,  E n t r é e

Eglé*

Hylas.

Mlle P^ÜflicN
\
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J? orí s,
Hylas.
Un fuir am d’ Eglé.

Mlle Fel.
Le Sieur Tribou. 
Le Sieur Jélyotte.

547
B a l l e t .

Divinités dis Eaux.
Le'Sieur Maltaire 5 &  Mlle Mariette.

Les Sieurs Matignon , Dangeville , Hamochc 
&  P. Dumoulin.

Mlles Dalmand L. Fretnicourt, S. Germain , 
Courcellc , Dalmand C. &  Centuray.

I I I .  £»i h ' ï. Amphion.

Amphion, 
Tantale, 
Niobe.
Un Sauvage. 
Une Thébatne,

Le Sieur Chafle. 
Le Sieur Dun. 
Mlle Eremans. 
Le Sieur Chaffé, 
Mlle Fel.

B a l l e t ,

Thcbains &  Thébaines. Le Sieur D. Durtioulitl, 
Les Sieurs F. Dumoulin , Ilamochc 

&  P. Dumoulin.
Mlles S. Germain, Dalmand L> & Fremicourt.
Sauvages. Le Sieur Dupré.

Mlle Sallé.
Les Sieurs Savar, Javillier C. & Dupré.

Miles Carville , Petit Si Du Rocher.

Ce Ballet ayant été joué jufqu’au Dimanche 
lé ju in  1737.incluiivement, fut reprisle Jeudi 
i 3 Janvier 1738. pour être donné les Jeudis 
fuivans. On y joignit le Jeudi 13 Février de la 
même année quelques fragmens tirés de la Paf- 
torale des Fêtes de F Amour &  de Bacchus.

IIe R e p r i s e  du Ballet daTricmphede l'H ar­
monie , le Jeudi 14 Juillet 1746. zc édition 
in-40. Delormel.

A c t e u r s  d u  P r o l o g u e .

La Paix. Mlle Jacquet.
L ’Ha monte, Mlle Chevalier.
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B a l l e t .
V A m our. Mlle Puvignée.

J e u x  &  P la ifirs .
Les Sieurs Lyonnois , Levoir & Saunier. 

Mlles Thierry , Minot & Lyonnois C. 
S u ite  de V H arm on ie. Mlle Lyonnois.

Les Sieurs Cayez , Feuillade &  Dévidé. 
Mlles Petit , Devaux &  Dlichaltcau.

I. E n t r é e . O rphée.

L e S t y x .  Le Sieur Perfon.
P lu lo û . Le Sieur Le Page.
O rp h ée. Le SieurPoirier.
P iir id iée . Mlle Romainville,
U n e  D iv in it é  in fern ale. Le Sieur Albert.

B a l l e t .
D é m o n s . Le Sieur Pirro.

Les Sieurs Monfervin , Matignon, Dumay , 
Dupré , Feuillade & Lyonnois. 

O m bres heureufes.
Le Sieur D. Dumoulin & Mlle Le Breton, 

Les Sieurs Hamoche , Dangeville ,
P. &  F . Dumoulin &  Maltaire L. 

Mlles Courcclle, Beaufort, Thierry, 
Minot &  Duchaiteau.

T R

I I . E n t r é e . H y la s .

E g lé . Mlle Chevalier.
D o r is , Mlle Bourbonnois.
N  y  la s . Le Sieur Jélyotte.

B a l l e t .

T riton s. Le Sieur Maltaire j
''**’“*• » -------r j

Levoir & Devi/Te.
N éréid es. Mlle Camargo.

Mlles Carville , Rofalie , Erny , Beaufort 
&  Thierry.

I I I ,  E n t r é e , A m phiort,

Niobe. 
Amphiort. 
Tancrede»

Mlle Romainville» 
Le Sieur Cha/Té. 
Le Sieur Le Page»
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[ Ba l l e t .

Thcbains &  Thébaines,
Les Sieurs Feuillade ,Cayez &  Lyonnoïs.1

Mlles Courcelle , Minot &  Bcaufort.
Sauvages. Le Sieur Dupré.

Mlle Dalmand.
Les Sieurs Matignon , Dumay &  Dupré.

Mlles S. Germain , Rofalie & Erny,
Un Thébain &  une Sauvage.

Le Sieur Monferyin &  Mlle Carville.

Cette derniere Entrée fut encore donnée les 
Mercredi 7 &  Mercredi 14 Décembre 1746. &  
formoic le fécond ade des Fragmens repréfen- 
tés pour la Capitation des Adeurs.

T r i o m p h e  ( le )  d e  l ’H y m e n  , Opéra C o ­
mique en deux a d es, de M. Bailly , repréfenté 
le Vendredi 6 Juillet 1725. accompagné de 
Momus Cenfeur des Théâtres , pièce en un 
ade. Non imp.

Colette , fille de Madame Thomas riche 
Fermiere , avoue naturellement à Niquette fa 
coufine , qu’elle fouhaite avec ardeur d’être 
promptement mariée avec Nicaife, qui à la 
vérité efi: fort bête.

C O L E T T E . ( A m .  F  entent déjà le bruit des armet. )

Tant d'emprelTement, je le gage ,
Te fait peine ?

N I Q U E T T E .
Sans contredit.

C O L E T T E .
C ’eft fa franchife qui m’engage ,
Car fans celle un chacun médit ,

' Q u’il eft nécelfaire en ménage 
Qu’ un mari n’ait pas tant d’elprit.

Niquette parle en vain pour Pierrot anciea

T R

http://rcin.org.pl



Amant de Colette ; cette dernîcre répond tou­
jours quelle acceptera Nicaife qui a l’aveu de 
Madame Thomas, &  qui fera un jour très- 
riche. Ce prétendu paroît : cecoit le Sieur Dolet 
qui repréfentoit ce perfonnage, &  qui dit-on 
fit un extrême plaifir , par le naturel dont il le 
rendit. Arlequin, fubftitut du Dieu de l’Hymen, 
prend le foin d’initruire ce jeune for. Il ren­
voyé allez brufquement Pierrot, rival de N i­
caife , pour donner audience à Jeannette, jeune 
fille qui vient implorer la faveur du Dieu. Mais 
lui dit le fubflitut, vous êtes bien jeune pour 
fonger au mariage.

L I  S E  T  T E  ( A i» .  Jocon ie  retourné. )
Puilîant D ieu , je  vais fur douze ans ,

E t cependant m a mere 
M e défend  d’avo ir des A m ans.

A R L E Q U I N .
E lle  e ft donc b ien  fevere ?

J E A N N E T T E .
E lle  m e donne pour raifon 
Q u ’ay an t de quelque d r i l le ,
E té  la dupe en fa fa ifo n ,
E lle c ra in t pour fa fille.

Arlequin lui propofe pour époux un vieux 
Financier : Vous voulez rire , Monfieur , ré­
pond Jeannette ; un pareil préfent ne me tente 
point.

J E A N N E T T E .  ( A m . T ou t cela rn’ efi indifférent, ) 
J e  ne veux p o in t d’un vieil époux ;
J ’aime m ieux un jeune  entre  nous ;
L’on  d it que fa flamme e lt con fian te  ,
Q ue  rien  n ’en in te rro m p t le  cours J  
C ent fois j’en tens d ire  J ma tan te  ,
Q ue  m o n  vieux .oncle do rt tou jours.
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Cette fcene fit d’autant plus de plaifir, que 

le rôle de Jeannette fut joué par Mlle Petitpas, 
pour lors âgée de douze à treize ans, &  qui 
eflayoit fes talens au Théâtre de l’Opéra C o­
mique. Le premier aôte ell terminé par un di- 
vertiffement des garçons &  des filles de la 
noce de lacoufine de Jeannette. Voici le cou­
plet du vaudeville chanté par cette derniere.

M am an s'efforce vainem ent 
D e m e dégoûter du m énage .
M on cœ ur d ’un tendre  engagem ent 
M e prom et le plus doux ufage.
Z o n  ,  zo n  , zon , l ire tte  la  liro n  ,
C 'e f t  à m on âge qu’il eft bon 
D e tâ te r du m ariage.

Arlequin ouvre le fécond a&e , Madame 
Trafiquer intriguante , lui préfenre un livre 
rempli des noms des filles à pourvoir. Arlequin 
îaffure qu’il la recommandera au Commis de 
l’Hymen prépofé pour tenir de pareils rcgiftres. 
Colette vient auifi s’y faire infcrire ; en lui pro­
mettant fa prote&ion, Arlequin rappelle à ce tte 
fille la parole qu’elle a donnée à Pierrot. Je 
l ’aime trop, répond C olette, pour en faire un 
mari. On paffe plufieurs fcénes épifodiques 
ufées &  rebattues ; M. Toulet &  fa femme arri­
vent en chancelant, pour rendre grâces à l’Hy­
men de la paix qu’ils ont confervée dans leur 
ménage. Enfin Pierrot préfente fa très-humble 
requête; Arlequin lui déclare net que Colette 
époufe N icaife, mais pour confoler cet amant 
au défefpoir 4 il lui confeille de donner la main 
à Jeannette, qui paraît remplie de bonne vo­
lonté. Ce double mariage termine la pièce. Au
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Si fous les loix de l’H ym enée 
L’A m our m ’engage dans ce jo u r  ,
J e  veux que l’on  a it du retour ;
C ar ii je  me voyois trom pée ,
Le lendem ain  du grand m atin  ,
Je -m ’en  iro is  p laindre  au voiiin ,

La Mufique des divertifïemens eft de M. 
Royer. Extrait Manufcrit.

T riom phe  ( le )  de l ’H ymf.n , Pantomime. 
Voyez Fête [ l a )  A n g lo ife .

T rio m ph e  ( le )  de l ’H y v e r , Comédie en 
un a été, d’un Auteur A n o n y m e , non imprimée, 
repréfentée le Lundi 29 Novembre 1694. pré­
cédée des Mœurs du tems. H iß . du Th. Fr. 
année 1694.

T riom phe  ( le )  de l ’ Ig n o r a n c e , Opéra 
Comique en un aéte, de M. àcRoiJy, non imp. 
repréfenté le Jeudi 20 Mars 1731. 

L ’Enjouement perfonnifïé s’étonne que l’Igno­
rance vienne fixer fon féjour à Paris, qui eit 
dit-il le rendez-vous des Sçavans.

l ’ i g n o r a n c e .
( A ir . Q u a n d je  tiens de ce ju s  O  Rohre, )

Ces Meilleurs don t je  fuis l’am ie ,
F o n t to u t l’ornem ent de m a C o u r ,
E r dans plus d’une A cadém ie 
Je  vais préfider chaque jou r.

« J e  vois ( A i r . R o b in  turc lu r e lu r e . )

Sous m es drapeaux fouverains 
D es gens de toute na tu re  ;
M arquis , A bbés , M édecins,

Ture lure ,
Perfonnages à fourure ,
R obin  ture  lure lure.

55* T R
Vaudeville , Jeannette adreffe à Pierrot le cou­
plet iuivanr.
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La précieufe Eliante eft la première qui fc 
préfente à l’Audience, &  vient au nom de fon 
fexe demander les mêmes prérogatives que les 
hommes, puifqu’il polîéde les mêmes talens. 
La déclamation , ajoute t elle , la Mufique &  la 
Danfe font de notre appanage.

E t quel A & eur jam ais acqu it au tan t d’eftim e ,
A u  T h éâ tre  F ran çp is  , que l’illu itre  M onim e ? ( * )  
Q u i p o rta  jam ais F a rt aufïi lo in  qu’elle fît ,
E t  fournit la  n a tu re  au pouvoir de l’efprjt ?
S o n  goût fçut le prem ier b a n n ir la pfalm odie ,
E t  faire A m plem ent parle r la T ragéd ie .

Dans la Mufique n’avons nous pas à l’Opéra 
deux Aélrices inimitables. ( Les Dites Félijfier 
Çi” Le Maure. )

(  A i r . O n  n ’ aim e p o in t dans nos fo r ê ts . )
E lles charm en t différem m ent ,
L ’une tien t n o tre  am e captive 
P ar fon a r t , par fon jeu b r i l la n t ,
E t par fon expreflion vive :
L’au tre  par fes fons enchanateu rs ,
M aîtrife , enleve tous les cœ urs.

Eliante fait l’éloge des Dlles Camargo &  Sal­
le, en rapportant des exemples pour la danfe.

¿ L I A N T E .  ( A ir . D e s  fe p t  fa u ts . )
P o u r les entrechats 
E t les c ap rio les ,
Pour les en trechats 
T o u t lui cède le p a s. '

Jam ais fi ju fte  & fi h a u t ,
Perfonne n ’a fa it un faut ,
Deux fauts ,  tro is  fauts , & c.

I * ) Mlle Le Couvreur.
Tomt V, A a
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(A ir. Chante{ p e tit  C o lin . )
P o u r Pair noble & d é c e n t ,
Pour la  danfe légère ,
P o u r Pair noble & d é c e n t ,
L ’au tre  eft un  m odèle charm ant.

Prodige de n o tre  âge ,
E lle  eft jo lie  &  fa g e ,
A p p lau d ifio n s-la ,
La vertu  Ion la >
D anfe à  l 'O p éra .

Malgré cela l’Ignorance lui confeille de de­
meurer fous fon empire , &  de ne fonger qu’à 
plaire.

Jephté vient enfuite reprocher à l’Ignorance 
d’avoir nui à fon fuccès ■, celle-ci répond par 
quelques traits critiques &  veut fe retirer : 
R eftez, lui dit Jephté, je n’aurai pas quitté 
ittntilcrnent le facré féjour de Mafpha ; je me 
fais un facré devoir de vous faire entendre mes 
facrés concerts.... Finiffez vos juremens, répli­
qué l’Ignorance en l’interrompant. Je vous défie, 
continue Jephté de n’être pas fenfibleaux regrets 
de ma fille.

( A ir.. M a  raifon s ’ en va  beau train. )
‘ Q u i pleure un feu c r im in e l,

E t qui portan t à l’autel 
U n  cœ ur tout nouveau ,
Q u 'A m o u r , le bourreau ,

E n  fecret perfdcute ,
S’apprête  à  defcendre au tom beau ,
A u  doux fon de la  flûte 

L on  la ,
A u  doux fon de la flûte.

L’ I G N O R A N C E .
»  Ce n’eft qu’u n  la - t f i ,  elle en  eft qu itte  pour la  peur l e  

u  un repentir.
Jephté piqué des railleries de l’Ignorance,
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fort au bruit de fon tonnerre , &  Fait place à 
Fanchonnette, petite fille qui s’adreffe à l'Igno­
rance pourfe faire instruire. Comme cette fcéne 
au refle n’a rien de neu f, nous paifons à la fui- 
vante , où Eriphile expofe pathétiquement fes 
plaintes contre le public.

Î R I P H U E .
Arbitre des fuccès , Reine du genre humain ,
Vous dont le Tribunal fans régie eft fouverain ,
Qui dans tous vos arrêts où l’inftinâ feul préiide, 
Prenez le cœur pour juge , & le plaifir pour guide > 
Ignorance pour qui j’étale mes brillans ,
Défendez Eriphile en butte aux faux fçavans.
Ces traîtres vont par-tout déchirant ma conduite ,
Dire , pour écarter la foule qui me quitte ,
Que malgré mon éclat, dont on eft étonné ,
Je ne fuis dans le fond qu’un monftre bieti orné.

L’ I G N O R A NC E.
» Ils n’ont pas tout le tort.

É RI PHI L E.
Que l’on voit i  travers toute ma draperie ,
De deux originaux que je fuis la copie :
Que mon fils Alcméon , au crime réfervé ,
Que ce fils , comme (Edipe , eft un enfant trouvé,
Et que vengeant fur moi le meurtre de fon pere , 
Comme Oreitc il devient l’aflaflin de fa mere.
Qu’en moi, d’abord pour peu qu’on m’obferve de près ,  
De Jocafte mafœur , on reconnoît les traits.

L’ I GNORANCE.
» A dire vrai vous avez un grand air de famille.

É R I P H ILE.
Qu’on lit en meme temps dans mon regard funefte , 
L’adultéré noirceur de la mere d’ürelte.

L’ I GNORANCE.
» Plus je vous regarde , & plus je trouve qu’ils ont raiibn. 

É R I P H I L E.
Ne ferez-vous point taire un difeours qui m’offenfe ?
Il eit de votre honneur de prendre ma défenfe ;A a ij
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Juftifiez Madame , en combattant pour nous,
Les applaudi/i'emens que j’ai reçu de vous.

L’ I G NOR A NC E .
»Vous m’cmbartaflez ; il eft vrai que j’ai beaucoup ap- 

» plaudi le premier jour , mais c’eit moins l’enfemble de la 
» pièce , que la beauté des détails.

( A i r .  Il faut que je file. )
Et fans détour inutile ,
Oilons le fait comme il eft ,
Si nous admirons le ftylc ,
La conduite nous déplaît ,
Eriphile , file , file ,
File mal fon intérêt.

L ’Ignorance ajoure plu fleurs obje&ions, dont 
la principale tombe fur le duel d’Alcmeon &  
d ’Hermogide , qui s’eit paifé de nuit près du 
tombeau d’Amphiaras, époux d’Eriphile , &  
pere d’Alcmeon. Mais par quel hafard , conti­
nue l’Ignorance, votre fils qui avoir peut-être 
choifi ce lieu pour vous éviter 3 a t-il pû vous y 
porter le coup mortel.

É R I P H I L E.
C’eft fur le monument , quand je fuis en priere ,
Qu'il me tue à tâtons, & faute de lumière ,
Je lui pardonne , hélas ! de s’être ainfi mépris :
Dans la nuit on fçait trop que tous les chats l'ont gris.'

Le Médecin Erafle termine l’audience. A 
fon ajuftement l’Ignorance l’auroit pris pour un 
Officier s'il avoir une épée.

É R A S TE.
*> Vous ne ferez plus furprife , Madame, quand vous 

>> fçaurez que je fuis un Médecin du bel air , plus propre à 
»> bleflerqu’à guérir. Autrefois la Médecine étoit une fcience 
i> fombre , pédantefque , & remplie de termes durs & bar- 
»> bares ; elle étoit le partage de la vieillefî'e , & fa longue 
» barbe étoit fon enfeigne. A  préient ce n'eft plus cela 9 
» grâce à M. De la Forefi , dont je fuis le brillant éléve ,
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*» tout a changé de face ; il a dépouillé la Médecine de toute 
i> fa barbarie , les grâces enjouées & les ris badins l’accom- 
» pagnent, fon langage eit riant & figuré ; elle offre par- 
» tout de brillantes images, & répand des fleurs fur les ma- 
» tieres qui en font le moins fufceptibles. Aujourd'hui il faut 
a» avoir le fuffrage des Dames ; ce font elles qui font les gran- 
» des réputations . par conféquent il faut pofféder toutes les
» qualités d’un joli homme....  Entre-t’on chez une belle
» indifpofée : Eh bon jour , Madame , je n’ai jamais vu une 
» malade fi charmante. Mais la fièvre vous embellit, elle 
» vous donne un vermillon qui efface le plus beau carmin \ 
» elle augmente la vivacité de vos yeux. En vérité , vous êtes 
» fi belle en cet état, que fi je n’en craignois les fuites, j’en- 
» tretiendrois votre fïévie , au lieu de vous l’ôter. Enfuite 
» lui prenant doucement le bras , & lui tâtant le pouls , avec 
» l’air d’un homme qui va lui faire une déclaration, il s’écrie, 
» Ah ! voilà un pouls velouté qui me charme , & qui m'an- 
» nonce le retour d’une fan té brillante ....En un mot , tout 
v* notre art, je le répété , eif de fçavoir gouverner une belle.

( A ir . Quand Le péril eft agréable. )
En trois points confifte l’affaire ;
Malade, il faut la confoler ;
Convalcfcente l’amufer ,
Dans la fanté lui plaire.

» Je vous dirai bien plus , mais vous n’en parlerez pas t  

V  IG NORANCE.

u Je fuis diferette.
ÉRAS TE.

»> Je vous dirai donc que je ne me borne pas toujours à la 
»> théorie ; dans les grandes occafions , & lur-tout quand la 
»» malade en vaut la peine , je ne me contente pas d’ordon- 
» ner , j’opère en fecrct louvent moi-même , & fans vanité 
»je brille dans l’opération : je m'y porte d’autant plus volon- 
» tiers, que j’ai plulieurs belles malades qui ont une averiion 
» invincible pour tout ce qu'on appelle Apotiquaire ou Chi­
li rurgien , & qui ne fçauroient rien prendre que de ma main.
» Entr’autres j’en foigne une de dix-huit ans.....Elle a allu-
»» mé dans mon fang l’amour le pfps corrolif. Il y a deux mois 
» que cet amour circule dans mes veines.....

L’ I G N O R A N C E .
» Voilà ce qu’on appelle fe blefîèr de fes propres armes >

» mais vous n’etes pas fort à plaindre , la malade a de la
A  a iij
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* confiance en vous , & me paraît très-docile i  vos ordon- 
» nances.

Ê  R A STE.
» Oui, mais elle eft fous la garde d’une tante févere.

L’Ignorance lui promet fon fecours pour 
tromper la tante ; on annonce le divertiffement 
qui a été préparé par l’Enjouement. Nous ajou­
tons deux couplets du Vaudeville.

Tandis qu’au Bal 
En Carnaval

,Climenc s’amufe à la danfè ,
Dans un bon lit 
Son époux git,

Il dort , il ronfle en afliirance.
A  qui doit-il ce repos-là ?
Landerirette , 6 lironfa ,

C’eft à l’Ignorance.

Dans l’ancien temps,
Les cœurs conftans,

Suivoient les loix de l’innocence.
La paix tégnoit,
Chacun s’aimoit,

Point de rang , ni de dépendance.
A qui devoit-on ces biens-là ?
Landerirette , 6 lironfa ,

C’eft à l’Ignorance.

Extrait Mamfcrit.
T r io m ph e  ( le )  de l ’In t î r è t , Comédie 

Françoife au Théâtre Italien , en un aéte &  
en vers libres, mêlés de vaudevilles, &  fuivie 
d’un divertiffement ; cette pièce qui eft de M . 
de BoijJÏ, eut le plus grand fuccès. Différentes 
avantures arrivées dans Paris vers le temps où 
elle fur repréfentée, auxquelles on s’imagina 
qu’elle faifoit alluiion, eurent moins de part à 
ce fuccès que l’énergie des vers , le fel des épi- 
grammes } la gayeté des couplets, la vivacité
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du Dialogue, en un m ot, le mérite -réel de 
l'ouvrage, première repréfentation du Mercre­
di 8 Novembre 1730. Voyez Y E xtrait, Mer­
cure de Novembre 1730. page 1492. &  un fé­
cond Extrait, Mercure de Février 1731. pag. 
301. Paris, Prault pere. ,

T rio m ph e  ( le ) de P lutus , Opéra Comi­
que en un a d e , par M. Dupuy, non imprimé, 
repréfenté par la Troupe de Lalauze &  Affo- 
ciés, le Vendredi 2y Juillet 1721. jour de l’ou­
verture du Théâtre, fuivi de la Fontaine de Jou­
vence , &  de la Guittare enchantée.

Arlequin &  Mezzetin au défefpoir, &  ne 
fçachant que devenir , font agréablement fur- 
pris à la vue de M om us, qui leur promet fa 
protedion , &  les afflue que les Adeurs &  
Adrices de leur Troupe font fauves.

A R L E Q U I N .  ( Air. Q u e j ’ eftime mon cher voifin . )

Sur-tout avez-vous confervé 
L’aimable Colombine !

MOMUS .
Oui , mes amis , j’ai tout fauvé.

A R L E Q U I N .
J’aime cette coquine.

Momus fort pour donner fes foins aux C o­
médiens Italiens, nouvellement tranfportés au 
Théâtre qu’ils venoient de faire conftruire au 
Fauxbourg S. Laurent.

Une fille Poëte fe préfente : après avoir 
efiayé fes talens à l’Opéra, elle offre fes fervi- 
ces aux Adeurs forains.

A R L E Q U I N .  ( A i r . D u  h a u t-cn -la s . )

A l’Opéra ,
L’on ne cherche que la Mufique ,

A l'Opéra,
A a iv
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C’eft le centre d’ut re mi fa'?
Chez nous l’on vend le fcl attique ,
Et Ton n’en tient jamais boutique 

A l’Opéra.

Momus rentre précipitamment : il paroît 
concerné.

MO M U S. i  Air. D u Prévôt des Marchands. )
Moi, le Maître abfolu des jeux,
Je fuis fans pouvoir dans ces lieux :
L’Opéra veut être le Maître ,
Nous venons de nous quereller ,
Il ne veut plus me rcconnoitre ,
Hélas ! il va vous défoler.

L’Opéra fuivi de Tes Machiniftes. armés de 
flambeaux &  de marteaux , vient en cadence 
jetter bas .les commencemens du Théâtre des 
Forains.

.Après plusieurs lazzis , l’Opéra chante fur 
l ’air des paroles de la fcéne f  du 2e aéte de 
l ’Opéra à'Ar mi de. Enfin il efi en mapuijj'ance, 
&c.

C’eft trop irriter ma puiftance ,
Ce nouvel ennemi va fentir ma fureur ,
Il n’évitera pas cette horrible vengeance >

Semez ici le carnage & l’horreur.
Par lui mes fens s'irritent davantage ,
Qu’il éprouve toute ma rage.

En ce moment Plutus paroit avec une bourfe 
pleine d’or qu’il préfente à l’Opéra , ajoutant 
fur l’air : Nos plaifrs feront peu durables.

Vous céderez à ma puiftance,
Mon or eft un grand féduiteur ,
Bientôt cet efprit de vengeance 
Va fe convertir en douceur.

L’ O P É R A  continue à chanter.
Quel charme me faifit ? qui me fait héfiter ?
Soutenons notre rang , c’eft l’honneur qui m’infpirè, 

Frappons.... Ciel.....qui peut m’arrêter ,
Vengeons-nous.... je mollis,,., toute ma rage expire ,
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Q u oi, faut-il que cet or me féduife aujourd’hui î 
M a colere s’éteint , je m’attendris fur lui.

Plus je le tiens , plus ma colere eft vaine ,
Mon bras content fe refufe à ma haine,

Son abfolu pouvoir m’adoucit en ce jour.
A tes charmes Plutus , tout cède fur la terre ;
Tu fçais donner la paix, tu fçais caufer la guerre ,

Et tu fers de luftre à l'Amour.
Arrêtez mes lutins, qu’aucun d’eux ne périfle ;
Et ne mettez le feu dans aucune couliiTe ,
Puifque le Dieu Plutus m’appaife en ces momens ,

Ne troublez plus leurs divertiiTemetis ,
Je ne veux pas qu’on les punille :
Je ne gêne plus leurs defirs ,

Dans ces lieux à l’envi ramenez les plaifirs ,
Je cède à ce vainqueur , fa force me furmonte , 

Soumettons-nous , eft-ce une honte i  
Il régné jufques aux déferts :

Tout enfin le connoît dans ce valte Univers.

L’Opéra fe retire avec fabourfe-, Arlequin 
Si Mezzetin rafîurés, témoignent leur joie 8c 
prient Plutus de leur faire encore quelque lar- 
geffe pour payer les honoraires delà fille Poëre, 
qui veut bien travailler pour eux. Comme cette 
fille, outre le talent des vers, pofféde auiïï celui 
de la danfe &  qu’eile a la voix jo lie, on lui 
propofe d’entrer dans la Troupe 5 elle y con­
fient , 8i  l ’obligeant Momus lui donne des inf- 
iruéHons,

L A  F I L L E  POETE.

( A i r . O  gué Ion la  lo n la ir e . )
Je ferai la cruelle.

A R L E Q U I N .

Oh ! doucement ;
Il ne faut pas , ma belle,

L’être  à  l’A m ant
Qui ifait payer une faveur.

A a  v
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MOMITS.

Oh vive un conteur 
Comme celui-là :

C'eft le meilleur falaire de l’Opéra;

Il ne reile plus, pour combler la fatisfaélion 
des A ¿leurs, que de fe voir réunis avec leurs 
camarades ; c’efl Vénus qui s’eft chargée de ce 
fo in , &  qui paroît fuivie de Colombine , Ifa- 
belle, Pierrot, Scaramouche, le D o ileu r, & c. 
Momus &  Plutus fe retirent pour laiffer aux 
Forains la liberté de fe réjouir ; ils forment 
enfemble un divertiffement , &  chantent un 
Vaudeville dont on ne joint ici qu’un couplet.

Si l'on chante , fi l'on danfe,
A notre réjouiflance 
Si l’on ne s’oppofe plus,
Si nous fommes en aiïurance ,
C’eft par le fecours de Flutus.

Extrait mamtfcrit.
T riom ph e  ( le ) ce  P lutus , Comédie Fran- 

çoife au Théâtre Italien, un aéte en profe avec 
un divertiffement ; la Pièce eft de M. de M ari­
vaux , les paroles du Divertiffement de M. Pa­
nard , &  ja Muiîque de M. Mouret. Le Triom­
phe de Plutus eut du fttccès, de le divertiffe­
ment , fur-tout le Vaudeville , infortune ; nous 
croyons faire plaiilr à nos lecteurs de les avertir 
que ce divertiffement eft imprimé dans le pre­
mier volume du Nouveau Théâtre Italien ,pag. 
1 8 1. Paris, Briaffon. La première repréfenta- 
tion du Triomphe de Plutus a été donnée le 
Jeudi z i  Avril 1718. Voyez le Mercure d'A- 
v n l 1718. pag. 811. Voyez auiïi pour Y Extrait 
le premier volume du Mercure de Juin de la
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meme année, page 1227.  Paris, Prault pere.

T r i o mp h e  (le )  de P o l i c h i n e l l e , Pièce 
des Marionnettes, Voyez Palais (le) de l’En­
nui.

T r i o mp h e  (le ) des A rts  , Ballet de M, de 
L a  Motte, Mufique de M. de L a Barre. Voyez 
A rts  , ( le Triomphe des ) &  corrigez dans cet 
article le nom de M. Collaffe, qui y a été mis 
par une faute d’impreflion, au lieu de M. de 
L a  Barre,

T ri omphe  ( le )  des c i n q  Passi ons  , Tra­
gi-Comédie de M. Gillet de la Teffonnerie, 
repréfentée en 1642. imp. la même année in 40. 
Quinet. Hiftoire duTh. Franç. année 1642.

T r i omp he  ( le ) des D a me s  , Comédie en 
Cinq aétes &  en profe, avec des DivertifTemens, 
par M. Corneille de Lijle, repréfentée au Théâ­
tre de Guénégaud , le Vendredi 7 Août 1726. 
Cette Pièce n’eft point imprimée, on en trouve 
feulement deux éditions de l’argument. H ifi. 
du Th. Fr. année 16-76,

T r i o mp he  (le) des D a m e s , c’eftfousce 
titre qu’on afficha la cinquième repréfentation 
des Amaz.ones modernes , Comédie en trois 
aétes de M. Le Grand, le Jeudi 6 Novembre 
1727. Voyez Amazones ( les ) modernes.

T r i o mp he  ( le ) des v r a i s  A m a n s . Voyez 
Phraate’

T r i o mp he  ( le )  de V é n u s , c’eft le titre 
d ’une des Entrées ajoutées au Ballet des Frag- 
mens de M. Lully en 1702. Voyez Fragmens 
( les ) de M. Lully.

T r i o m p h e  ( le ) de V énus  , Ballet Panto­
mime, Voyez Ecole ( /’ ) de Mars.

A a  vj
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T r i o m p h e  ( le) du T emps  , Divertiffemcnt 

en trois aétes &  en profe, avec un Prologue de 
M . Le Grand , repréfenté le Jeudi 18 Oétobre 
1724. in-12. Paris, Flahault, 1 7 2 5 .& dans le 
Théâtre de l’Auteur. H ifl.dn'th. Fr. an. 1724.

TRIPLE ( le ) M ARIAGE , Comédie de 
M. Deftouches. Voyez M ariait, (letriple)

T R IS T A N  (François) L’H ER M ITE , Gen­
tilhomme ordinaire de M. le Duc d’Orléans, 
( Gallon de France ) né au Château de Souliers 
en la Province de la Marche , en 1601. nommé 
à l’Académie Françoife en 1648. mort à Paris 
à l’Hôtel de Guife le 7 Septembre 1655. âgé de 
54 ans , a donné au Théâtre François :

L a M a r i a m n e  , Tragédie, 16}6.
P a n t h é e , Tragédie, 1637.
L a Folie du Sa g e , Tragi-Comédie, 1644.
L a  M o r t  de SÉn Éque  , Tragédie, 1644.
La M o r t  de C hri spe  , ou L es m a l h e u r s  

d o m e s t i q u e s  du G r a n d  C o n s t a n t i n  , Tra­
gédie , 1645.

A m a r i l l i s  , ou L a C êli mene  , Paflorale 
en cinq actes &  en vers de M. Rotrou, revue, 
corrigée &  augmentée par M. Triftan , 1652.

Le Pa r a s i t e  , Comédie en cinq aétes &  en 
vers, 1654.

O s m a n , Tragédie po(thume,mifeau Théâ­
tre par ~M. Quinault, 16j6.  Hifloire du Th. Fr. 
année 1636.

T r i s t a n  l ’H e r m i t e  de V o z e l l e , Auteur 
dramatique, n’eil connu que par la pièce fui- 
vante.

L a  chute df. Ph a ë t o n  , Tragédie , 1639.
Hifloire du Th. Franf. année 1639.
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T R O A D E , (la) Tragédie de Robert G ar­

mer , repréfemée en 1579. imp. avec les aunes 
Œuvres dramatiques du même Auteur. Hift. 
du Th. Franç. année 1579.

T r o a d e  , Tragédie de M .  Sallebrai, repré- 
fentée en 1640. in-40. Paris, Quinet 1641. 
Mtft. dit Th. Fr. année 1643.

T r o a d e , ( l a)  Tragédie de M. Pradon, 
repréfentée au Théâtre de l’Hotel de Bourgo­
gne , le Mardi 17 Janvier 1679. imp. la même 
année , Paris, R ibou, in 12. &  dans le Théâtre 
de l'Auteur. Hift. du Th. Fr. année 1679.

T R O C H O N , (Pierre) Sieur de Beaubour, 
Comédien François. Voyez Beaubour.

TR O IS (les)  ÉPREUVES. Voyez Incons­
tant. ( /’ )

TR O M PERIE, (la Fidelle) Comédie. Voyez 
Fidelle ( l a)  Tromperie.

TR O M PER IES, ( les) neuvième &  derniere 
Comédie en cinq actes &  en profe de Pierre de 
La Rivey, repréfentée &  imprimée en 1611.  
H ft. du Th. Fr. année 1 G11.

T R O M P É S , ( les Amans ) Ballet Pantomime 
de la compofition de M. de Heffe , exécuté au 
Théâtre Italien , le Samedi 25 Oétobre 1738. 
Une note manufcrite du feu Sieur l’Affi- 
chard , nous apprend que ce Ballet avoit déjà 
été vu 3 cette note fignifie apparemment que 
c’eft un ancien Ballet dont on a changé le titre, 
&  que M. de Hejfe a rendu nouveau en l’em- 
belliffant 3 mais nous ignorons entièrement tout 
ce qui concerne ce premier Ballet , &  ceci 
jn’eft qu’une conjeéture.

TR O M PE U R  (le) P U N I , ou H ISTO IRE
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S E P T E N T R IO N A L E , Tragi-Comédie deM. 
de Scud'ery , repréfentée en 1631. in- 8°. Paris, 
Billaine, 1633. Hifi. du Théâtre Franç. année 
1631.

T R O M PE U R  ( le)  T R O M P É , Canevas 
Italien en quatre aétes, repréfenté pour la pre­
mière fois le Vendredi 9 Juillet 1745. « C ’eft 
« une pièce bien intriguée, mais peu comique ». 
Note de M . Gueullette. Sans Extrait.

T r o m p e u r  ( le) t r o m p é . Voyez A  fourbe 
fourbe &  demi.

TR O M PE U R S ( les ) TRO M PÉS , ou LES 
FEMMES V E R T U E U SE S, Comédie en un 
aile 8c en vers , de M. Rojtmont, repréfentée 
au Théâtre du Marais en 1670. in-12. Paris, 
Bienfait, 1671.  Hiftoire du Théâtre Franf. 
année 1670.

T R O T T E R E L , ( Pierre ) Sieur d’Aves , 
Poe'te dramatique François, a donné au Théâtre.

T h é o c r i s  , Paftorale , 1610.
L es  C o r r i v a u x  , Comédie en cinq aéles &  

en vers , 1 6 1 2 . .
S a i n t e  A g n e s  , Tragédie, 1 6 1  j .
G i l l e t t e  , Comédie en cinq aéles &  en 

vers , 1619.
P a s i t h é e ,  Tragi-Comédie , 1624.

Fiéces non repréfentées.

L a  v i e  e t  c o n v e r s i o n  d e  G u i l l a u m e  
Duc d ’A q u i t a i n e . •

A r i s t e n e , Paftorale.
L a D r y a d e  a m o u r e u s e , Paftorale.
L’A mour t r io m p h a n t  , Paftorale.
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L e R a v i s s e m e n t  d e  F l o r î s e  , Paflorale. 
Jdifl. du T héâtre F ra n ço is, année 1610.

T R O U SSE A U , (le) Pièce en un aile de 
TsA.Carolet, 1727. non imp. Nous hazardons 
l ’Extrait de cette pièce , fans avoir la preuve 
qu’elle ait été reprélentée.

M. Cornillard Procureur efl depuis huit 
jours époux d’une jeune &  jolie perfonne, dont 
il attend une dot opulente &  un riche troufleau. 
La fadsfaction qu’il a d’avoir fait un mariage 
auiïi avantageux, l’a rendu libéral jufqu’à la 
prodigalité; Arlequin fon valet, &  Lifette fille 
de Chambre de la jeune Mariée, contens de leur 
condition , ne. laifi'ent pas d’être étonnés que 
leur Maître pafie le temps à prévenir fa femme 
par de continuelles galanteries, &  des repas 
magnifiques. Arlequin fort pour exécuter de 
nouveaux ordres de fon Maître. Lifette refie 
feule à faire des réflexions, mais elle efl bientôt 
interrompue par l’arrivée de M. Cornillard. 
Cette jeune perfonne élevée dans le Couvent 
dès fon enfance , paroit avoir beaucoup de ré­
pugnance à fe faire aux maniérés de Paris &  du 
grand monde.

L I S E T T E .

«t Vous ne me dites rien de Monfieur votre mari , Mada- 
» me , eit-ce que vous ne fçauriez encore vous faire à ce 
» meuble-Ià,

L A  P R O C U R E U S E .

» Oh c’eft un bien bon homme , il m’aime à la folie. Je ne 
» fçaurois pourtant m’empêcher de trembler quand je fuis 
» feule avec lui , cela vient de l’habitude oii j'étois de ne 
«point voir d’homme......Lifette , une chofe m’ embarrafle.

L I S E T T E .

» Et quoi, Madame i

T R 567
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L A  P R O C U R E U S E .

» Mon oncle le Commandeur ne vient point, que ferai-je 
» quand mon mari fçaura qu’il ne peut lui donner la terre 
»> qu’il lui a promife , puifque c’eft une Commanderie ? Mon 
» mari s’y attend pourtant bien.

L I S E T T E .

» Cela eft fâcheux , mais n’êtes-vous pas allez jolie fans 
» avoir befoin d’une dot ? »

La Procureufe fe retire à l’approche de M. 
Cornilfard ; la femme de Chambre refie pour 
adoucir l’efprit du m ari, &  tâcher de le préve­
nir fur le défaut delà dot. Cornillard ne lui en 
donne pas le temps ; Lifette , lui dit i l , je n’ai 
jamais eu les inclinations d’un Procureur, je 
hais la léfine , je ne fuis point jaloux : en un mot 
je crois que je ne ferai point un mauvais mar­
ché de troquer mon étude &  la dot de ma 
femme contre un Palais à la Financière. Arle­
quin revient dans ce moment ; eh bien , lui 
demande le Procureur, as tu trouvé le Poëte , 
le Muficien& le Maître de Ballet que je t’ai or­
donné de m’amener -, « non M onfieur, répond 
» Arlequin , mais ils font venus me trouver ; 
» n’eft ce pas la même choie ? Je les attendois à 
» la cave où ils tiennent leurs aflemblées. Je leur 
« ai expliqué vos intentions, &  je viens de les 
» lailfer dans le fort du travail. Ah 1 Monfieur, 
» ajoûte-t i l , ils font des merveilles, le Poëte fe 
» gratte le fro n t, fe mord les lèvres, fe ronge 
» les ongles, le Muficien note avec un charbon 
»» fur la muraille les paroles à mefure qu’elles 
» fortentde la bouche du Poëte. Moi pendant 
» ce duo là , la main droite armée d’un grand 
« verre, je leur difputois l’honneur de rn’enny-
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« vrer à votre fanté ». M. Cornillard s’apperçoit 
fort du dégât que l’on fait dans fon ménage , 
mais il pâlie tout en faveur de la réjouiffance , 
&  11e veut rien épargner pour recevoir le Com­
mandeur oncle dé la nouvelle mariée, &  lorf- 
que tout eft prêt, on voit arriver le Payfan 
Thibaut &  Chrifline fa femme, montée fur un 
Aine. Tenez, Moniteur, dit cette derniere, 
en remettant une lettre au Procureur , liiez 
cette écriture.

C O R N I L L A R D  lit haut.

» Je vous envoyé , Moniteur, par ces bonnes gens le 
» troulTeau de votre femme : Je fuis au défefpoir de ne pou- 
» voir venir vous voir , je pars pour faire une prife fur les 
» Turcs ; fi jamais vous avez le malheur d’être aux galeres , 
» je me ferai un vrai plaifir de vous délivrer. Quant à la 
» terre de Monbois , comme c’elt une Commanderie , je ne 
u puis vous la donner. Coniervez bien le paquet que je vous 
b. envoyé , c’cft la première pièce de votre ménage. Je fuis 
1, tout à vous

L e C o m m a n d e u r  d e  M o n b o i s , 

C H R I S T I N E .

» Tenez , Moniteur , via le paquet.

C O R N I L L A R D .
» Comment morbleu , je crois que c ’eft un enfant ! 

C H R I S T I N E .

» Excufez , Moniteur Cornillard , fi je ne lui avons pa* 
» bouté fes belles braveries , il fait trop mauvais temps. 
» Dame , il eft fain & net comme un denier ,  voulez-vous 
« que je le remuions devant vous ?

C O R N I L L A R D .

» Qu’eft-ce donc que tout cela lignifie ?

A R L E Q U I N .

» C’eft le troulTeau de Madame ; foyez perfuadé que rien 
u  n’y manque , elle l’a fait elle-même.

Cornillard s’emporte, Chrifline pleure Sc dit
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» Morgué il ne faut pas tant tourner autour du pot ; M. le 
» Commandeur n’eit pas l’oncle de votre femme ; il vous 
» envoyé fon enfant, ne fonnez m ot, croyez moi ; je le 
** garderons, fi vous nous payez s’entend , &  je vous l’ap- 
» porterons ; il paflera pour être de vous ; cela fc fait tous 
» les jours.

L I S E T T E  à Cornillard.
» Je gage que les cornes vous en viennent à la tête ?

Cornillard fort pour cacher fa confusion, 
mais fon abfence n’empêche pas le divertiffe- 
ment qu’il a fait préparer. Voici un couplet du 
Vaudeville.

A R L E Q U I N  à Lifetti.

L’intérêt n’eft point mon partage ,
Liiette , aimons-nous au niveau.
Je n’apporte rien en ménage ;
Je te tiens quitte d’un trouiTeau.

Extrait Manuscrit.

T U  FERAS LE M ÉN AG É , c’eft le titre 
d’une Parade qui n’a jamais été imprimée, ôc 
dont voici l’Extrait.

Gille congédié par fon Maître, n’a plus d’au­
tre parti à prendre que de revenir chez fa fem­
me -, il heurte rudement à la porte : Quel eft 
le butor qui frappe ainfi ,  dit Gillette en dedans 
de la maifon ?

G I L L E .

» C’eft m oi, Gillette.
G I L L E T T E ,

» Qui  toi ?
G I L L E ,

» Et parbleu, c’eft G ille , le mari de Madame Gillette.

57o T U
que cela cil indigne de méconnoître l’enfant de
fa femme.
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G I L L E T T E .

» Eh bien attens, je ne fçaurois t’ouvrir à préféra,

G I L L  E.

■  Pourquoi donc , qu’eft-ce qui t’en empêche ?

G I L L E T T E .

» C eft que je fuis en voyage.

G I L  L E.
» Comment en voyage t

G I L L E T T E .

» Oui , je fuis aftuellement dans l’ifle de Chio.

G I L L E fe bouchant le rcc{.
» Ma foi je crois qu’elle dit vrai ; cela ne fent pas trop 

u bon.

Gillette paroît enfin : elle reproche à Gille 
fon yvrognerie , &  celui ci fe plaint qu’elle ba­
bille trop , 8c que le ménage n’efb jamais bien 
rangé. Cette conteftatton eif terminée par une 
convention que les deux époux garderont le 
iilence pendant une heure, &  que le premier 
qui le rompra fera tenu de faire le ménage. 
Une heure, dit Gillette à part? c’eft pour en 
mourir -, mais n’importe. Ils s’affeyent fur une 
banquette, fe font plufieurs lignes ; Gille mon­
tre à fa femme la porte de fon Am ant, Gillette 
répond par gefles que cela efl faux , &  faifant 
les cornes, elle fait entendre qu’il n’efl point 
cocu : Gille fecouë la tête pour foutenir le con­
traire. Pendant cette difpute muette , un SuifTe 
à moitié yvre paffe ; il apperçoit Gillette qui 
lui paroît jolie -, il veut la cajoller à fa maniéré ; 
Gillette le repoufle ; donne à connoître qu’elle 
eif mariée avec l ’homme qu’il voit, &  qui eil 
jaloux. Gille n’ofant pas parler, mais voyant

T U
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qu’on veut prendre fa femme, s’y oppofe : Par 
mon foi , dit le Suiffe, moi tonnir à toi une 
chindenaude fur ton'face. En difant ces mots il 
cmmene Gillette malgré G ille, qui reçoit quel­
ques foufïlets, fans dire mot.

G I L L E T T E  derrière le  Théâtre.

n Au fecours Gille , . . . .  Gille... à moi. f G ille  r it  de toutes
» fe s  fo r c e s .)  G ille...... Gille...... ( G ille tte  rep a ro it.) Ah!
» vilain coquin , il faut que tu fois bien lâche pour iouffrir 
» que l’on me traite ainfi.

G I L L E .

« Tu as parlé la première , tu feras le ménage.

G I L L E T T E .

» Vilain gueux ! vilain yvrogne !

G I L L E .
» T u  feras le ménage.

G I L L E T T E  le battant.

» Sac à vin ! infâme !

G I L L E .

•> Tu feras le ménage.

Puifque ce vilain marfouîn eft fi bête, dit 
Gillette dans un aparté , je vais le faire porteur 
de cette lettre que j’écris à M. Olibrius mon 
Amant, en lui faifant accroire qu’elle eit de 
M . Stirlik Berlik, &  qu’il y a un écu pour le 
porteur. Effeélivement, Gille entendant parler 
d’un écu à gagner, arrache la lettre des mains 
de Gillette , &  veut en être le porteur.

L E  C A R T E L , Parade.

Gille frappe à la porte de M. Olibrius. Mon- 
fieur, d it-il, voilà une lettre de la part de M. 
Stirlik B erlik, il me faut un ecu pour le port.
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Olibrius lit tout bas la lettre de Gillette , &  
voyant Gille qui veut entendre cette leéture , il 
d it, vous êtes bien curieux , mon ami.

G I L L E .
u M. outre l’ écu promis, j’ai encore des raifons pour fça- 

» voir ce que contient cette lettre.

O L I B R I U S  â  part.
» J e  vais lui jouer d’un tour à quoi il ne s’attend pas.

» ( h aut. ) Eh bien , il faut vous fajis&ire. ( A u  lie u  de la  
» lettre i l  l i t  le  b illet fu iv a n t . )

» M O N S I E U R ,

» V ous m*ave{ offenfé dans V honneur , &  j e  v eu x vous voir  
» l'ép ée  à La m ain : m ais comme f a i  p ris une médecine aujour-  
» d'hui , 6* que je  ne p u is  me battre ,  ce fe r a  s*il vous p la ît  con- 
» tre le  porteur que vous aure{ affaire.

G I L L E .
» Cqntre le porteur ! cet homme efl fou ; à propos de 

» quoi me battre , moi ?

O L I B R I U S .

» Attendez mon ami. ( I l  fe in t  de continuer de lir e . )

» C*eft un braye garçon ;  cependant comme i l  eft jou rn alier » 
» s ’ i l  refufoit de m efurer fo n  épée contre la  votre....

G I L L E .
» Il ne faut pas être bien brave pour mefurer deux épées , 

» Si voir qu’elle eit la plus longue.

O L I B R I U S  continue de fe in d re  à lir e .
» A v e c  une douzaine de coups de bâton  , vous viendrez à bout 

» d*échauffer f a  b ile , 6* en cas que vous ne fo y e {  pa s content de 
»  fo n  procédé , vous pouve{ l ’a jfom m er, ou lu i couper la  tête ; 
» j e  prens le  tout fu r  m on compte ,  &  fu is  votre ennem i

S T I R L I K  B E R L I K .

Gille doublement étonné de n’entendre point 
parler de l’écu , &  d’apprendre qu’il faut fe 
battre , refufe d’y fouferire. Olibrius le roffe , 
Gille appelle du fecours. Q u’y a -til,  dit Gil­
lette  ̂tu crie comme un homme qu’on affomme.
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t h  ! parguenne, répond Gille , c’eft à peu près 
la même chofe. Lâche que tu e s , répliqué Gil­
lette , ne vois-tu pas que tu as affaire à un pol­
tron ? que la lame de fon épée n’eft que de 
plomb, &  la garde de fer blanc? Ah ! s’écrie 
Gille , fi j’en étois fur ! Gillette lui apporte une 
épée, &  fort. Gille cache fon arme , de forte 
qu’Olibrius eft obligé de le menacer de lui abat­
tre la tête. Il crie encore , Gillette vient &  
raffine que fon ennemi fuira anfli- tôt qu’il pré- 
fentera fon épée. Gille la tire, mais comme 
Olibrius l’attend de pied ferme : Tenez, lui dit 
Gille , je ne me bats jamais de fens froid. O li­
brius l’accable d’injures ; les coups qu’il ajoute 
cnfuite font un peu plus d’effet, Ah ! paffe pour 
cela , dit G ille , mais comment nous battrons- 
nous ? Seul à feul répond Olibrius. A ce mot 
Gille tourne le dos, &  tire des bottes en l’air. 
Olibrius ne voulant pas fe prêter à plaifanterie, 
s’avance : Attendez, dit Gille , vous pouffez 
comme un diable, faifons une raye fur le plan­
cher. Cet expédient n’étant pas capable de met­
tre fa vie en fûreré, il chicane fur la longueur 
de l’épée de fon adverfaire : celui-ci la lui remet 
pour la mcfurer. Alors Gille muni des deux 
armes, fait le brave, mais Olibrius feignant 
d avoir trouvé une autre épée , &  fe fervant du 
fourreau, le pourfuit fi vivement, que ce lâche 
fe fauve, &  appelle fa femme.

G I L L E T T E .

»  Eh  ! b ie n , que m e veux-tu ?

G I L L E .

»  V ois-tu com m e il  m e pouffe ,  arrête-Ie d onc.
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G  I L  L  E T  T  E .

»> A tte n s  , a tten s, ( E l l e  p r e n d  O l i b r i u s , & l ’ e n le v e  i n n s  la  
u m a ifo n . )

O L I B R I U S  f e ig n a n t  d e  f e  m ettre  en co lère,

»  A h  ! traîtreffe ,  lâchez-m oi,

G I L L E .

»  Ne le lâch e pas ;  au  con traire  ,  p oulie la  p orte. D ia b le  J 
»  m a vie  en  d épend.

G I L L E T T E  en d e d a n s .

»  Ne crains rien  ,  j ’ a i m is les  v erro u ils .

G  I L L  E .

u  C e  n ’ eft pas a llez  ,  ferm e la ferrure à double tour.

G I L L E T T E .

» S a uve-toi ,  G il le  , c ’ eft le  plus court : i l  e ft fi fu rieu x  
u  qu’ il veut fau ter par la  fenêtre.

G I L L E .

»  M a fo i  , fa u v o n s -n o u s  ,  c ’ e û  un diable que cette 
i» h om m e-là  » .

Extrait Manufcriu
_ 0
TU ILLE R IE  , ( Jean - François Juvenon, 

Sieur de la ) Comédien François, fils de Juve­
non de la Fleur , débuta au Théâtre de l’Hôrel 
de Bourgogne au mois d’Oélobre 1672. pour 
les premiers rôles tragiques. Il joua enfuite ceux 
de jeunes Rois, &  futconfervé à la réunion des 
Troupes en Août 1680. mourut à Paris le 
Vendredi 13 Février 1688- âgé de 34 à 3/ ans.

Indépendamment des pièces que M. l'Abbé 
\Abeille a compofé fous le nom de M. de la 
Taillerie, fçavoir :

H ercule , Tragédie.
So l y m a n  , Tragédie.
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Cet Aéteur a compofé :
C rispin Précepteur , Comédie en un 

aéte &  en vers, 1679.
C rispin Bel-esprit , Comédie en un aéle

6  en vers, 1681. H iß. du Th. Franf. année 
.1689.

T uillerie , ( Louife- Catherine Poiffon, 
femme de Jean-François Juvenon de la ) étoit 
fille de Raymond Poiffon , &  Comédienne de 
l ’Hôtel de Bourgogne , retirée au mois d’Août 
1680, lors de la réiinion des Troupes , avec 
une penfion de 1000 livres, morte à Paris le 
Samedi 15 Mai 1706. Hifloire du Th. Fr. 
année 1680.

T U R C  , ( le Bon ) c’eft le titre d’une des 
Entrées du Ballet des Amours des Indes, Paro­
die des Indes Galantes, par M. Car oie t. Voyez 
Amours [les) des Indes.

T urc ( le )  génér|ux, titre de la première 
Entrée du Ballet des Indes Galantes, de M. Fu- 
felier , Mufique de M. Rameau, repréfentée 
en 173 J. Voyez Indes [les) Galantes.

T urc ( le ) généreux  , c’eff encore le titre 
d’un acte de la Parodie du Ballet des Indes 
Galantes , donnée à l’Opéra Comique fous le 
titre de La Grenouilliere Galante. Voyez Gre- 
nouilliere [la ) Galante.

T U R C A R E T , Comédie en cinq aétes &  en 
profe , de M . LeSage, repréfentée le Jeudi 14 
Février 1709. imp. la même année , in - iz .  
Paris, R ibou, &  dans le Recueil des Œuvres 
de l’Auteur. Hifloire duTh. Franc.année 1709.

T U R L U P IN  . ( Henry le Grand, dit Belle- 
ville , &  ) lorfqu’il jouoit dans les farces, entra

dans
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dans la Troupe des Comédiens de l’Hôtel de 
Bourgogne vers l’an 1583. mort vers l’an 1634. 
après avoir exercé fon talent près de y j  ans. 
Hift. du Théâtre François , année 1616.

T U R N E , Tragédie de Jean Prevojl, 1614. 
imp. la même année, avec les autres Œuvres 
Dramatiques de cet Auteur, in-12. Poitiers. 
Hift. du Th. Fr. année 1614.

T u r n e  ( le ) d e  V i r g i l e  , Tragédie de M. 
BroJJe, repréfentée en 1646. in-40. Paris , de 
Sercy, 1648. Hiftoire du Th. Fr. année 1646.

TU R Q U IE  , ( la ) c’eil le titre de la cin­
quième &  derniere Entrée du Ballet de YEuro­
pe Galante , de M. De la Motte, Mufique de 
M. Campra, repréfentée en 1697. Voyez Eu­
rope ( /’ ) Galante.

TU TE U R  , ( le ) Comédie en un a£tê &  en 
profe, de M. Dancourt, repréfentée à la fuite 
de la Tragédie de Bérénice, le Mercredi 13 
Juillet 1695', in - 11. la même année, Paris , 
Ribou, &  dans le Recueil des Œuvres dramati­
ques de l’Auteur. Hiftoire du Théâtre Franç. 
année iCïpy.

T u t e u r ,  (le ) Canevas Italien en deux a ¿tes, 
repréfenté pour la première fois fous ce titre, 
le Mardi 7 Janvier 1744. Note du Sieur Lajfi- 
chard. Voyez Tuteur {le) trompé.

T u t e u r  (l e)  t r o m p é  , Canevas Italien en 
un aéte, repréfenté pour la première fois à la 
Cour , devant Monfeigneur le Dauphin , le 
Vendredi ( * ) 11 Décembre 173 3. ( Voyez le 
Mercure de Décembre 1733.  premier volume,

( * ) C ette date eft cop iée exactem ent du M ercure , à l’en­
d ro it c ité  im m édiatem ent aptes.

T oms V. Bb
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page 2719. ( * ) Il eft compofé de plrtfieurs 
fcénes très-comiques détachées de différentes 
Comédies Italiennes, &  liées enfemble par une 
eipéce d’intrigue ; au fond ce n’eft qu’une farce, 
mais une farce amufante. C ’eft le même Cane­
vas qui depuis fut repréfenté en deux aéles, 
fous le nom du Tuteur, le Mardi 7 Janvier 
1744. Voyez l’article Tuteur, ( le )  On y avojt 
ajouté quelques fcénes empruntées, aufli bien 
que le refte., de plufieurs autres Canevas. Nous 
devons à M. Sticotti prefque tous les éclaircif- 
lements dont nous venons de faire ufage au 
fujet de ces deux pièces, aufli bien que l’extrait 
que nous en allons donner.
Le Théâtre repréfente une rite où l’on remarque

la maifon de Pantalon > &  une autre maifon
qui appartient à Scapin.
Mario ( ** ) amant de Cam ille, fe plaint a 

Scapin fon valet de la difficulté qu’il trouve à 
s’introduire chez Pantalon Tuteur de fa Maî- 
treffe. C ’eft une orpheline fort riche , que fon 
pere a confiée en mourant à Pantalon, qui la 
tient rigoureufement enfermée. On ne dit point 
dans la pièce comment les deux Amants ont fait 
connôiflance, mais il y eft exprimé qu’ils foup- 
çonnent que Pantalon veut lui-même époufer 
Cam ille, pour fedifpenfer de lui rendre compte 
de fon bien, &  la fuite fait voir qu’ils ont foup- 
çonné jufte. Scapin affure fon Maître qu’il vien-

( *  )  11 ne nous a pas é té  poiïîble de nous éclaircir du 
jo u r  où il a é té  repréfenté pour la prem ière Fois à Paris.

( **) I l  faut rem arquer que nous nous fervons des noms de 
VAmoureux , de V A m o u t c u f c  &  de la  Servante, qrri jorrent 
a& u eilem eiû  ces em plois au T héâtre Ita lien . Les perfonna- 
ges de cette C om édie ayant* changé de nom  , félon les diffé­
rents A éteu rs qui les ont repréfentés,
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drà à bout de tromper la vigilance du Tuteur, 
&  Mario fort, en lui recommandant fes inté­
rêts. Pendant que Scapin rêve aux moyens de 
dégager fa parole, il voit arriver Arlequin équi­
pé en voyageur; Scapin &  lui fe reconnoifitnt 
pour amis intimes , ik fe rendent compte mu­
tuellement de leurs avantuyes depuis qu’ils ne 
fe font vus» le réfultat de celles d’Arlequin, 
c ’eft qu’il eft fort las, qu rl meurt de faim , &  
qu’il n’a point d’argent pour payer fon gîte , &  
acheter de quoi manger. Scapin lui apprend 
qu’il eft au fervice d’un Seigneur fort riche &  
fort généreux , à qui l’habileté d’Arlequin peut 
être utile, &c qui le récompenfera bien, &  four­
nira à tous fes befoins » qu’en attendant il lui 
offre un afjledans une maifon qu’il lui montre, 
qu’il a déjà acquifc des libéralités de fon Maître, 
&  dont Arlequin peur compter dès ce moment 
que la moitié eft à lui ; en même temps il le fait 
entrer dans cette maifon , &  va rendre compte 
à Mario de ce qu’il vient de faire pour fon fer- 
vice. 11 revient un moment après avec M ario, 
auquel il confeille de ne pas manquer de don­
ner une bonne idée de fa libéralité à l ’habile in­
triguant qu’il vient de mettre dans fes intérêts ; 
il frappe à la porte du logis où il l’a laiffé ; Arle­
quin lui répond de dedans la maifon , &  lui 
défignant différents uftenciles qu’il y a trouvés., 
&  dont il lui demande lé nom , il lui crie à me- 
fure que Scapin l’eninftruit, qu’il vient de les 
manger, jufqu’à de la chandelle &  à des bottes. 
( * )  Enfin Arlequin fort de la maifon, &  Sca-

( * ) Cette (cène eft prifécîTi Kàron Allemand,  C om édie en 
tro is  n<ftcs de l'ancien  T héâtre Italien  ,  aujourd’ hui réduite

bbi j
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pin le préfente à M ario, auquel il promet des 
merveilles. Cette fcéne eft interrompue par des 
laz.z.is d’Arlequin , qui s’imagine fentir alter­
nativement dans toutes les parties de fon corps 
les éperons des bottes qu’il vient de manger 
Scapin quitte la fcéne, &  le laide avec M ario, 
qui lui promet de récompenfer généreufemenc 
fes fervices, &  lui montre une bourfe pleine 
d’or qui excite l’avidité d’Arlequin. Tout en 
entretenant Mario de fon zélé, &  de la capacité 
qu’il a acquife dans fes voyages, il fait ce qu’il 
peut pour s’en faifir fans en pouvoir venir à 
b out, Mario qui la tient à fa main, efquivant 
toujours en gefticulant celle d’Arlequin qui fuit 
la fienne , fans faire femblant de s’appercevoir 
de fon deffein. Enfin, il fait le gefte de la remet­
tre dans fa poche, &  la laiffe tomber ; Arlequin 
met le pied deflus, &i Mario qui affeéle de fe 
promener en lui parlant, a toutes les peines du 
monde à lui faire quitter fa place pour le fui- 
vre ; il allègue un rhumatifme qui le rend boi­
teux , &  obligé de céder aux raifons de M ario, 
qui lui perfuade que l’exercice efi bon pour fon 
m al, &  aux efforts qu’il fait pour l’attirer à lu i, 
il fe baille, ramaffe la bourfe le plus adroite­
ment qu’il peut, &  la cache fous fa velfe. Ma­
rio s’apperçoit d’une tumeur qui lui efi furvenue 
à la poitrine, &  veut à toute force ouvrir cet 
abfcès avec fon épée; Arlequin effrayé, s’écrie 
qu’il fe fent mieux, &  en effet l’abfcès difpa- 
ro ît, la bourfe ayant changé de place, &  Arle­
quin l’ayant cachée fous fon chapeau. M ario,

en  un acte ,  au nouveau ,  fous le  nom  d'A r le q u in  B a r o n  

S u if fe . V o yez i 'H i J lo i n  de l ’ a n c ie n  T h é â tr e  I ta lie n  ,  p a g . i8 ^ . 
P a l is ,  Lam bert.
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après avoir joui encore quelques moments de 
l’embarras d’Arlequin, le quitte en lui ôtant fon 
chapeau fort honnêtement, 8c lui difant : A  dieu, 
mon cher Arlequin. Il répété deux ou trois fois 
cette politefle 8c fort ; mais Arlequin n’a pas 
beaucoup de temps pour s’en applaudir, car il 
rentre dans l’inilant, &  vient comme par réfle­
xion reprocher à fon nouveau valet fa groflié- 
rcté de ne pas ôter fon chapeau à fon Maître 
qui lui marque tant d’amitié, &  qui le falue le 
premier ; il ne peut comprendre qu’un homme 
qui doit avoir appris à vivre en voyageant ¿ 
tombe dans une pareille fautes Arlequin s’excufe 
fur un gros rhume , mais Mario lui répond que 
le peu de temps qu’il faut pour ôter fon chapeau 
&  le remettre, ne peut lui faire courir aucun 
rifque.&enm êmetem psillelui ôte lui même; 
la bourfe tombe ; Mario s’en faifit, 8c feint une 
grande colere ; il fait les plus vifs reproches à 
Arlequin , &  malgré fa réfiftance, il lui faifit le 
bras, difant qu’il veut percer de fon épée la 
main qui a fait un coup fi hardi; mais au lieu de 
la percer, il remet dedans la bourfe qu’il vient 
de ramafler, 8c aflître Arlequin qu’il en a beau­
coup d’autres pareilles pour le payer de chaque 
fervice qu’il lui rendra ; en même temps il le 
quitte tout de bon , &  le laifle tranfporté de 
joie. Scapin revient fur la fcéne ; Arlequin lui 
fait part de fa bonne fortune , &  lui propofc de 
lui vendre la part qui lui refie de la maifon dont 
il lui a donné la moitié, parce qu’il aime à loger 
à fon aife » 8c qu’il eft bien aife d’être en droit 
de le prier de chercher un autre logement ; Sca­
pin a bien de la peine à lui faire comprendra

B biij
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que fou intention, en par tageant fa maifon avéè 
lu i, a été de lui donner un afile, &  non te dtoit 
de le mettre lui même à la potte. Ils fartent 
cnfcmble. Le Théâtre change &  repréfente le 
cabitiet de Pantalon , bit on le voit qui appelle 
Coraline fa fervante, &  qui défend qu’on le 
Vienne troubler. Il fe met à une table à comp­
ter de l’argent, ( *  ) dont Arlequin qui s’eit 
déjà introduit chez lu i, &  jufqués dans cette 
chambre, on ne fçait comment, fc faifit à rae- 
l'ure. D ’abord il croit fe tromper dans fan 
compte , puis il appelle Coraline, croyant que 
c’eft elle qui veut l’inquiéter par plaifanrerie ; 
elle arrive, &  lui ’prouve qu’elle n’eü point en­
trée dans le cabinet depuis qu’il l’a renvoyée, 
&  fe retire. Pantalon fe prend de tous fes mé­
comptes à la farce d'une imagination préoc­
cupée ; il  fe remet àcalculer, &  furprend enfin 
la main d’Arlequin ,• il fe retourne , voit une 
face noire à côté de la ftenne , s’écrie avec 
frayeur que c’eit 1e diable ; le tremblement qui 
doit lefaifir, &  les autres fymptomes d’effroi 
donnent beau jeu au talent de l’Aélenr charge 
de ce rôle. Coraline accourt à fes cris, &  ne 
trouvant plus perfanne avec lu i, parce qu’Ar- 
lequin s’eil caché pendant le faififfement de 
Padtalon, elle fe moque de lui, &  le raffurc 
avec bien de la peine. Il ne voit pas même con­
tinuer le calcul qti’il avoit entrepris, &  dit à

( * )  C ette  fcéne &  ies fu iv a n te s , jufqu’au m om ent où 
Pantalon  fe prépare à fortir f on t été ajou tées quand on a 
repris Je Tuteur trompé, fous le  titre du Tuteur j  elles font 
prifes du C anevas ita lie n  ih titillé  : VAmour extravagant, ou 
£cs Filles amoureufes du Diable. O n  en a fait ufage dans plu­
sieurs Pantomimes à la F oire . V oyez Amour ( l* ) extravagant, 
{k Filles ( les ) amour eûtes, du Diable, Supplément,
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Coraline qu’il eft obligé de fortir pour une 
affaire preflee, mais il lui parle, avant que de 
s’en aller, de l’inquiétude où il eit toutes les 
fois qu’il eit obligé de s’abfencer du logis ; il lui 
confie fes vues fur Cam ille, Sc les motifs qui 
les ont fait naître -, il lui recommande , en lui 
promettant une bonne récompenfe, de faire 
une garde aflidue , &  lui défend de laiiTer entrer 
perfonne qu’il ne foit revenu ; elle promet 
d’obéïr, &  Pantalon fort de chez lui. Le Théâ­
tre change encore, &  repréfente l’appartement 
de Cam ille, où elle s’entretient avec Coraline 
de la févérité de fon Tuteur , dont la Soubrette 
gagnée par les promeffes qu’il lui a faites, exeufe 
le procédé. Mario, Scapin &  Arlequin, qui 
vient apparemment d’introduire les deux pre­
miers , entrent pendant cette converfation.. 
D ’abord Coraline les querelle avec beaucoup 
de volubilité, en hauflant la voix de plus en 
plus ; mais au milieu d’une tirade fort vive , la 
vue^d’Arlequin qui lui efl nouvelle, fait fur 
elle une telle impreiTion qu’elle en perd la paro­
le , &  ne fait plus que béguayer quelques mots 
avec la joie peinte fur le vifage. Enfin elle ré. 
couvre la parole, après avoir écouté tout ce 
qu’Arlequrnlui dit dp pouvoir de l’Amour que 
Pantalon a grand tort de vouloir borner en 
captivant Camille comme il fait, &  dohr lui- 
mcme qui lui parle n’a pu fè défendre à la pre­
mière vue de Coraline; mais elle la recouvre 
pour déclamer fans ménagement contre latiran- 
nie de fon M aître, Sc pour encourager fa jeune 
Maîtrcfle à s’en affranchir. Mario s’entretient 
avec Camille j Arlequin &  Scapin fe difputent
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à qui fera la converfation avec Coralinc, mais 
elle préféré Arlequin , qu’elle appelle un joli 
brunet, au grand regret de Scapin, qui en eil 
depuis longtemps amoureux. Son nouvel Amant 
lui apprend qu’il eil un des bons partis de la 
ville; qu’il poiféde une bourfe pleine d’or, fans 
compter toutes celles qu’on lui a promifes , &  
la moitié d’une maifon ; il attelle Scapin de la 
réalité de cette derniere poiléllion ; pendant ce 
détail &  les laz.z.is de jaloufie de Scapin, Pan­
talon frappe à la porte ; Mario &  les deux va­
lets effarouchés fe cachent fous un tapis, auquel 
les femmes font prendre la forme d’un cana­
pé ; ( * ) elles difent à Pantalon , après l’avoir 
fait entrer, que c’efl un meuble nouveau dont 
Camille vient de faire emplette. Pantalon s’af- 
feoit deffus, &  à chaque mouvement qu’il fait, 
le Canapé prend une nouvelle fituation ; à cette 

.incommodité fe joignent les malices que lui fait 
Açleqpin , auquel d’un autre côté , la po/lure 
gênée, du Maître &  des valets donne liei} dc Cp 
livrer à beaucoup d’autres la z û j.  Enfin, Mario 
laffé de fe contraindre, fe leve, &  voyant Pan­
talon porter la main à fon poignard, il tire fon 
épée pour, lui en impofer , &  lui déclare que 
quoiqu’il foit Tuteur de Cam ille, il n’a aucqn 
droit de l’empêcher de l’époufer , puifque c’elf 
un établiffement convenable pour elle, &  qu’il 
eil réfôlu de terminer malgré lui. Pantalon ré­
pond qu’il ne lui fera pas aufîi ailé d oter de fes 
mains le bien de Camille que fa perfonne ; 
Mario répliqué qu’il va fe faifir de ce qui l’inté-

(*) Ccftê icéne e lt  p.rife de Ja Comédie Italienne intitulée r 
L t Mariage entre les vivants &  les morts. Voyez Mariage (le}  
entre les vivants 6* les m orts,
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relie le plus , &  qu'il attendra les ordres de 
Camille fur le relie ; en même temps il fort 8c 
cmmene Camille ; Arlequin 8c Scapin le fui- 
vent, &  le premier emmene Coraline ; Panta­
lon n’ofe s’oppofer au départ de fa pupille, non 
plus qu’à celui de fa fervante, 8c la Comédie 
finit.

Comme nous n’avons fait l ’extrait du Tuteur 
&  du Tuteur trompé qu’après coup , fur les re- 
préfentations , Sc fur ce que nous a bien voulu 
raconter M. Sticoti, ( Fabio ) du fujet de cette 
pièce, dont quelques détails peuvent nous être 
échappés, Sc non fur le Canevas même. Nous 
n’oferions répondre de fon exactitude, fur tour 
à l’égard de l’enchaînement des fcénes , qui 
d’ailleurs varie allez fouvent, &  n’eft pas fort 
effentiel dans une Comédie compofée pour 
ainfi dire de pièces de rapport, dont on fup- 
prime une partie fans qu’il y paroiffe, quand la 
longueur du relie du Speétacle l’exige. C ’eft par 
les mêmes raifons que nous n’avons point par­
tagé l’extrait en deux aélcs, quoique nous 
croyons n’avoir oublié aucune des fcénes ajou­
rées qui ont donné; lieu à cetre diftribution,, 
quand la pièce a, été remife au Théâtre fous le 
nom du Tuteur ; diftribution arbitraire, 8c qui 
n’a maintenant lieu aux repréfentations que fui- 
vant les circonftances.

TU TEU R S ( les ) TR O M PÉ S, ( i Tapeti 
Alexandrini, ) Canevas Italien en trois actes, 
repréfenté pour la première fois au nouveau 
Théâtre Italien, lç Lundi 14 Septembre 1716, 
Cette pièce qui tire fon nom de tapis qu’on 
met fur des fenêtres , par défions lefquels des 
Amans forcent de chez leurs MaîtrdTes, eit de
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l'ancien Théâtre Italien , 6c y a été repréfentée 
en 1667. Tous le titre des T apis, ( Li tapeii.) 
Les nouveaux Comédiens Italiens, en la met­
tant au leur, y firent quelques correélions, dont 
la principale eft d’avoir changé des Mariés en 
Tuteurs amoureux de leurs pupilles, apparem­
ment pour fe conformer à la décence qu’exigent 
en France la police des Speélacles, &  la févérité 
des Spe&ateurs, que l’adultere révolte, même 
au Théâtre.

Quoique nous nous fàflions ordinairement 
une loi de renvoyer à l’Hiftoire de l’ancien 
Théâtre Italien, pour les extraits qui y font 
déjà employés, celui de ce Canevas mérite une 
exception , par le comique &  la Angularité de 
quelques-unes de fes fcénes, &  par la confor­
mité de deux autres, avec deux fcénes fort con­
nues de M. Moliert,

"  Pantalon 8c Arlequin parodient au premier 
« acte, &  vantent l’honneur de leurs femmes. 
» L a mienne , dit Arlequih , en eft tellement 
« remplie , que j ’en fuis honteux. Pendant qu’ils 
« parlent h l’avantage de lents vertueuics époH- 
«fes , elles parodient à la fenêtre , 6c par ?ç 
» moyen des tapis qu’elles attachent, elles faci- 
*» lirenc la retraite de leurs Amans. Ce jeu de 
« Théâtre s’exécute de façon qu’Arlequin ne 
» voit que la femme de Pantalon, 61 té  dernier 
« celle d’Arlequin, ce qui leur donne lieu de fe 
« mçcquer l ’un de l’a titre , 6c terminé l’aéte 
» d’une façon très comique. A l’ouverture du 
« fécond, Arlequin furprerid fa femme Eularia 
» en convcrfation avec délave : ce dernier fe 
*» retire à l’approche du mari.fiularia le croyant 
» toujours préfent ,dtt-t A-àtm, mon vhvr cœun
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»> prcns cette lettre. Arlequin qui a tout entendu 
» arrête fa femme par le bras ■, elle reconnoît 
» alors fa méprife, &  fe fauve très-confufe dans 
» fa maifon. Arlequin relie feu l, &  fait de 
» cruelles réflexions fur Ton avanture. Mon cher 
«  cœur , d it-il, ha ! me voila donc au nombre 
» des cocus ! prens cette lettre ! fans doute, ajoûtè- 
» t’i l , c'ejl un billet d'amour, je le fens à l'odeur, 
» Maintenant, au lieu de me nommer Arle- 
» qitin , on ne m’appellera plus que le Seigneur 
» Cornelio. Ha  ! traitreffe ! me faire un pareil 
» affront ! je veux te faire châtier pour cette 
» infamie'. Arlequin fe propofe d’aller porter 
» fes plaintes à la Juilfce, mais il fait réflexion 
» que finement le Magiftrat répondra que s’il 
» étoit obligé de recevoir les plaintes de tous lés 
» maris cornards, il ne pourroit pas trouver 
« allez de papiers pour les écrire. Si je fa is , 
« ajoute-t’il , lire cette lettre par quelqu’un, 
» auffi-tôt les cornes que je n'ai encore que dans 
» le cœur, poufferont fttr ma tête. Que je fu is  
» malheureux ! f i  jeffavais lire , je pourrois me 
» rendre certain de mon deshonneur ,fans que 
» les autres s'en appercoivent. Morbleu, ajoute- 
» t’il ! pourquoi ne fuis-je qu'un ignorant ? de 
» rage il fe donne des foufflets &  des coups de 
» poings. Je v eu x, dit-il, aller à l’école, afin 
» d'être en état de lire cette lettre, &  deff avoir 
» ce qu'elle contient. En faifant ces lamentations, 
» Arlequin fe tourne de temps en temps du 
» côté de la maifon , gediculant &  faifant des 
» menaces. Oétave qui l’a entendu , entre dans 
» ce moment, 8c lui arrache la lettre,en difant ; 
» J ’ai pitié de ce galant homme , de cet homme 
» honorable, Q u ’avez.-vous dofic , Monfieur
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» ajoute-t-il? un très-grand mal de tête, répond 
» Arlequin, qui me tourmente depuis que jefçais 
» que ma femme eft amoureufe d'un Gentilhom- 
» me à qui elle vient d’écrire cette lettre d’amour 
» que je viens de furprendre. Oétave croyant 
» effedtivement qu’Eularia en aime un autre, 
» entre dans une extrême colere, 8c fe tournant 
» du côté de la maifon de cette femme, il lui 
»fait de fanglans reproches. Quelle bonté, s’écrie 
» Arlequin, qui s’imagine qu’on parle pour lui ! 
» Que ce Seigneur eft charitable ! il prend mes 
» intérêts avec autant de chaleur que s’ils 
» ctoient les ftcns propres. ( * ) Octave lui deman- 
» de s’il a lû la lettre en queftion : non, répond- 
» il. Lifez.-la donc, dit Oétave. Arlequin très- 
» embarralTé héiite quelque temps, 8c demande 
» enfin quel eft le mois préfent. Nous fommes 
» en Janvier, répond Oétave. Ho'.bien, ajoute 
» Arlequin , en faifant mine de mettre la lettre 
»dans fa poche, je vous avouerai que j ’ai fait 
» vœu de ne jamais lire de lettre pendant ce mois, 
» parce qu’autrefois en un pareil, f  en lus une 
» dont je reçus un tel chagrin, que je penfai en 
» crever. Pour couper court, après bien des 
» laz.zjs , Arlequin eft obligé de confefler qu’il 
»ne fçait pas lire , 8c prie Octave de vouloir 
» fuppléer à fon défaut. Oétave prend la lettre, 
» &  s’appercevant d’abord que c’eft à lui qu’elle 
» s’adreffe, il feint qu’elle eft mal écrire, 8c qu’il 
».en faut étudier le caraéterc. Vous avez, tort 
» de vous mettre en colere , ajoûte-t’il, peu de 
» temps après ; cette lettre efl de la foeur de votre

( * ) Il n’eft pas difficile de reconnoître ici une des prin' 
eipales (cènes du Cocu imaginaire ; mais la pièce de M. M er  

l  itre a précédé celle-ci, du moins en France.
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»femme, qui lui écrit de Milan. Enfuite il tait 
» femblant de lire la lettre fuivante qu'il a cora- 
« pofée dans Ton imagination. Ma chere fœ ur,
» je vous fais fart d’ une nouvelle bien trifte >
» notre jeune frere a été tué en Flandres. Arle- 
« quin interrompt ici Oétave , fe défefpere, &
» dit qu’il eil dans la nécelïité de prendre le 
« deuil. I l s’ejl fouvenu de vous avant que de 
« mourir, continue O  ¿lave, &  il vous laifje dix  
» mille écus. Dix mille écus, s’écrie Arlequin !
» Voilà ce qui s’apfelle mour ir glorieufement fjr 
» en brave homme. Oétave fo rt, après avoir 
» remis une autre lettre à Arlequin. Celui ci 
» tranfporté de joie, veut au plutôt en faire parc 
» à fa femme. Ho ! l'animal que j ’étois, dit-il ! 
» que j ’étois bête de m’aller imaginer que celte 
» lettre étoit un billet amoureux ! 11 heurte à la 
» porte de fa maifon avec vivacité. Eularia ar- 
» rive toute tremblante. Sa frayeur redouble , 
wlorfqu’elle voit Arlequin qui frappe du pied. 
» Ma chere amie, dit-il, il faut que nous moitr- 
» rions tous deux. Ha ciel ! s’écrie-t’elle, en fe 
» jettant à genoux , fondante en larmes ; Arle- 
» quin fait de même, &  en montrant la lettre, il 
» ajoûte qu’il fe l’eft fait lire. La femme pieu te; 
» fa crainte augmente ; il faut mourir, répété 
» Arlequin de temps en temps. Hélas i ayez. 
» pitié d’une infortunée , dit Eularia. j ’en ai 
» beaucoup, répond le m ari, mais il n’y a pas 
» de remède , il faut mourir. Mon cher beatt- 
» frere , ajoûte- t’i l , en frappant du pied ! enfin 
» après bien des lazxÀs , il apprend à fa femme 
» que fon frere cil mort à la guerre de Flandres. 
» Qui vous a dit cette nouvelle , demande Eula- 
» ria ? C'eft > répond il, cette lettre que je viens
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» de faire lire au Seigneur 0  i l  ave. H aljeref- 

pire , dit-elle tout bas. Arlequin lui montre 
» enfuitc la lettre ; Eularia la reconnoît pour 

n’être pas la Tienne, la prend, feint de la lire , 
» &  fait le la&ti tantôt de rire ik. tantôt de 
« pleurer. Arlequin qui l’obferve, croit qu’elle 
» pleure la mort de Ton frere, &  qu’elle rit de 
« la fucceifion de dix mille écus. Or fa ,  dit-il, 
»> je vais te quitter peur aller acheter des habits 
» de deuil. Il fort ; dans le moment Octave 
» entre ; Eularia &  lui plaifantent beaucoup fur 
« la réuilite de la fourberie. Arlequin arrive 
»• fans être apperçu -, il entend une partie de la 
»» converfation ; comme les difeours des deux 
» Amants font équivoques, ce pauvre mari les 
» expliquant à fon avantage , eit bien content, 
« &  fe félicite de pofféder une époufe fi ver- 
» tueufe. Il fe retire, &  revient encore écouter ,• 
» il entend qu’Eularia &c Oétavc concertent les 
» moyens de fuir enfemble ; en geiliculant, ce 
i> dernier lui donne de fes gands à travers le 
« vifage. Arlequin fait ici force laz,zàs, pendant 
» lefquels les Amants fe retirent. Les derniers 
» propos qu’ils ont tenus fuffifent pour convain- 
» cre Arlequin qu’il eft trahi, Ha  ! ciel, s’écrie- 
» t’i l , dix mille ccus ! dix mille cornes ! ha ! fcé- 
» lêrat O cl ave ! ha ! perfide femme ! Trivelitl 
» qui entre le furprend dans fes lamentations ; 
»je fuis au défefpoir, dit Arlequin , en racon- 
wtant fa trifte avanture. Confole-toi, répond 
«Trivelin, &  ufons de finejfe. Il faut que tu 
» contrtfafje le perfonnage d  Octave ; tu vien- 
» aras fous les fenêtres de ta maifon , ta femme 
» defeendra, tu me la remettras entre les mains, 
» £r je la placerai en lieu de fureté ; enfuîtes
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» continue Trivelin , tu t’habilleras en femme, 
« &  feignant d’être Eularia , lorfqu'Ottave pa- 
» rentra, tu fortiras, &  lut pajferas ton épée , 
» que tu auras cachée fous ta robe, au travers 
» du corps. Arlequin approuve fort ce projet, 
» &  fort avec Trivelin pour l’éxécuter. Au troi- 
» fiéme acte quife paifela nuit, Arlequin paroît 
» armé. Comme il compte que Trivelin doit fe 
» trouver au rendez-vous, il fait le lignai con- 
» venu, &  voyant qu’on y répond , il frappe à 
» la porte de fon logis, &  feint d’être Octave. 
» Eularia fo rt, &  Arlequin la configne à Oéta- 
» ve , que dans l’obfcurité il prend pour Trive- 
» lin. Très-fatisfait de ce premier coup, il entre 
» dans la maifon en éclatant de rire, &  va fe 
» traveilir en femme. A la derniere fccne, Oéta- 
» ve initruit par Trivelin, fe préfente fous la 
>* fenêtre d’Eularia. Arlequin fort, vêtu ridicu- 
« lement des habits de cette derniere, &  contre- 
» faifant fa voix. Oétave feignant de le prendre 
« pour elle, lui fait une vive réprimandé, qu’il 
» affaifonne d’une grêle de coups de bâton ; Ar- 
» lequin fort joyeux, cil cependant forcé de fe 
» découvrir, pour faire ce île r cet orage. Il cm- 
» brade Oétave , le remercie , &  lui demande 
» fon amitié -, Oétave lui dit qu’il cil m arié, ôc 
« ajoute qu’il eii aulli fort jaloux de fa femme, 
» &  que par cette rai fon il ne lui permet de 
» fortir qu’avec un mafque. Arlequin demande 
» à voir ccttc femme ; Eularia fort couverte 
« d’une grande mante , &  mafquée. Octave 
« donne la main à la D am e, &  dit qu’il parc 
« avec elle j Arlequin répond qu’il fait fort 
» bien, &  lui fouhaitc un heureux voyage. »
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{*) Extrait imprimé. Hifloire de l'ancien Théâ­
tre Italien, page 252. Paris, Lambert.

T u t e u r s  ,  (  l’Ecole des ) Opéra Comique en 
un acte, de M. Rochon de la Valette , repré- 
fenté le Lundi 4 Février 17/4. in-8°. Paris , 
Duchefne.

T Y N D  ARIDES, ( les ) Tragédie de M. Dan- 
chet, repréfentée le Jeudi 16 Décembre 1707. 
in 12. Paris, Ribou, 1708. &  dans le Recueil 
des (Euvres de l’Auteur. Hifl. du Th. Franf. 
année 1707.

T Y R ID A T E  .Tragédie de M. l’Abbé Boyer, 
repréfentée au Théâtre du Marais en 1648. 
in-4°. Paris, Quinet, 1649. L’Auteur en retou­
chant cette Tragédie, &  après avoir fait quel­
ques changemens , la donna au Théâtre de 
l ’Hôtel de Bourgogne au mois d’Octobre 1617. 
fous le titre du Vils fuppofé. Elle eft imprimée 
de cette derniere façon , in-12. Paris, 1672. 
H ifl. du Th. Franç. année 1648.

T Y R T É E  , c’eft le fujet de la deuxième 
Entrée du Ballet des Fêtes d'H éhé, ou les Ta­
lent lyriques, que l’Auteur avoir traité fous le 
titre de la Mufique, qui parut pour la première 
fois le Jeudi 21 Mai 1739. &  avec des change­
mens , le Mardi 23 Juin fuivant. Voyez Fêtes 
(les) d’H éhé, ou Les Talent lyriques.

( *  ) V o ila  e n c o re  la  fc én e  d u  d é n o u e m e n t  d u  Sicilien ,  d e  
M . Moliere ; m a is  c e tte  p ièce  &  ce lle  d o n t il  s’a g it  i c i , é ta n t  
d e  la  m êm e  a n n é e  , &  n’a y a n t  pii d é co u v rir  la  d a te  p ré c ifc  
d e s  Tapis , n o u s  ig n o ro n s  la q u e lle  des deux  a  p ré c é d é  l’a u tr e  
e n  F ra n c e .

W
AVIII.

Fin du cinquième Volume.

f t k c . k V l  |  ^ 
J . J ÿ à r f l s nhttp://rcin.org.pl
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